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LIVRE SIXIÈME. 
NOUVELLES LUTTES CONTRE ROME. 


I. 


HONORIUS LIT. 
1216-1227 





Innocent TT, durant un por cal de dix-huit années, avait 
apporté en toutes choses un tel esprit de domination ot dé 
ployé de si constantes rigueurs, que, lorsqu'il mourut à Pé- 
rouse de 16 juillet 1216, sa mort, au dire des contemporains, 
causa parmi les peuples plus de joie que de regret !, Deux 
jours après qu'il avait expiré, le 18 juillet, les membres du 
sacré collège réunis à Pérouse désignnient pour lui succéder 
le cardinal Censius, nable romain de la maison des Savelli. 
Le nouveau pape prit le nom d'Honorius III, Appelé, dès le 
temps de Clément III, aux fonctions de eumérier de l'Église 
romaine el préposé en celte qualité à l'administration dos 
















4. « Finis gus, quia in mullis negoliis rigorom nimiom quam muxims 
attendere ridébatur, lætitiam potius quam tristitiam gongravit subjectis. » 
Gall. armor. anno 4216 (Rigord et Gill. Le Brolon, &d. Delahorde, t, I, 
pe 300). 

La Cour ve Row, T. I 1 








si Google UMIVERSITY GE 


Ê LIVRE SIXIÈME 


revenus apostoliques, il avait rédigé en 1192 ce Livre des cens, 
si précieux pour l'histoire de la cour de Rome, et où se trou- 
vaient énumérées toutos les églises, abbayes, villes, soignou- 
ries ot royaumos qui étaient à cette époque tributaires du 
saiat-siège *. En 1198, Innocent III, comme tuteur de Fré- 
dérie, roi de Sicilo, élevé depuis à l'Empire sous le nom de 
Frédérie IE, lui avait confié l'éducation du jeune roi, éduca- 
tion que, selon toute apparence, il conduisit jusqu'à la ma- 
jorité de ce prince *. Déjà fléchissant sous le poids de l'âge ?, 
disposé par caractère à la modération et d'un esprit facile à 
circonvenir, il différait én tout de son prédécesseur; et, si 
l'on excepte los sévérités auxquelles 
contre les hérétiques, on peut dire queson pontificat fut aussi 
pacifique que celui d'Innocont III avait été le plus souvent 
violent ét dominateur. Néanmoins les luttes qui, sous Inno- 
cent, avaient mis lo saint-siègo aux prises avec le 
séculiers n'étaient qu'interrompues, et l'on allait assister 
bientôt à de nouveaux conflits d'où la papauté, bien que victo- 
rieuse eneure, devuit surlir en réalité ubuissée el amoindrie. 

Un mais après son élection, Honorius avait quillé Pérouse 
pour aller à Rome s'établir au palais do Latran 4, Un do ses 
premiers actes fut d'intervenir dans les troubles qui agitaient 
l'Angleterre, Le fils de Philippe Auguste, Louis, qui, sur l'ap- 
pol des barons anglais révoltés contre Jen sans Terre, avait 
conduit une armée dans ce royaume pour s'emparer de lacou- 
ronne, ét qui, malgré l’extammunication dont l'avait frappé 
Innocent, n'avait pas laissé de poursuivre ses desseins, s'était. 
alors rendu maitre d'une partie du pays ‘, Se conformant aux 














1 se laissa entrainer 





souverains 








1. P. Fabre, Le hure des cens de l'Église romaine, 4892, Thorin. 

2. Dans un acte de soptembre 1210, adreseë à Hanorins, Frédéric s'ex- 
primo on con termes : & Reverondissime patar, prateetor at hemafnctor non 

per cajus beueficiuun, persan el Lulelun aliti sumus, prolécli pariter 

et promoti. » Theiner, Cod. dom. temp. t. 1, p. 51. 

4. I était në, paraitil, vers 4130, Voy. Prossuti, Reg. Honor. Ill, Introd., 
Romæ, 4888, 

4, 11 était au palais du Latrau le 4 septembre 126, 

3: Rog. de Wendov. Plor. histor 
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intentions d'Innocent, Monorius manda an cardinal Galon, 
— que le défunt pontifo avait envoyé en Angleterre à litre de 
légal, — de continuer à soutenir le roi Jean et de meltre 
tout en œuvre pour ramenor à uu prince « vassal de l'Église 
romaine » ses sujets révoltés !, La mort inopinée de ce sou- 
verain *, en calmant les haines qu'avaient soulevées ses 
excès, aida au rétablissement de ln paix. À l'insligalion du 
légal, un certain nombre de scigneurs et de prélats se ralliè- 
rent au fils aîné de Jean, encore mineur, qui, sous lo nom de 
Henri IN, fut couronné roi, le 28 octobre 1216, dans l'égliso 
conventuelle de Gloucester #, A la vérité, le jeune prince dut 
reconnaître par un aelo de sujétion envers le saint-siège la 
protection qu'il en avait reçue. Renouvelant en son propre 
nom les engagements qu'avait pris Jean sans Terre, il fit 
hommage de ses États à l'Église romaine ct s'obligea, comme 
lui, à un tribut annuel de mille 

Cotte élévation de Henri [II ne suflit pas néanmoins à ramo- 
ner les partisans encore nombreux du fils de Philippe Auguste. 
Prenant en main la cause du nouveau roi, Honorins non seu- 
lement mennçu Louis de plus grandes sévérilés, s'il ne se dé- 
sistait de ses entreprises ?; il déclara nuls les serments que 
lui avaient prétés les barons anglais, enjoignit au cardinal 
Galon de destituer de leurs dignités, par toute l'étendue du 
royaume, les prélats qui ne feraient pas leur soumission, l'au- 
lorisa à pourvoir de ces dignités des ecclésiastiques dévoués 
au saint-siège et au roi’, et, par ces mesures, provoque de 














g! 
ng 4. 














4. 30 septembre #96, Raynald. Amal. ecues. anno 1216, n° 30. 

2. 19 oct. 216. Voir, dans Raynald. {éid. ne 9, une lettre que, le 45 0e 
tobre, Jean sans Terre écrivait à Honorius et dans laquelle il mettait sous 
la protection du pape son 115 el son royaume comms étant « le patrimoine 
de saint Pierre. » 

3. Rog. de Wendov. 

4. 1° Fedit lomagtum .. de rognis Anglie et Hybernie, et juravit quod 
mills marcas, ques pator ejus romanæ coutulerat ecclesi, deliter persol- 
verel. » Ibid. 

3. 6 dée. 4216, Raynald. anno 4348, ner 37, 38. Cf. une autre leltre du 
84 avril 1247, ibid. auno HAT, n« 70, A. 

17 janvier 1247, Bouquet, Mec, 1. XX, p. 623, 
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s défections dans los rangs des rebelles. Une défaite 
suya, au mois de mai 1217, sous les murs de Lin- 
coin, acheva de ruiner son parti. Abandonné de la plupart des 
seigneurs qui l'avaient d'abord secondé, Louis renonça en- 
fin à ses prétentions, signa, le 14 septembre, un traité de paix 
avee Henri I, et, après avoir él levé de l'excommunica- 
ion par le légat, repassa on Fr ité do Henri III 
ne fut toutefois reconnue dos évêques et des barons du 
royaume, que lorsque ce prince eut juré le maintien de la 
Grande Gharte que jadis, à la sollicitation du roi Jean, avait 
cassée Innocent !. Si, sur ee point, Honorius n'avait pu rom- 
plir les vues de son prédécesseur, il uvuil réussi du moins à 
retenir l'Angleterre dans la vassalité du saint-siès 
Les affaires de la Terre sainte, qui avaient occupé la fin 
du pontificat d'Innucent, attirèrent plus particulièrement la 
sollicitude d'Honorius. La première lettre qu'il écrivit au len- 
demain de son élection élait adresséo à Jean de Brienne 
qui résidait à Saint-Jean d'Acre avec le litro de roi de Jéru- 
salem, lettre dans laquelle il se disait non moins résolu qu'In- 
nvcent à consacrer Lous sus efforts uu recouvrement de la 
Palestine ?, Avaul même qu'il eûl quillé Pérouse, des cireu- 
lairos avaiont été envoyées aux princes et aux prélats do la 
chrétienté, afin que, conformément au décret rendu au concile 
général de Latran, l'armée des croisés so tint prête à s’em- 
barquer au mois de juin 1217 *. Mais la mort d'Innocent avait 
suffi à ralentir les préparatifs commencés pour la croisade, 
et l'on put constater une fois de plus combien le zèle s'était 
refroidi au sujet de la Torre sainte. André I, roi de Hong: 
auquel s'était joint Léopoll VE, due d'Autriche, avec le du 






































L.« Rox Augloru . juravil cum légato 6t marescallo quol reddérent 
Harsnibus Angliæ et aliis omuibus do regao vmnia jura . eux Libertatibus 
ante petitis, pro quibus discordia fait exorta inter Johannem règem et ba- 
rones. n Rog. de Wendov 

2, Raÿuald. anne 1210, n° 48. Getlo lettre, In premire qu'on trouve dans 
1e registre d Honorius, est datée de Pérouse, le 23 juillet 1216 

3. T août 1240. Potthast, Reg. pontif. n° 5325, Cf. 5 dée, 1216, ébid. n# E350, 
LT 
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de Bavière, fut le seul souverain d'Europe qui, à la datelixée, 
se dirigea vers Saint-Jean d’Aere !. Krédérie 11, roi des Ro- 
mains et de Sicile, qui le premior parmi los princes avait 
pris la croix et que tout désignait au commandement de l'ex- 
pédition, allégua les menées en Allemagne de l'ompereur 
déchu, Otton, pour obtenir d'Honorius de différer l'accom- 
plissoment de son vœu ?, Le pape attendait du moins un utile 
sccours du nouvoau souverain de Constantinople, Pierro de 
avait été appelé an trûno par 

















Courtenay, comte d'Auxerre, qui 
la mort de Henri de Iainaut, son beau-frère, et qui de France 
était passé par Rome pour se rendre en ses Élats. Mais co 
prince, en approchant de Coustantinople, lomba aux mains 
des Grecs qui le retinrent prisonnier ?, Une autre déception 
était réservée au pontife. Le roi de Hongrie, pour l'heureux 
succès duquel il avait ordonné des prières dans toutes les 
églises de la catholicité et conduit lui-même une procession 
dans Rome !, ne séjourna que trois mois on Terre sainte, et, 
après un engagement sans résullat contre les Infdèles, re 
gagna son nt ave lui la plus grande partie 
de son armée 5, 

Rostés sous la conduite du due d'Autriche, les eroisés eus- 
sent sans doute renoncé à poursuivre leur expédition, si, au 
printemps de 1218, ils n’eussent été rejoints par d'autres 
croisés du nord do l'Allemagne et de la Frise, qui, venus par 
l'Océan et la Méditerranée, s'élaient d'abord arrêtés en Por- 
tugal pour combattre les Maures ©. Avant que le roi do Hon- 














amer 





oÿaume, 








1. Raynald. anno 4217, n° 19 

2. Lettre d'Honorius à Frédèrie, 8 avril 4217, Raynald. ibid, ne 41. Cf. 
Zeller, His. d'Ailem, 1. V, p 176. 

3. Pour ce qui concerne l'avénement de ce Pierre de Courlenay au trône 
do Constantinople, son prasnge à Rome où il fut couronné de la main du 
pape duns l'église Suiut-Laurent, el sa caplivilé suivie peu après de sa mob, 
voir les doeuments cités par Haynald. anno 1217, n° 4-14. Honri de Hainaut 
était mort le MA juin 4240. 

5. Lettre à l'archevique de Reims, 2 nov. 1217, Pollhust, fey. ponti/ 
ne 56, 

3. Rog. de Wandov. 

8. Mid. 
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grie fût retourné en Europe, Léopold d'Autriche et Joan 
de Brienne, reprenant un plan déjà udoplé daus la précé- 
dente ervisale, avaient résolu de porter la guerre sur les 





bords du Nil et d'assiégor Damietle, dansla pensée qu'une fois 
maitres do l'Égypte ils lo deviendraient plus aisément de 





la Terro sainte ! Infarmé d'un projet dont l'exécution ex 
geait le rassemblement de plus grandes forces, Honorius 
manda aux évêques de France et d'Angleterre d 
eun dans leurs diocèses, le départ des croisés qui n'avaient 
pas encore quitté leurs foyers et de les diriger sur l'Égypte ?. 
IL adressa également un pressant appel à Fré 
puissant concours importaitle plus aux chrétiens d’outre mer, 
Otton venant alors de mourir #, ce souverain n'avait plus le 
même motif de retarder son départ. Frédérie répondit qu'il 
s'y disposait en effet et qu'il avait canvaqué, dans celle in- 
tention, une diète générale des princes et des évêques de l'AI- 
lemagne #. Le pape le loua de sa résolution, le menaçant tou 
de le frapper d'excommunicalion, si, au mois de juin 
de l'année suivante, il ne s'était embarqué pour Damictte ?. 

Le recouvrement do la Terre sainte semblait, avec le réta- 
blissement de la paix en Angleterre, le seul soin qui eût été 
légué à Honorius par son prédécosseur, Mais, tandis quo le pon- 
ife s'fforçait de tourner vers la Palestine le zèle des fidèles, 
la guerre s'était rallumée dans ces provinces du midi de la 
France où Innocent, pour en chasser l'hérésie, avait porté 
l'extermination, Les populations de ces provinces n'avaient 
pas appris sans colère la décision du concile général de La- 
Lran qui, en confirmant à Simon de Montfort la possession 


hètor, cha- 





ie, dont le 




















1. Voir, dans Raÿnald, anno {217, n° 30, 51, une Lettre du maitre des Te. 
plicrs à Hanorins, CE id. nnno 4318, n° 6.2, une autre letire du roi de 
Jérusalem et du due d'Autriche, annonçant au papa que les preniers vais- 
seaux des croisés étaient arrivés le 29 mai 1218 au port de Damistte. 

2. Novembre 1%8, Potthast, Rep. pontif. n° 5034. 

3. Otion mourut au château de Harsbourg, près de Gostar, le 49 mai 1218, 

4. 12 janvior 1249, Huillard-Tréholles, /ist. dipl. Frideriei TL, 1, À, p. 584: 
886. Devant nous référer souvent à cot important ouvrage, nous nous bor- 
nerons à l'indiquer par ces seuls mots : His. dipl. 

5. 41 février 4219. Raynalä. end. anna, n° 7. 
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des territoires conquis parles Fra: ait 
lôur propre servitude. L'ancien comto de Toulouse, Rai- 
mond VE, au sortir de ce concile où il était allé faire entendre 
de vaines réclamations, avait luinâme résolu de tenter un 
dernier effort pour reconquérir ses domaines; et, lorsque ce 
prince, accompagné du jeune Raimond, son fils, était revenu 
en France, Marseille, Avignon, Orange, plusieurs autres 
villes de la Provence ot nombre de barons s'étaient engagés 
à les assister dans Ja défense de leurs droits. Le roi d'Aragon, 
Jacques, fils de celui qui avait été Luë à la bataille de Muret, 
s'était également rallié à la cause du vieux Raimond. En à 
pit des mesures prises par Simon do Montfort pour arrêter la 
révolte, le mouvement n'avait pas tardé à s'étendre des deux 
côtés lu Rhône, et, les Toulousains s'étant soulevés à Jour 
tour, Raimond VI, au mois de septembre 4217, était rentré 
dans sa capitale aux acelamations des habitants !. 

Dès le début des événements, Honorius avait onvoyé le ear- 
dinal Bertrand dans les provinces insurgées pour y ramener 
les csprits®. Instruit du peu de sucebs de la mission de son 
légal, le pape craignit de voir l'uuturité de l'Église romaine 
compromise encore une fois en ces contrées, et, s'inspirant 
du funeste exemple donné par Innocent, résolut d'appeler de 
nouveau aux armes les Français du Nord. Il enjoignil aux 
archevéques de Reims, de Sens, de Tours, de Rouen, de 
Bourges, de Lyon et à leurs sufiragants de prèchor la croi- 
sade contre les hérétiques albigoois, leur disant d'y entrainer 
tous ceux des fidèles de leurs diocèses qui ne s'étaient pas 
croisés pour la Palestine, ot menaça le roi d'Aragon, s'il n° 
bandonnait Raimond, « de livrer son royaume à l'invasion 
des catholiques # » Col appel à la guvrre procura des ren- 


is du Nord, eonsomr 






































4. Pour tous les faits qui précédent, voir Schmidt, His, des Albig. t.T, 
P- 267-270. 

2. 19 janvier 1217. Pollaët, Rey, pondif. nt DK. 

3, 3 janvier 1218. Potthast, Fi. n° 5657. 

4: « Regnam toum per extraneas goutes comprimers cogereœur, n 27 dé- 
cemb, 4247, Voir cote lottro dans Raynald anno IT, ne 56, 51. 
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furtsà Simon qui, réuuissanl Loutes ses forces, vint mettre le 
siège devant Toulouse. Arrèté plusieurs mois que 
résistance des habitants, il onvoya demander des socours au 
roi de France, quand, le 25 juin 1218, il futtué d'une pierro 
lancée des remparts de la ville. « Gelte pierre alla droit où 
il fallait », écrit un narrateur de la eroisade, qui était, il est 
vrai, favorable aux hérétiques ‘, Les 'orthodoxos célébrèrent 
la mort de Simon comme celle d'un saint et d'un martyr. 
« Oui, dit le mème narrateur, il est 3 il est martyr, si, 
pour avoir tué des hommes et versé le sang, pour avoir allumé 
des incendies, égorgé des femmes et massacré des enfants, 
uo homme peut conquérir en ce mendo le règne do Jésus- 
Christ ?, » 

La mort de Simon jeta lo trouble parmi les orthodoxes, qui 
s'éloignèrent du territoire de Toulouse sans interrompre tou- 
Laos le cours de leurs hostilités. À la placo de Simon, Amaury, 
son fils, avait pris la direction de la croisade. Le pape lui con- 
firme l'héritage des domaines conquis par son père ? ot or- 
donna aux évêques de France de prôcher de nouveau la 
guerre contreles hérétiques 4. Sur ses sollicitations 5, Philippa 
Auguste consentit à prèterson appui aux défonseursde la foi. Il 
est vrai que, pour prix de celte assistunce, le pontife dut lui ac- 
curder le vingtième des revenus ecclésiasliques du rayaumef, 
Le fils du roi, Louis, conduisit lui-même une armée dans lo 
Midi et alla rejoindre Amaury, qui était occupé au siège de 
Marmande. Cédant à des forces plus nombreuses, la ville fut 























1. Chamsn de ln croisade contre Les Albigeois, 8, Paul Meyer, t. TL, 6, 215. 
La savant édilenr, dans son introduction, a clairement fait ressortir que ce 
poème ne composa de deux parties, dont l'uns, — qui se termine pou dvant 
a bataille de Muret. — à pour auteur Guillaume de ludéle, Hvorabls aux 
croisés, tandis que l'autre est l'œuvre d'un anonyme, favorable au comte 
de Toulouse 

2. Chanson de lu cruisude contre les Albigeoie, 1, LL, c, 208, 

3. A7 août 1218. Potthnst, Reg. pontif. n° 580. 

4. 44 août 1948, Potthañt, Hbid. n° 5888. 

3. Duchosne, ist, Franc, ser. LV, p. 851, u° { (50 décemb, 147): ef. ibid. 
nt 2 (15 août 1218) 

6. Septembre 4218. Raynald. cod. amno, n° 56, D. 
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contrainte de eapituler. La prise de celte place fut marquée 





par les mêmes vxebs qui, sous Innocent IT, avaient signalé 
celle de Béziers. Les soldats d'Amaury, que Louis fut impuis- 
sant retenir, se jetèrent dans Marmande, où, à l'instigation 
de l'évêque de Saintes et malgré les protestations de l'urche- 
vèque d'Aueh et de quelques seigneurs français, ils masenerè. 
rent plus de cinq mille hammes, femmes ot enfants, sous lo 
prétexte que c’étaient des hérétiques !, De là l'arméc se mit 
eu marche pour ass oulouse, 
Le cardinal Bertrand, non moins implacable que l'a 
jadis l'abbé de Citeaux, demandait « qu'il ne restät rie 
vant dans la ville et que tous les habitants périssont dans les 
flammes, » Défendue par le jeune Raimond et les principaux 
barons du pays, Toulouse résista à tous les assauts des croisés, 
ot Louis, renonçant à l'idée de s'en emparer, regagna, au mois 
d'août 1219, le nord de la France. La fortune commença dès 
lors à se lourner contre Amaury. Vainemeut le pape menaça 
le jeune Raimond, s'il ne déposait les armes, de le déshériter 
des domaines que lui avait laissés lo concile de Latran, ot 
manda aux habitants de Toulouse, d'Avignon, de Nimes, 
qu'il confisquerait leurs biens el priverait lours villes de la 
dignité épiscopale 4. 1] ne pat arrêter les progrès de Raimond, 
qu'il se détermina enfin à frapper d'une sentence d'exhéré- 
dation £, Mais les événements qui se passaient alors en Égypte, 
les lenteurs de Frédérie à se disposer à la croisade, et bion- 
Lôt la nécessité de déployer do plus grands elforts pour le 
recouvrement de la Terre sainte, en détournant l'attention 
d'Honorius, allaient l'empêcher, pendant quelque lemps, de 














ger une seconde fois el ehâtier 

















poursuivre ses rigucurs. 
Selon le plan qu'ils avaient adopté, les croisés de Terre 
sainte s'étaient portés sur le Nil, et, au mois de février 1219, 





4. Chanson de la croisade contre les Albigeois, & IL, 0. M2, 
2. bide, 8e 44. 

3. Schmidt, Mist, des Albig, 1.1, pe 273. 

4. Potthast, Rey. pondif. n°: 629, 6284, juin 1220. 

2 Ibid. ne HAL. 
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après s'être omparés de la principale forteresse qui défondait 
Danielle, ils avaient entrepris le siège de la ville, qui, le 
le 5 novembre, tombait en leur pouvior ! Euhardis par ec 
succès, ils se fussont vraisemblablement rendus maitres de 
l'Égyple, s'ils eussent élé soutenus des forces qu'ils atten- 
daient d'Europe. Néanmoins Frédérie n'avait pas quitté l’AI- 
lemagne, Alléguant le besoin de pourvoir aux intérêts do 
L'Empire pour le temps de son absence, ayant en outre mani- 
festé l'intention de passer d'abord par Rome pour ÿ recovoir 
la couronne impériale, il avait obtenu de nouveaux délais do 
la complaisance d'Ionorius, qui, après avoir une première 
fois remis son départ à la fin de septembre 1219, l'avait 
encore reculé au mois do mars, puis au mois de mai 4220 ?. 
Ge n’est pas que chaque lois Le pontife ne Le pressät de partir. 
« C'est de vous, lui écrivait-il, que les peuples chrétiens at 
tendent l'achèvement d'une expédition si heureusement com- 
mencée, bien que, pour votre gloire, nous eussions désiré 
que vous en prissiez l'initiative. Sans votre intervention, il 
os à craindre quo les croisés no perdent le fruit de ces pre- 
mières victoires. Tâtez-vous donc, et qu'il ne soit pas dit que 
le saintssiège, après avoir protégé votre enfance, vous a élevé 
en vain au degré de puissaneo où vous êtes parvenu, » 

Les lonteurs de Frédéric ne venaient pas uniquement d'un 
défaut de zèle au sujet de la Terre sainto, Bien qu'il se fût 
engagé envers Innocent LI à séparer l'Empire du royaume 
de Sicile, il avait résolu de conserver pour lui-même et de 
transmeltre plus tard à son fils Henri cette double souverai- 
neté. 11 avait mandé d'Ile le jeuno prince, et, dans le tomps 
qu'onorius le pressait de partir pour Damille, il Lravaillait 
secrètemont à faire élire roi des Romains ce mème fils déjà 
couronné roi de Sicile au berceau’. Aussi peu serupuleux que 



































4. C'était le 24 août 4348 qu'ils avaient orenpé ln fortoresae qu'on appelait 
La lour du Nil, Ursperg. C'iron. 
Voir deux lettres d'Honorius à Frédéric, His. dipl. 1 L, p. 6 (oe- 
ob. 1249) et pe 746 (mars 1220), 

3. Voir paze 196 de notre premier volume. 
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l'avait été Olton, mais avec plus d'habileté et du sanplosse, 
ne découvrant ses projets que peu à peu, et toutefois portant 
dans ses entroprises une hardiesse que devait révéler la suite 
énements, il ne se contentait pas, pour endoruir lu vi- 





gilance du pontife, de l'assurer, par de fréquents messages, 
de son dévouement au saint-siège; à l'exemple de son ancien 
rival, il prodiguait les serments. Au mois de septombre 1219, 

s 









il renouvelait, à Haguenau, l'engagement qu'il avait p 
jadis à Égra de ne pas intervonir dans les élections cc 
siastiques, de respecter la liberté des appels et de maintenir 
l'Église romaine en toutes ses possessin ï lesquelles il 
désignait de même, avec le Patrimoine de saint Piorro et les 
autres provinces pontificales, le duché de Spolète, la Marche 
d'Ancône et l'ancien héritage de la comlosse Mathilde !, Au 
mois de février do l'année suivante, il transmettait à Honorius 
un acte par lequel il s'obligeait, dès qu'il aurait reçu la cou 
ronne impériale, à céder à son fils Henri le royaume de Si- 
le, acte qu'il avait déjà souscrit au lemps Plunocent EE, À 








s, pa 














la vérité, dans nne lettre particulière qui était jointe à cet 
acte, il exprimait l'espoir que, se confiant en la piété de son 
ancien pupille, le pape lui laisserait, sa vie durant, la cou- 
ruane de Sicile, « Qui pourrait, écrivait-il, so montrer plus 
dévoué à l'Église que l'enfant réchaulfé dans son sein et qui 
lui doit l'accroissement de ses honneurs ?* » 

Dans ce mème moment, Frédéric faisait une démarehe qui 
ne pouvait que Jui concilier la bienveillance du pontife. Depuis 
le mois de juin 4249, Honorius avait quitté Rome. Il s'était 
retiré à Rieti et do là à Viterbe, pour se dérober aux exi- 
gences tumullueuses du peuple qui, ne se sentant plus tenu 
par la main vigoureuse d'Innneont, prétendait rentrer en pos- 








4. Hit. dipl t. I, p. 675, 676. 
2. Ibid, 1.1, pe 740, Par cet acte do février 1920, Frédéric reproduit eu efet 
textuellement celui du 4° juillet 4216 (voir notre premier volume, p. 423). 
avec cette addition toutefois que, si Henri mourait avant lui sans avoir ni 
ls, ni frère, le royaumo de Sicile lui rotournerait pour sa viv durant. 
3 Hhids LL pe HAL T2, 
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session de ses anciennes libertés !, Frédéric, en transmettant 
au pape son dernier message, avait adressé aux Romains 
une lettre dans laquelle, leur rappelant qu'il était le défon- 
seur du saint-siège, il les avertissait que, si, à son arr 
Rome, ils n'avaient fait leur soumission au chef de l'Égli 
il prendrait les mesures propres à les ÿ ndre ?, Cette 
lettre, lue publiquement au Capitole, intimida le peuple, et 
Honorius dut à cette intervention de pouvoir bientôt rentrer 
dans Home ?, 11 se trouvait encore à Viterbe, quand on apprit 
à la cour pontificale que le jeune Ilenri venait d'être élu en 
Allemagne roi des Romains ‘, Le pape s'alarma d'abord. Mais 
Frédéric s'empressa de le rassurer ; il Gerivil que celle élee- 
tion s'était faite malgré lui et à son insu; que les princes de 
l'Allemagno avaient voulu, par cette élection, empêcher les 
troubles qui pouvaient se produire durant son voyage outre- 
mor; que la séparation de la Sicile el de l'Empire aurait liou 
néanmoins, et que, plutôt que de consentir à l'union des deux 
couronnes, il céderait la Sicile au saint-siège. Par la même 
lettre, il disait qu'il se disposait à se rendre en Italie pour y 
recevoir a couronne impériale, et, s'exeusant des nouveaux 
relards apportés à l'expédition de Terre sainte, ajoutait 
qu'une fois à Rome il donnerail, sur lous ces points, des 
gages certains de sa fidélité à tenir sos promesses ?, 
Frédéric ne tarda pas en ellet à quitter l'Allemagne, et, 
dans les premiers jours du mois de septembre 1220, accom- 
pagné de son épouse Constance d'Aragon et suivi d'une bril. 
lante escorte de princes et de prélats, il descendait en Italie. 
Il ne fit que traverser la Lombardie, où le parti guelfe, su 
périeur en forces au parti gibelin, ne laissait pas, malgré la 
mort d'Otton, de lui demeurer hostilef. Annonçant de Bo- 
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2. Gregorovius, Storia di Rome, L. V, p. 

2, Uist. dipl, 1.1, p. 143, 744, CL ibid, p. 
lo sénateur à Frédérie 

8. IL rentra à Rome en octobro 1820. 

4. 26 avril 1220, à Franctont. 

5. 43 juillet 4830. Hat. dipl, +. L, p. 809-805. 

6. Zaller. Hist. d'Ailem. t. V, p. 192. On sait que cost lors de Ia lutte entro 








130, la réponse adressée par 
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logae son arrivée au pape : « Nous avons hâte de nous trou- 
ver aux picds de Votre Sainleté, éerivait-il, ot de lui prouver 
par des actes que l'Église, notre mère, n'aura pas à se re- 
pontir de nous avoir élevé et nourri de son lait.» Honorius, 
malgré sa complaisance pour Frédérie, ne erut pas devoir 3e 
contenter dé déelaralions, el deux délégués du saint- 
siègo allèrent vers le monarque lui demander, avec une pro- 
messe positive de concourir à la croisade, des explications 
précises au sujet de la Sicile, Ils étaient aussi portours de 
pl projets de décrels préparés d'avance el auxquols le 
pape exigeait qu'il donnât son adhésion®. Frédérie se prèta à 
toutes ces exigences. En ce qui concernait l'expédition de 
Terre sainte, il prit l'engagement formel d'envoyer, au mois 
de mars 422, cinq cents chevaliers en Égypte, et d'y passer 
lui-même au mois d'août suivant. À l'égard de la Sicile, il 
ra aux représentants d'Honorius un écrit par lequel il 
reconnaissait que l'Empire n'avait aucun droit surce royaume, 
que lui-même ne le possédait que du chef de sa mère et 
comme fief du saint-siège ; et, « afin d'ôter tout soupçon que 
la Sicile pût jamais être réunie à l'Empire, » il sobligenit, 
par le même écrit, à n'avoir en ce royaume que des officiers 
natifs du pays ct à y sceller les actes d'un sceau particulier?. 
En fait, au lieu de séparer les deux couronnes, il so bornait 
à séparer les deux gouvernements. Il est difficile de croire 
que l'insuflisance d'une telle séparation, qui n'empêchait pas 
que les forces de l'Empire et de l'Italie méridionale ne fussent 
à l'occasion réunies sous une seule main, échappät à la pru- 
dence d'Honorius. Mais, soit qu'il se laissät abuser par les t 
moignages de dévouement de son ancien élève, soit qu'il 
voulût éviter des difficultés qui enssent noi à la croisade, 
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Frédérie et Olton que ces partis commencérent de se dessiner dans la Tata 
Jlaliv, empruntant leurs noms aux Welfeu et aux Wibligen dont les riva 
litésavaient si souvent agità l'Allemagne, Var notre premier volume, p. #35. 

4. oct. 1220, Hist. dipl & 1, pe K63. 

2. 10 nov. 1220. Ibid. p. 880, 881, 

3. Huillard-Bréholles, Ilouleaux de Cluny, Not. et extr. des mes. t XX 
2e part., p. 353, Cf. Hüxe dipl, Introd. p. 110. 
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principal objet de sa sollicitude, il parut consentir à celte sé. 
paration trompeuse, et Krédérie fut autorisé à se présenter 
dans Rome. 

11 y fit son entrée, le 22 novembre 1220, par la cité Léo 
e. Aux princes et aux évêques allemands qui l'avaient 
accompagné s’élaient joints les utés d'un certain nombre 
do villes du nord ot du centre de l'Italie, avec les barons feu- 
dataires du royaume de Sicile. Ce concours inusité de Lant de 
nnnges, venus d'au del los Mpes et de tous los 











nobles pers 
points de la péninsule, Îatta sans doute la vanité desRomains, 
et ce fut au milieu des plus vives acclamations que le nouvel 
empereur reçut la couronne dans la basilique de Saint 
Piurre !. À l'issuo de la cérémonie el dans la basilique même 
où elle avait été célébrée, furent promulgués, sous le titre 
de constitution impériales, los décrets qu'avaient présentés 
à l'adhésion de Frédéric les envoyés d'Honorins, et qui de- 
être oxéeutés dans toute l'étendue de l'Empire. En les 
sanctionnant de son autorité, l'habile monarque avait voulu 
donner de nouvelles preuves de son attachement au saint 
siège. L'un de ces décrets annulait tous les statuts et cou- 
tumes des villes qui étaient contraires aux libortés de l'Église, 
défendait de traduire les cleres devant lestribunaux séeulie: 
el mettait au ban de PEmpira quiconque usurpait les biens 
ec:lésiastiques. Par un autre décret, qui avait trait spécialo- 
ment à la répression de l'hérésio, étaient nolés d'infamie el 
punis de la confiscation des biens tous les hérétiques, à quel 
e secte qu'ils appartinssent; en outre, injonction était faite 
aux magistrats des villes de los poursuivre cf aux seigneurs 
de les chasser de leurs terres, sous peine, pour les premiers, 
d'être destitués de leurs fonctions et, pour les seconls, d’être 
privés de leurs domaines?, Frédéric n'oublia pas là marque 
de piété qui devait le plus toucher Honorius. Il renouvela s0+ 
lennellementle vœu de délivrer la Terre sainte du joug des 





vai 




















4. Voir une leltro d'Honorius du 45 décembre 1220, Hist. dipl t. IL, p. 82. 
G£ Zaller, Hit. d'Allera. LV, pe 1. 
2. Pour le texto de ces constitnilons, voir His. dpi. te IL, pe 2-7. 
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Intidèles et reçut une secondo fois la croix des mains du car- 
dinal Ugolin, évèque d'Ostiet. À sou exemple, le due de Ba- 
vière, plus de quatre cents seigneurs et un grand nombre de 
simples chevaliers allemands et siciliens prirent la croix, et 
le vieux pontife crut pouvoir annoncer aux chrétiens d'Orient 
la prochaine arrivée de l'empereur avee «une magnifique 
armée ?, » 

Get espoir dovait être déçu. Aussitôt après son couronne 
ment, Frédérie, profitant du nouveau répit qu'il s'étail mé- 
nagé avant son départ outre-mer, avait quitté Rome pour sa 
rendre en son royaume de Sicile. Les huit années qu'il avait 
passées au delà des Alpes depuis son élévation à l'Empire 
n'avaient pas été sans nuiro à son pouvoir dans l'Ialie méri- 
dionale, et de nombreuses usurpalions y avaient élé com- 
mises par les barons et les villes. En même temps qu'il vou- 
lait rétablir la royauté en sos prérogatives, il se proposait de 
descendre dans l'ile de Sicile pour y soumettre les Surruzins, 
qui, à la faveur des mêmes conjonelures, élaient parvenus à 
une sorte d'indépendance ot troublaient le pays de lours dé- 
prédations?, Occupé des soins que nécessitaient les intérèts 
de son autorité et la pacilicution du royaume, non seulemneut 
il laissa passer l'époque où il devail s’embarquer pour 1 
gypte; il n'y avait pas même envoyé, à la date convenue, Les 
secours qu'il avait promis. Ce n'est pas qu'en apparence il 
ne se fût préparé à la croisade. Au mois de février 1224, il 
avait mandé de Sulerne aux fidèles de l'Empire el à Loutes les 

illes de la Lombardie et de la Toscane d'apprèter des forces 
pour l'aider à reprendre la Terre sainte, vers laquelle, « jour 
et nuit », disail-il, se portait sa penséos. Pressé toutefois par 
le pontife d'exécuter ses engagements, el pour son propre 
honneur ct pour celui du saint-siège à qui l'on reprochait 
































4 Rice. de S. Germ. 

2. Lettre an cardinal Pélage, légat du saiat-siège on Égypte, 15 déc. 422). 
His. dipl 1. TT, p. 8. 

3, His, dipl, Jutrod. p- 878, 90, Cf. Cherricor, Mist. de la lutle des papes #i 
des empereurs, À, 1, p. 13-17. 

4 ist. dipl, & IT, pe 1820. 
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d'user envers lui d'une coupable indulgence !, il se décida 
calin à diriger sur l'Égypte quarante galères siciliennos ?, IL 
était trop tard. Quand ce renfort arriva, Damiette était per- 
due pour les chrétiens. Privés depuis trop longtemps des 
secours qu'on leur avait annoncés, alfaiblis aussi, on doit le 
ls n'avaiont pu ni poursui- 








dire, par leurs propre 
vre lours conquêtes, ni garder Damieito que, le 8 septembre 
4224, ils se voyaient contraints de rendre aux Inlidèles ?, 

A la nouvelle de cet événement dont il se sentit frappé 
« comme d'un glaive », llonorius adressa les plus amers 
erivait-il, qui, par vos 


une fausse séeurité 





reproches à l'empereur. « C'est vous, 





Hé aux croi 





vaines promesses, avez lon 
et cansé leur défaile ; et, comme pour augmenter notre 
douleur, voici qu’on nous accuse, nous aussi, d'avoir déserté 
la cause de Dieu, en ne vous obligeant pas, ainsi que c'était 
notre devoir, à vous acquiler de votre vœu. » Rappelant à 
Frédérie les engagements formels qu'il avait pris le jour de 
son couronnement, il Ini signifiait que, s'il ne se hâtait do 
les rempli é 








il était résolu à l'oxcommunier comme traître à 
ses serments et à faire publier cette excommunitation par 
Loute la catholicité 4. En même temps, des lettres envoyées 
aux évêques d'Italie, d'Allemagne, de France, d'Angleterre, 
d'Écosse, d'Irlande, les exlortaient à rodoubler de zèle di 
la prédication de la eroisade ©. Fréd , au premier bruit 
do la reddition de Damiette, avait écrit à Honorius qu'il était 
dans le ferme dessein de réparer celte défaite °, proposa au 
pape une entrevue pour aviser avee lui aux moyens les plus 
propres à venger le nom chrétien, Getle entrevue, à laquelle 
eousenlil Honorius, eut lieu, au printemps de 1222, à Veruli. 
Ldassembler à la Saint-Martin de celte 











rie, qui 








Tous deux convin 








A. ist. dipl. L IL, pe 90 (13 juin 1221). 
2, Haynald. anno 1234, n° 7. 

3. Cherrier, ouvr. eité, 1. IL, p.19. 

4 49 nov. 4224. Hisl, dipl, L. IL, p. 220-222, 
5. Haynald, anno 1294, n° 32 (déeemb, 1524) 
8 8% oot, 4894. Hést, dipl, 1 IT, p. 206. 
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année, à Vérone, un congrès général dos princes de l'Europe, 
où l'on réglerait les conditions d'une nouvelle et plusgrande 
entreprise !, et Frédéric jura de se mettre à la tête de l'expé- 
dition au jour qui serait fixé par l'assemblée ou par le pape 
lui-même. Croyant cette fois à la sincérité du monarque, 
Honorius plaça sous la protection de l'Église l'Empire, l'em- 
pereur, l'impératrice, leur fils Ienri, leurs États héréditaires, 
et ordonna aux évêques allemands de frapper d'excommuni- 
cation quiconque troublerait la paix pendant que Frédérie 
serait à la croisade ?, : 

Uno maladie du pontife rotarda la réunion de ce congris, 
qui se lint au mois de murs 1223, non à Vérone, comme il 
avait été dit, mais à Férentino. Malgré le grand objet pour 
lequel on l'avait convoqué, il ne s'y tronva guère, avec le 
pape ol l'empereur, que Jean de Brienne, roi titulaire de 
Jérusalem, les grands maitres des ordres militaires et reli- 
gieux de la Terre sainte, quelques personnages ecclésiasti- 
ques, tels que les archevèques de Tarente, de Worms, de 
Magdebourg, et le préfet de Rome, L'impératrice Gonstance 
Etant morte dans l'in alle, Honorius avait eu la ponsée de 
faire épouser à Frédéric Yolande, fille et héritière de Jean de 
Brienne, En donnant au chef de l'Empire la couronne de Go- 
defroy de Bouillon, il eroyait l'engager à le délivrance de In 
Terre sainte par des intérêts plus puissants !. Frédéric n'é- 
tait pas lui-même insensible à l'idée d'ajouter une nouvelle 
couronne à celles qu'il possédait déjà. Sur les sollicitations 
de l'assemblée, il promit d'épouser Yolande, qui était alors à 
Sair n d'Acre; et, la guerre contre les Infidèles ayant 
ét d'un commun accord ajournée à deux ans, il fit le ser- 
ment d'être prêt à partir Le jour de la Saint-Jean-Daptiste do 
l'année 1225 4, l'endant ce temps, il devait armer une flotte 























4. Lettre du pape au cardinal Péluge, 23 avril 4292, Hist. dipl. 240-242, 

2. Raynald, anno 1222, n°4. 

3. Constance était morts à Catane, 1e 23 juin 1222. L'idée d'an mariage 
entre Yolande et Frédérie avait été suggbrée à Honorius parle grand mattro 
do l'ordre des Teutoniques 

4. Lattreda pape à Philippe Auguste fa mars 1229, Raynald. hoc anno,n'l-5. 

La Got DE ROME, — T. TI. 2 





Google un WI 


48 LIVRE SIXIÈME 


et achever, au delà comme en deçà des Alpes, les préparalifs 
de cette expédition, De son côté, Jean de Brienne devait par- 
courir la France, l'Espagne, l'Angleterre, y entrainer les 
princes à la croisade ou en obtenir tout au moins des secours 
en hommes et en argent. 

Go congrès, qui, par le petit nombre de eoux qui s'y étaient 
présentés, avait trompé les espérances du pontife, les trompa 
plus encore par ses résullats. Quand le roi de Jérusalem 
arriva en France, Philippe Auguste vonait de mourir , Ge 
n'élait guère au début d'un règne que sun successeus 
Louis VIII, pouvait s'engager dans uno aussi lointaine entre- 
prise. Les grands de son royaume ne se montrèrent pas non 
plus disposés à prêter leur concours. Jeun de Brieune ne fi 
pas plus heureux en Angleterre. Dans toutes les contrées 
qu'il traversa, il ne rencontra que de l'indifférence ou des 
refus? En vain Honorius, à l'issue du congrès, uvail-il éerit 
à tous les souverains de la chrétienté#. Les prélats mêmes 
qu'il avait chargés de prêcher la croisade ne s'acquittèrent 
de leur mission qu'avee tiédeur. La perte de Damiette, loin 
de ranimer le zèle, semblait avoir eu pour effet do le refroi- 
dir davantage. Le pape croyait du moins pouvoir compter 
sur Frédéric. Le monarque devait encore cette fois trahir 
son allento, Relourné dans l'Ilalie méridionale, Frédéric 
employa la plus grande partie do son activité à réduire les 
Sarrazins, qu'il transféra à Lucéra, en Capitanate, afin de les 
tenir plus ébroilement sous sa main, en même lemps que, 
par des mesures vigoureuses, il achevait de rétablir son au- 
torité dans le reste du royaume *, Il ne laissait pas toutefois 
de so disposer à la guerre eontre les Infidèles. Dans une lettre 
qu'au mois de mars 1224 il adressait au ponlife, il annonçait 























123, 

1 nulli sunt qui, per omnes provincias illas quas dictus rex 
dicitur poragrasse, velint se ad érncis ministerium præparare. » Lettre de 
Frédérie au pape, 5 mars 1226, Hs, dipl. 1. IL. p. 409-418, 

3. Voir Potthast, Meg. pontif. 28 mars el 14 avril 1223, ne 6960, GO. 

4. His dipl, Tatrod. p. 381 ot 88, — Cherrier, Hixt. de la lubie des papes et 
des empereurs, LL, be 24.29, 
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qu'indépendamment de cent galères prêtes à appareiller, il 
faisait construire cinquante vaisseaux de transport. « Dieu 
nous est Lémoin, écrivait-il, que nous travaillons sans relâche 
à assurer lo succès de la guerre sainte, et que nous n’avans 
rien de plus à cœur quo le triomphe de la croix! » Néan- 
moins la date que le congrès avait fixée pour son départ ap- 
proeba, sans qu'il eût terminé ses apprèts. Ces lenteurs 
étaient calculées. Méditant de nouvelles entreprises dont 
l'exécution exigeait la prolongation de son séjour en Italie, il 
all pour différer son expédition, son muriago non encoro 
célébré avec Yolande, mariage par lequel, avant de se rendre 
en Palestine, il voulait, disait-il, assurer ses droits au trône 
de Jérusalem, et, sur ce prétexte, il envoya vers lo chef de 
l'Église solliciter nn sursis?, 

Honorius venait alors de quitter Rome, fuyant une seconde 
fois devant le parti populaire #, Les envoyés de l'empereur 
trouvèrent le pape à Rieli. Quelque regrot qu'il éprouvât du 
peu de zèle de Frédéric, il se laissa persuader et consentit 
à un dernier sursis. À la vérité, le prompt départ de l'empe- 
reur wélail plus aussi nécessaire quo lorsque les croi 
étaient en péril à Damiette. Mais, afin de rendre impossibles 
de nouveaux retards, il voulut lier Frédéric par des engage- 
ments plus solennels que ceux qu'il avait pris jusqu'ici. 11 
manda au monarque de se tronver le 22 juillet 1225 à San 
Germano, où deux cardinaux, désignés à ect elfet, étaient 
chargés d'aller recevoir son serment. Là, dans la principale 
église, el en présence d'un grand nombre d'ecelésiastiques, 
de nobles et de bourgeois, Frédéric, debout devant le maître- 
autel et la main droite étendue sur le livre des Évangiles, 
jura à haute voix de partir le 18 août 1227 pour la Terre 
sainte, avec cinquante galères et cent navires ile transport. 
1 promit en outre d'y entretenir pendant deux ans mille 
chevaliers équipés, de déposer d'avance cent mille onces 














1 Lottre mentionnée ci-dessus du 3 mars 224. 
2. Zeller, ist. d'Allem. à W, D. 207. 
à Fin avril 433, Voir Grogorovlus, Séorie di Roma, 1. V, p. 197-159, 


sir Google uni 





20 LIVRE SIXIÈME 


d'or pour les frais de l'expédition, et déclara que, si par sa 
faute la croisade ne pouvait avoir lieu, il se soumettrait vo- 
lontairement à l'anathème #. 

Tout on déployant ces constants et inutiles efforts au sujet 
de la Terre sainte, Honorius avait reporté son attention vers 
lo midi de la France où les hérétiques avaient continué leurs 
progrès. Après avoir perdu successivement toutes les places 
qu'il occupait, réduit bientül à l'extrémité, Amaury s'était 
vu contraint, au mois de janvier 1224, de signer une trève 
avoe le jeune Raimond ?, que ses victoires et la mort récente 
de san père* avaient rendu maitre du comté de Toulouse. 
S'éloignant dès lors et pour jamais de ces provinces dont le 
chassait la défaite, Amaury était allé trouver le nouveau r 
de France, Louis VIN, ct lui avait cédé ses droits sur les do- 
mmaines que la croisade et l'Église avaient donnés à sa fa 
mille 4 De son côté, Raimond VII, désireux de conserver 
l'héritage paternel reconquis par ses armes, avait envoyé 
des députés à Honorius et sollicité sa réconciliation avec 
l'Église, s'engageant à maintenir ses sujets dans l'obéissance 
du saintsiège. Le pontife avait paru d’abord se rendre à ces 
sollicitations, el il suspendit même les indulgences accordées 
pour la guerre contre les Albigeuis #. Quelques évèques réu- 
nis à Montpellier, entrant dans des voies plus équitables que 
celles qui avaient été suivies jusqu'alors par l'Église, appuyè- 
rent auprès du pape les démarches de Raimond *, Mais, cir- 
convenu par les menées d'Amaury, entrainé peut-être aussi 
par quelques-uns des membres du sacré collège, Honorius 
changea de sentiments et envoya en Languedoc Romain, car- 
dinal de Saint-Ange, avec la mission « d'y relever la religion 























4. Lottro do Frédério an pape, datée de San Germano, 28 juillet 4285, 
Hist, dipl, 1, p. 800, 504. 
2. D. Vaisselte, Jist, du Languedoe, &d. Molinier, t. VIII, Prouves, 
EXT 
3. Raimond VT mourut on not 1 
4. D. Vaissetle, id. L. VIII, Prouves, n° 452. 
5. Ibid., t. VL p. 579 el se. 
6. Ibid., t. VI, P. 582-587. 
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de son triste état do décadence » et de tout faire pour que 
Raimond se soumil au saint-siège L 

Le comte de Toulouse connut bientôt quel 
mission qu'on exigeait de lui, Un concile, auquel assistaient 
plus de cent évêques de France avee les abbès et los députés 
des chapitres, se rassombla, le 29 novembre 1225, à Bourges, 
sous la présidence du légat. Raimond, qui s’y était présenté, 
demanda «humblement » son absolution, réitéra sa décla- 
ration de vouloir maintenir ses sujets dans l'unité de l'Église, 
se dit même « prêt à subir un examen sur la foi, » et alla 
jusqu'à supplier le légat de visiter avec lui ses domaines et 
de s'y enquérir de la religion des habitants. Co fut en vain. Le 
cardinal, qui avait les instructions du saint-siège, ne con- 
sentit à absoudre Le comte que s'il renonçait pour lui et scs 
descendants à son hérilage#. Ruimond, ayant refusé de se 
rendre à cotte exigence, so vit menacé d'une nouvelle guerre. 
Le pape, averti par son légat, sollicita Louis VIII dans les 
lermes les plus pressants d'extirper « la peste toujours re- 
naissante de l'hérésie » et de s'emparer par les armes iles 
terres dont Amaury lui avait fait l'abandon?. Louis, qui s'était 
d’abord flatté d'obtenir ces domaines par la soumision vo- 
lontaire de Raïimond, se voyant déçu dans son attente, céda 
avec empressement aux désirs du pontife et réunit un parle- 
ment à Paris, où l'on décida la croisade #, Le cardinal Ro- 
main y excommunia, au nom du pape, Raimond et ses alliés, 
le proclama hérétique condamné, et confirma la possession 
de s08 domaines au roi de France, qui, avec ses barons et ses 
évêques, prit la croix de la main du légat; et la guerre sainte 
fut de nouveau préchée contre les Albigeois , 

Cette croisade, on doit le dire, ne fut pas entreprise avec 





élait la sou- 











1. Fév. 485. Raynald, anno 422$, n« %8, 29. Pour tout ce qui précède, 
voir Schmidt, His. des Albig. 1. I, p. 276-278. 

£. Rog. de Wendor. anno 126, 

3. Balnz, Miseell. + TI, p. 25% ot na. Rayaalé. anno 1925, ne 30-33, 

5. 28 juuv. 1226, CL, une lettre du pape au légal, février-mars 1226, dans 
D. Bouquet, fee. t. XIX, p. TL. 

5. Sehmidi, Mist, des Albig., pe 219, 830. 
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celle ardeur qu'on avait vue au temps d'Innocent IT, ni même 
avec celle, déjà sensiblement diminuée, qui s'était encore 
manifostéo dans les premières années du pontificat d'Hono- 
rius. Les vassaux de Louis VII ne prirent les armes, pour 
la plupart, que parce que leurs devoirs féodaux les ÿ obli- 
geaient. La crainte du roi, assure un chroniqueur, jointe à 
un sentiment de condescendance pour les volontés du saint- 
siège, fut le principal motif qui les détermina!. Beaucoup 
trouvaient injuslo celle guerre faile à un prince qui ne de- 
maadait qu'à prouver à l'Église la sincérité de son obéissance 
ot de sa foi. Une armée nombreuse se réunit à Bourges, au 
mois de mai 1296, d'où elle parlit, sous la conduite du roi, 
pour se diriger sur le midi. Son approche suffit à répandre 
la terreur dans ces malheureuses provinces, si souvent et 
si cruelloment éprouvées. Un cortain 0 
et plusieurs villes, telles que Béziers, Nimes, Castres, se hà- 
tèrent d'envoyer vers Louis des députés pour faire leur sou- 
missian. Avignon, après avoir lenté de résister, se rendit 
également. Albi, Carcassonne, se soumirent à lour tour?. En 
quelques mois, le pays presque entier était tombé au pouvoir 
de Louis, lorsque ce prines mourut subitement, le 8 no- 
vombre, des suites d'une épidémie qui avait atteint une 
partie de son armée. Cette mort ranima un moment l'ardeur 
de la défense; mais elle ne fit que rotarder un dénouement 
dovenu inévitable. La royauté en France nv devait pas ahan- 
donner les droits qu'elle tenait de la cession d'Amaury et 
qui lui avaieal 616 evulirmés par le suint-siège; et, bien 
qu'Honorius dût mourir lui-même avant que Raymond se fût 
résigné à déposer les armes, il put dès lors considérer 
comme assuréos la destruction de l'indépendance de ces pro- 
vinces et leur fusion avec la France catholique du Nord. 
Duns son empressement à remplir les vœux du pontife, 
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1. « Plus mebu rogis, vel favoro logati, quam zelo justitie indueti. » Nog. 
de Wendos. 


2. Rog. de Wendov, — Schmidt, Mist, des Aloig. 1, p.21, 
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Louis VII n'avait pas seulement apporté à l'orthodoxie le 
sceours de sos armes, Avant d'entrer en Languedoe, il avait 
publié une ordonnance dont l'effet devait subsister après lui, 
et par laquelle il avait décidé que tout individu reconnu cou- 
pable d'hérésie subirait la peine e due à son crime. » C'élait 
désigner implicitement la peine du feu dont les combattants 
de la croisade contre les Albigeois avaient, depuis seize ans, 
importé l'usage duus le midi. Par celte même ordonnance, 
les fauteurs des hérétiques étaient punis de la. confiscation 
des biens et de la privation de tous les droits civils !, On doit 
ainsi à Louis VIII la première loi rendue on France où ait 
été sanctionnée la punition de l'hérésie par le supplice du 
feu*, Co prince ne faisait au reste que suivre un exemple 
donné récemment par Frédéric. L'empereur ne s'était pas 
horné à la constitut uronnement, il 
avait publiée contre les hérétiques des diverses parties de 
l'Empire, et, au mois de mars 4224, il avait rendu pour les 
provinees lombhardes un édit plus sévère. « En recovant lo 
gouvernement de l'Empire, imandait-il à l'archoväque do Mag- 
debourg, son vicaire en Lombardie, nous avons été établi 
par Dieu le défenseur de l'Église, et nous ne pouvons tolérer 
que, dans le voisinage de cette chaire de saint Pierre d'où les 
fleuves de la vérité se répandent jusque chez les nations les 
plus éloignées, l'hérésie ose apporter sa corruption. Si nous 
nous abstenions de sévir, nous manquerions à nos devoirs 

















n que, le jour de son v4 

















envers Dieu, qui ne nous a remis le glaive lemporel que - 


pour en frapper ses ennemis. Voulant donc réprimer un 
crime aussi abominable, nous ordennons par celte constitu- 
tion que, dans toute la Lombardie, les hérétiques soient sai- 
sis par les représentants de notre autorité et livrés aux 
flammes, à moins que, pour l'exemple, on ne les laisse Lrat- 
ner une misérable vie, après leur avoir arraché la langue, 
organe de leurs blusphèmes®. » 








4, Avril 1226, Ordonn. des rois de Franc, 1, XII, p. 319, 320. 
2. J. Havet, Bibl. de l'Éc. des Chartes, année 1880, p. 595, 600. 
3, Mise. dipl. À IL. p. SA1-488. 
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Telles étaient Jes preuves de piété que le chef de l'Église, 
égaré par des principes qui semblaient en opposition avec 
sun caractère, demaadait aux souverains où acceplait de leur 
zèle. Déjà, sous Innocent Il, une loi analogue avait été intro 
duite on Espagne par Pierre Il, roi d'Aragon !. Dès lors le 
supplice du feu, qui n'avait guère été infligé aux hérétiques 
quo dans ls pays du Nord sous l'empire de coutumes que n'au- 
torisait aucune législation précise, commença d'être appli- 
qué,en vertu d'édits positifs, dans plusieurs partios du Midi et 
allait l'être biontôt dans tout l'occident do l'Europe. Ce n'est 
pas que Louis VIII, ni Frédéric, en publiant ces lois rigoureu- 
ses, fussont poussés par le fanatisme. Louis no s'était porté 
eontro los hérétiques du Languedoe que dans la pensée d'ae- 
croilre les possessions du sa couronne, ol il avuit voulu sans 
doute lémuigner, au début, de son zèle pour ln fui. Quant à 
Frédéric, on peut d'autant moins le Laxer de fanalisme, que, 
dans l'année où il ordonnaît de brôler les hérétiques lom- 
hards, il conférait les plus grands privilèges ot laissait le 
libre exercice de leur culte aux Sarrazins do Sicile confinés 
par lui dans la ville de Lucéra, Mais, à co moment, décidé à 
retarder encore son départ pour la Terre saine, il jugeait 
utile do donner au pape des gages de sa piété. En même 
temps que l'ancienne foi s'altérait, l'hypocrisie commençait 
chez les princes, On peut dire aussi qu’à certains égards ollo 
commençait dans l'Église ; car, dans lous los décrels rendus 
alors par elle contre les hérétiques, elle n'indiquait jamais 
1 châtiment auquel ils devaient être souris, laissant aux 
souverains temporels le soin de désigner et d'appliquer lu 
poins. Cest ainsi qu'elle était fidèle aux doctrines de son 
passé qui Ini ordonnaiont de rester pure de sang. 





















L J. Havet, los cit. p. 899. 

2 1L est inatile de dire que, sur ce dernier point, Frédéric ne rendit aucun 
Adit positif et que les Sarrazins n'oblinrent de continuer à pratiquer leur 
culte que par nne tolérance de sa politique. Jus qu'à la fin du treizième sièe 
ele, où ils cesaèrent do enmpter eomme population, ils gardèrent lour rell- 
gion, ist. dipl, Intro 1. p. 908. Cf. Cherrier, His. de La lutte des payes ei des 
empereurs, À, IL, p. 26, nola 4. 
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Ge concours intéressé que les souverains séculiers appor- 
taiont au saint-siège pour la répression de l'hérésie n'eùt 
peut-être pas suffi à maintenir l'intégrité de la foi, si la pa- 
pauté nv des Frères prêcheurs el 
celui des Frères minours, appelés du nom général d'ordres 
mendiants, d'ardentes milices vouées spécialement au raffer- 
missoment do la religion. Fondés l'un et l'autre sur la fin du 
pontifieat d'Innocont Il, ils avaient été reconnus par Hono- 
rius, le premier on 1216, le second on 1219! Colui des Frères 
précheurs, qu'avait institué le moine espagnol Dominique, 
avait surtout pour objet de prôcher los héréliques et de les 
ramener à l'obéissance de Rome. L'ordre des Frères mineurs, 
établi par François d'Assise, étsit tenu de mème au devoir 
de la prédication; mais, dans cette prédication, les frères de 
vaient s'adresser aux orthodoxes non moins qu'aux héréliques 
et répandre également sur Lous le fait de lu parole divine. 
Ce qui caractérisait ces deux ordres, ce n'était pas seulement 
le but dans lequel ils avaient été fondés. Sentant la force 
que donnait aux adversaires de l'Église le spoctucle des dé- 
réglements du elergé, Dominique avait assigné pour base à 
son inslitut la pauvreté volontaire. Les Frères prècheurs, 
dans l'accomplissement de leur mission, devaient parcourir à 
pied, deux à deux, les villes et les villages, et, demaudunt 
leur subsistance à l'aumône, ne porter avec eux que l'Évan- 
gile de saint Matthieu et les Épitres des Apôtres. Lorsque 
Dominique mourut en 1224, ses dernières paroles furent pour 
défendre, sous peine de le malédiction di 
duisit dans l'ordre les possessions tomporelles !, Plus encoro 
que les Frères précheurs, les Frères mineurs étaient astreints 
à lu pauvreté parfaite. Ils ne pouvaient posséder ni monas- 
tères, ni églises, ni maisons, ni Lerres. 1] leur était ordonné 
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qu'on intro 





4. L'ordre des Febres précheurs fut reconnu par une bulle du 22 déc. 
4216, et eelui des Frèros mineurs par une belle du 44 juin 4 

2. Sur $. Dominique et les commencomerts dn l'ordre des Frères prè- 
cheurs, voir Aunalium sucri urdinis prædieutururs cmluria prié, auclors 
Thoma Malvunde, 1626: 
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en outre de ne précher qu'avec l'assentiment de l'évêque 
dans le diocèse duquel ils se trouvaient. « Votre privilège, 
leur disait François d'Assise, e'osL de n'avoir pas de privilège : 
quand les évêques verront que vous vivez saintement el sans 
entreprendre sur leur autorité, ils vous prieront d'eux-mêmes 
de travailler avec eux au salut des Ames qui leur sont con- 
fites. » À sa mort, qui eutliou au mois d'octobre 1226, il re- 
commanda à sos frères, comme Dominique avait fait aux 
siens, de garder la pauvreté, et il leur défendit expressément 
de jamais solliciter, ni pour leur œuvre, ni pour leur sûreté 
personnelle, aucune lettre en cour de Rome #. 








Dans les règles assignées à ces deux ordres, on ne saurait 
méconnaitre des Lentatives de réforme nées du sentiment 
des périls que traversail alors l'Église. L'un el l’autre, à des 
dugrés dives nt contre 
le luxe etles mœurs profanes duclergé, mais contre l'abus dos 
privilèges qui brisait toute hiérarchie, contre l'oubli où sem- 
Llait Lombé l'enseignement des divines Écritures. Les hommes 
pieux de ee Lemps ne s'y trompèrent. pas. L'institul des Fr 
mineurs surtout fut, au début, exalté par eux comme un 
retour à la pauvreté et à l'humilité de la primitive Église, 
eumme un effort vers une vie de perfection quo depuis long- 
temps on ne connaissait plus ?. Si l'on considère qu'à la mort 
de Dominique, en 1224, il y avait déjà soixante communantés 
de son ordre répandues en Europe, et qu'au premier chapitre 
géuéral que liul François d'Assise, eu 4219, étaient réunis 
plus de cinq mille Frères mineurs ?, on voit combian, en dépit 
de tant de germes funestes qui tendaient à la corrompre, 
l'Église possédait encore en elle-même d'éléments de vita- 
lité. Mais ni François d'Assise, ni Dominique ne sanblèreut 





s, élaient une protestation, non seule 

















1. Wadding. Annal, minor, Anno 1229, t. 1, p. 42, Pour los publientions 
parues en ces derniers lémps sur saint François d'Assise, voy, Rovue bis- 
torique, mai-jnin, 1892, p. 133-135. 

qu'en dit Jacques do Vitry dans son Lettres inédirs, Mém. do 
de Belgique, 1. XXL, 4859, 

3. Wadding. Anna. Minor, anno 1219. 
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comprendre qu'un des plus grands maux de l'Église était 
dans l'étendue mème du pouvoir exercé par le saint-siège. 
L'entière soumission à ce pouvoir lait, à leurs yeux, une 
nécessité de la foi; el en faisant prévaloir partout, par le 
prêdications comme par leur propre exemple, l'autorité de la 
cour de Rome, les ordres mendiants favorisèrent, à certains 
égards, les abus que, par d'autres côtés, ils semblaient des- 
tinés à combattre. 

C'était assurément un symptôme grave que ces tentatives 
de réforme ne partissent pas de Pinitiaive de la papauté. Co 
fait seul attestait que, si celle-ci conservait le gouvernement 
extérieur do l'Église, elle en perdait déjà la direction morale. 
Loin qu'avertie par do si louables exemples, ln cour de Rome 
fit quelque effort pour sortir de la voie des abus, il semblait 
qu'elle s'y engageât davantage. En Angleterre, après la mort 
du roi Jean, lous les ecclésiastiques convaineus d'avoir pris 
part à la révolte contre ce prince, évêques, abbés, prieurs, 
chanoines, avaient été dépouillés de leurs dignités par Je 
cardinal Galon, et ils n'étaient rentrés dans les bonnes grâces 
du saint-siège qu’en achetant cette faveur de sommes cansi- 
dérables !, L'évêque de Lincoln, en particulier, n'avait pu 
reprendre possession de son église qu'en payant mille mares 
d'argent à la chambre apostolique et cent au légat. Comme 
si la modération naturelle et le peu de fermeté d'Honorius 
eussent été un encouragement aux désordres, plus que jamais 
la justice à Rome était rendue à prix d'argent. Les dons faits 
au début des procès ne suffisaient pas, et il fallait les renou- 
veler pendant tout le cours des débats. En prélat do Portugal 
l'archevèque de Braga, fit ainsi distribuer, par l'intermédiaire 
des banquiers romains, trois mille florins aux cardinaux * 

Les abus de eo genre étaient si notoires, que la cour de Rome 




















4. Rog. de Wendov. anno 4211. Voir dans Raynald, anna 1220, n° 48, les 
prévarications d'un légat envoyé en Lspagne pour recueillir l'argent destiné 
à l'expédition de Terre sainte, 

2. Voir Hercolauo de Carvalho, Historia de Portugal, 1. IL, p. 294 (Lisbon, 
a-8, 1846et années suiv.), qui a extrait ce compte d'un manuscrit du Vali. 
can. G£. Le Pape ei le concile. Tend. Giraud-Tonlon, p. 26, 1469. 
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ne craignit pas d'en faire elle-même l'aveu. Dans le concile 
tenu à Bourges au mois do novembre 4225, le cardinal Ro- 
maia de Saint-Ange lut une bulle d'Ionorius commençant 
par ces mots : « Depuis longtemps l'Église de Rome est dé- 
criée pour sa cupidité; on lui reproche les grandes sommes 
d'argent et les dons de toute sorte qu'elle reçoit pour l'expé- 
diliou des affaires. Ur nous avons Lrouvé, par le conseil de nos 
frères les cardinaux, un moyeu de mettre uu U 
seandale et de faire que la justice se rende désoi 
tuilement. @est que vous consentiez à nous donner, dans 
toutes les églises cathédrales, deux prébendes, l'une du cha- 
püre et l'autre do l'évêque, et de même, dans Les monastères 
où les menses sont séparées, une mense de l'abbé et une 
autre de la communauté !. » La même bulle fut lue, au mois 
de janvier de l'année suivante, dans un concile à Londres, 
Mais en Angleterre, comme on France, cctle proposition, où 
l'on ne vil qu'une nouvelle preuve de l'avariee romaine, 
excita de telles réclamations, qu'il fallut la rotirer. Surpris de 
émotion qu'elle souleva au concile de Bourges, le légat eut 
l'habileté de dire qu'il y était personnellement étranger, qu'il 
né l'avait présentée que pour se conformer aux ordres du 
pape, et qu'elle ne devait d'ailleurs être suivie d'ellet qu'à la 
condition que l'Empire el les autres États de l'Europe y don- 
neraient leur adhésion, laquelle, ajoutail-il, n'était guère à 
espére 

Si la cour de Rome osait parler aussi ouvertement des 
abus qui se commettaient dans san sein, an juge des réeri- 
minations qu'ils devaient provoquer en dehors d'elle. Les 
attaques dirigées tout ensemble contre le haut clergé et contre 
la papauté prenaient alors une vivacité qu'elles n'avaient pas 
eue encore. Peu avant la mort de Philippe Auguste, Gilles de 
Gorboil publiait sur les prélats de son temps une longue et 





























1. Vos. celte bulie daléo du 23 janvier 1225, dans Marlène, Thes. anecd, 
BL p. va. 
£ Rog. de Wendov. anno 1226. 
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véhémente satire, qui était lue avidement en France !, et 
dans laquelle il dénonçait leur cupidité, leurs exactions, leur 
faste, leur reprochanL de mettre à l'enchère les grâces et les 
litres spirituels dont ils avaiont le droit de disposor, et d'ou: 
vrir comme un marché profane où ils trafiquaient du Saint- 
Esprit. IL ne craignait pas d'aflirmer quo là était la véritable 
cause de l'hérésie qui avait infesté le midi de la France. 
Parlant des cardinaux el nommément du cardinal Galon : 
« Quelle misère et quelle honte, s'écriait-il, que la dignité 
et la sainteté du siège apostolique soient déshonorées par des 
ministres si pervers et si impudents #! » La perte de Darniette 
donnait lieu, dans le même temps, à un écrit intitulé La 
complainte de Jérusalem, cri éloquent d'une âme chrétienne, 
ardente pour la croisade, mais animée d’une pieuse colère 
contre l'épiscopat et lu cour de Rome; et, par une particula- 
rilé digne de remarque, comme si l'auteur n’oûl espéré de ce 
côté aucun effort réparateur, il appelait de ses vœux un 
prince, un Charles Martel, assez fort tout à la fois pour re- 
conquérir les Lieux saints ot réformer l'Église. Mais c'était 
surtout contre la cour pontificale que les attaques élaient le 
plus violentes. « Il n'est plus aucun évèché, aucune dignité 
ecclésiastique, ni même un simple oflice de paroisse, — écrivait, 
sur la fin de l'année 1228, Burchard. prévôt d'Ursperg, — qui 
ne devienne l'objet d'un procès à Rome, et malheur à eelui qui 
y arrive los mains vides! Réjouis-toi, Rome, notre mère, dos 
iniquités de tes fils, et sois heureuse de leurs infernales dis- 
cordes qui font afluer vers loi l'or et l'argent de toute la 
terre. Chanie un cantique d’allégresse; ear Lu possèdes enfin 
eet empire que Lu avais toujours convoité. Ce n’est pas par 


























4. Le succès de ce poème, appelé par sou autour Girapiyra ad purgandor 
prælatos, eat attesté par Guillaume La Broton dans les derniers vers de sa 
Philippide. Voy. sur eo poème His. lillér. 1. XXI, p. 383-462. 


8. « O quam damnosum, quam mundo flsgitiosum 
Quod solemnis apostoleæ roverentie sodis 
Ta néquann et pravis est diffamata minisirist » 

3. Mist. Hittér. t NXTIL, pe MS, 33 4 KV, pe vexr 
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la piété, c'est par Ja dépravation des hommes que tn es enfin 
parvenue, selon Les désirs, à régner sur le monde 11 » 

Par une malheureuse tendance, à mesure que la cour de 
Rome se voyait plus attaquée, elle cherchait sa force dans 
de nouvelles sévérités. [ne lui suffisait plus de sauvegarder 
par de rigoureuses pénalités l'intégrité de la foi, à laquelle 
elle sentait qu'était liée sa puissance ; elle avait recours à des 
moyens analogues pour se protéger elle-même. Le cardinal do 
Saint-Ange, avant de présider le concile de Bourges, ayant 
passé par Paris où il avait été en butle aux insulles des 6co- 
liors do l'Université, lo papo rendit une constitution pour la 
sûreté de ses cardinaux, constitution quirappelait par certains 
cbtés les mesures prises contre les hérétiques. Aux termes 
de ce décret, tout individu coupable de violence envers un 
membre du sacré collège élait noté d’infamie, déclaré ennemi 
publie, privé de tous droits spirituels on temporels, puni 
jusque dans ses descendants qui ne pourraient prétendre à 
aucune dignité ccelésiastique ou séculière, et enfin excom- 
munié sans pouvoir être relevé de l'excommunication que 
par le pape lui-même. Encore l'absolution ne pavait-elle 
être accordée au coupable qu'après qu'il aurait été fustigé 
publiquement et à la condition qu'il se rendrait en Terre 
sainte pour ÿ faire au moins trois ans de pénitence. Ceux qui 
auraient 

















sullé des eleres ou des religieux de la maison du 





pape ou de celle des cardinaux devaient être châliés à pro- 
portion. Que si la violence faite à un cardinal avait eu des 
suites mortelles, le meurtrier devait être soumis à une peine 
telle « qu'elle lui fût plus cruelle que l& mort, » Enfin tout 





4.4 Habes qmod semper sitisti; deeanta eantieum, qnie per malitiam 
bomiuum, non per religionem tuum;.orbem vicisti. » Burchardi el Conrad 
Urspergens. chren. Pertz, 88, L. XXII, p. 361. LI est assez difficile de pré. 
cissr dans cette chronique où finit la rédaction de Burehard et où commence 
celle de son continuateur Courul, Mais Burchard étant mort eu 1226 et lu 
mia de son conliuualeut n'appraissant d'une mauiére manifeste que quel: 
ques pages après ls passage dont il s'agit, nous ne croyons pas nous éloi 
gnor hoancoup do la vérité dans la data que nous donnons À co paseuge, 
Voir dans Portz lu prôfuco qui précède cette chronique. 
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prince, seigneur ou magistrat, qui ne ferait pus exécuter 
celte constitution, serail excommunié, et, au besoin, la ville, 
lieu du crime, serait mise en interdit !. Une telle dispropor- 
tion entre le châtiment et l'acte qu'on prélendait punir ne 
devait-elle pas suffire, aux youx des hommes pieux, à décrier 
la cour de Rome? 

Cependant de graves événements se préparaient en Italie. 
Selon co qui avait été déeidé au congrès de Ferentino, Fré- 
dérie, au mois de novembre 4225, avait épousé Yolande, que 
des galères sicilionnes étaient allées chercher à Saint-Jean 
d'Acre#. Au litre d'empereur des Romains et de roi de Sicile 
il avait ajouté dès lors celui dé roi de Jérusalem ?, malgré les 
réclamations de Jean de Brienne qu'il avait obligé à résigner 
ses droits et à qui le pape, en compensation, donna le gou- 
vornement de l'État ecclésiastique, 4 Ce mariage contracté 
par Frédérie, ce litre mème qu'il s'élait attribué semblaien! 
un signe non équivoque de ses dispositions à exécuter ses en- 
gagements au sujet de ln Terre sainte. Mais, bien quo son 
ambition, et non plus seulement sa piété, füt intéressée à la 
guerre contre les Infidèles, il nourrissait d'autres projets. 
Ces projets, qui l'avaient porté à solliciter du pape un nou- 
veau délai pour son expédition outre-mer, se rattachaient à lu 
politique qu'il avait s jusqu'ici avec autant d’habileté 
que de persévérance, Comme son père Henri VI et son aïeul 
Barberousso, il aspirait secrètement à la domination de l'Italie, 
et étant, par goût comme par éducalion, plus italien qu'alle- 
mand, peut-être avait-il déjà la ponséo, qu'il devait plus tard 
laisser paraître, de fixer dans la péninsule le siège do sa puis- 
sance. Prucédant avec leuteur et meltant dans ses outreprises 




















vi 








4. Cette butie, datés dn 30 novembre 435, ost tont entière duns Raynald 
aanv 1238, ne 60-54, 

2. Rice. de S. Germ. 

3. 1 prit ce nouvean titre dés le mois de décambro 1295, Mist. dépl. &. Il, 
p.536. 

4. « Totum patrimonium... Hadicofano usque Romam, excepta Marchia 
Anconitara, dnentu Spolati, Rente ae Sabinia, regimini ipsius regis duxi- 
nus eommittoudum. » Kayn, anuu 1227, u° 5. GI. iVidanuo 1225, u° LI, 
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uno suite savante, il avait consolidé son Empire au nord des 
Alpes, sa royauté en deçà el au delà du Pharë ; il avait réussi 
à garder la souveraineté de l'Allemagne et de la Sicile et à en 
assurer la transmission à son fils Henri. Ces résultats at- 
toints, il jugea le moment venu de soumettre à son pouvoir 
le reste de l'Italie, et, tournant d'abord ses vues vers la Lom. 
bardie, il résolut d'y relever l'autorité de l'Empire, qui, depuis 
le traité de Ganstance signé par Barboronsse !, ÿ élait annn- 
lée ou méconnue. 

Dès le mois qui avait suivi l'acte de San Germano, Frédéric 
s'élait prépuré à l'uccomplissement de sos dosseins, Les ducs, 
comtes et podestats de la Lombardie avaiont été avertis par 
lui de se réunir à Crémone pour une dible générale qu'il se 
proposait de tenir vers la Pâques de l'annéo 1296, ot dans 
laquelle il serait pourvu tout ensemble au rétablissement des 
droits de l'Empire et aux nécessités de la croisade ®. 1] avait 
mandé également à son fils Henri de se rendre à eello dièle 
avec les forces allemandes. Lui-même avait convoqué sur 














les frontières de l'Abruzzo les vassaux de son royaume, alin 
qu'ils sc tinssent prêts à le suivre en Lombardie *. A l'époque 





indiquée, il se mit à lu lôte do l'armée nue et entra 
dans l'État ecclésiastique. En menaçant les Lombards de deux 
côtés à la fois, il comptait paralyser leur résistance. Son in- 
tation était en outre de rassembler, chemin faisant, sous la 
bannière impériale, les forces militaires du centre de l'Italie, 
el il cujoiguit d'abord aux honunes du duché de Spolète de 
l'accompagner en armes !. Le pape était depuis pen rentré à 
Rome *, Si alarmé qu'il fût des desseins de Frédéric sur la 
Lombardie, il n'avait pu y mettre ouvertement obstacle, 
cette partie de l'Ilalie étant considérée, d'après les traditions, 











4. En juin 483. Voir notre premier volume. 
2, Août 1225, Rice. de S. Gorm. 

3, Mir. dipl. LIL, pe 6, 

4. Fin janvier 1926. Rice. de S. Germ. 

5. Mars 4998, Hi. dipl. LIT, p- 5%, 549. Cf. Rice. de 8. Cerm. 

5. Le 18 février 1226, Honorius revenait siéger u palais de Latran, 
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comme une dépendance de l'Empire, el sans doute il comprit 
alors la faute qu'il avait commise en tolérant la réunion des 
deux couronnes de Sicile et d'Allemagne. Mais, quand il vit 
le monarque, par cet appel au contingent du duché de Spolète, 
agir en souverain direct des États de l'Église, il sorlit de son 
silenco. Ce: empiétement hardi sur les droits du saint-siège 
lui fit craindre des usurpations plus graves. Coup sur coup, 
il adressa à l'empereur deux lettres véhémentes, dans les- 
quelles, lui reprochant de trahir ses serments envers l'Église 
ramaine, et lui rappelant de quelle manière Dieu avait puni 
Frédérie Barberousse el Henri VI qui s'étaical rendus coupa- 
bles des mêmes lémérités, il l'exhortait à ne pas s'exposer à 
un semblable châliment et lui signifiait que, s'il ne cessail 
d'attenter aux droits apostoliques, il n'hésiterait pas à le 
frapper d'anathème !, 

Frédéric ne voulut pas affronter une sentence dont les 
effets eussent pu nuire au succès de son expédition en Lom- 
bardie. Mais, arrêté par Honorius dans ses entreprises sur 
litalie centrale, il le fut par les Lombards dans ses entre 
prises sur lu Haute Itulie. Les villes guelfes du nord de la 
péninsule s'étaient émues de l'approche de l'empereur. Se 
concertant pour défendre leurs libertés, Milan, Broscia, Bo- 
logne, Mantoue, Padoue, Vicense, Trévise renouvelèrent, pour 
une durée de vingt-cinq ans, cette ancienne ligue lombarde 
qui déjà plusieurs fois avait tenu l'Empire on échee, et que 
Faenza, Alexandrie, Verceil, Lodi, Bergame, Turin fortifiè- 
rent bientét de leur adhésion? Leurs milices gardèront los 
passages des Alpes par lesquels les Allemands devaient des- 
cendre en ftalie, et, en empèchant la jonction du roi des 
Romains Henri avec l'empereur, frent avorter la diète de 
Grémone, Sans qu'il ÿ eût entente entre le saint-siège ot les 
villes confédérées, eos mêmes cités, qui jadis s’élaient sépa- 
rées d'Innocent HT pour soutenir Ollon, se Lrouvaient ainsi 

















4, Lottres du pape à Frilérie on avril ot mai 4220, ist. dipl. à II, 892, 
58. 
2. Mars 4236. Sigonius, De regno ltaliæ, L XVII, p. 23. 
La Gour ne hour. — T. TI, 3 
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amenées par leurs intérêts à se rapprocher d'Honorius pour 
combattre Frédéric. Le souverai: 
dérées au ban de l'Empire et les déclara déchues des privi- 
lèges que son aïeul Barberousse leur avait reconnus par le 
traité do Constance !. Obligé toutefois de renoncer à son expé- 
dition, il ne tarda pus à regagner le royaume do Sicile. Avec 
une apparente modération, il demanda au pape de s'interpo- 
ser comme arbitre entre lui et les Lombards, s'engageant 
par avance à ralifier la décision qu'il eroirait devoir prendre 
« pour l'honneur de l'Église el de l'Empire ?. » I fil plus. À 
diverses reprises, oubliant ses promesses de ne pas intervenir 
dans les électionsecclésiastiques, ilavait prétendu, malgré les 
réclamations d'Honorius, nommer lui-même à plusieurs évê- 
chés vacants du royaume de Sicile ?; il admit alors à ces 
sièges des prélats que le pape y désigna d'autorité 4. Enfin, 
comme s'il eût résolu cette fois et sans remise d'accomplir 
sou voyage outre-mer, il pressa des deux côtés des Alpes le 
rassembloment des eroisés pour la date fixée par la convon- 
tion de San Germano#. 

Par ces marques de condescendance, Frédéric se flattait 
suus doute d'obtenir l'appui d'Honvrius contre les Lombards. 
11 se trompa. Le pontifo, dans la sentence arbitrale que, le 
$ janvier 4297, il rendit entre l'empereur et les cités lombar- 
des, montra qu'à défaut de ressentiments il garduit des dé- 
fancos. Comme s'il ne se fût agi que de rétablir une paix 
nécessaire à la croisade, il décida que Frédéric retirerait ses 
édits et que, de leur côté, les villes confédérées, renonçant à 
toute mesure hostile contre l'empereur, lui fourniraient, pen- 
dent deux ans, quatre vents hommes es pour la Terre 





irrité mit les eités confé. 




















4. 44 juillet 4820, Mist. dipl, LL, p. GM-647. 
2. 99 août 195. Jbid., L. II, p. 675-677. CE. une autre lettre de Frédéric au 
pape, du #7 novombre, id, p. 61-69 
3. Voir, à ce sujet, Lrois lelires d'Honurius des 21 noût 121, 97 juin 1223, 
et 25 septembre 1225. Jbid., t. IL, p. #00, 204, 386-386, 522-529, 
4. « Tune prælati omnes quos papa creaverat… in suis ecclasiis recipiun. 
Eur. » Rice. de S. Germ, auno 4286, 
octobre 1226, Hi. dipl. & IL, p. 678 080. 
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sainte!, Non seulement il ne disait rien, dans cette sentence, 
des droits de l'Empire sur la Lombardie; il laissait subsister 
une ligue qui pouvait, au besoin, devenir un secours pour le 
saint-siège. Bien que ces défiances ne pussont échapper à Fré- 
dérie, il acceplu la décision du pape et révoqua ses édits?, 11 
se prépara dès lors vstensiblement à la guerre contre les Inf- 
dèles #, el il y a lieu de croire que celte fois il élail sincère. 
De nouveau, le pontife, par uns encyclique, mit sous la pro- 
Leetian de l'Église l'empereur, son fils Henri, l'Empire et le 
lo 4. Néanmoins les entreprises de Frédéric 
sur l'Italie n'étaient qu'ajournées. Mais le conflit inévitable 
qu'elles allaiont soulever entre le saint-siège et l'Empire ne 
devait pas éclater sous Honorius. Après un pontificat de dix 
ans et huit mois, et lorsqu'il eroyait voir enfin se réaliser ses 
vwux au sujet de la Terre sainte, ce pape s'éteignil à Rome, 
le 18 mars 4297. 











royaume de Si 








ist. dipl t. 1, p. 108-706, CN. thid., pe U5. 

. 4e févrioe 7. Jbid., pe TL, M. 

Anna, Werm. Bœhmer, Fontes, rer. germ. &. Il, p.474. 
49 janvier 1227, list. dipl & II, p. IUT. 
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Éclairés par les derniers événements, les membres du 
sacré collège n'avaient pas 816 sans se rendre compte des 
périls auxquels la faiblesse d'Honorius avail exposé les inlé- 
réts du saint-siège. Ils sentirent la nécessité de les confior à 
un pape plus capable de les conduire, et, le lendemain de sa 
mort, le 19 mars 1227, ils désignaient, sous le nom de Gré- 
goire IX, le cardinal Hugolin, évêque d'Oslie !. C'était des 
mains de ce cardinal que Frédéric avait reçu pour la seconde 
fois, à Nome, l'emblème de la croisade, Chargé d'années 
ainsi que l'était Honorius, Grégoire ne ressemblait que par 
ce côté à son prédécesseur. Imbu de Loutes les maximes 
d'innocent III sur la suprématie pontificale, et, comme lui, 
mélant, selon les conjonctures, la politique à la religion, 
doué, par une rare exeeplion, de facultés qui appartiennent 
d'ordinaire à l'âge mûr, actif, passionné, opiniâtre, il portait 
dans la poursuite de ses desseins une énergie qui allait quel- 
quetois jusqu'à l'impétuosité. Sévère d'humour et néanmoins 











1: Voir Potthaat, Reg. pontif. 49 mars 1897. 
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sensible aux marques de la puissunco, il célébra son avéne- 
meatavos un éelat particulier, Le jourdle son sacre, le 24 mars, 
il se montra au pouple convert d'or et de pierreries &. Lo lundi 
de Pâques qui suivit, après avoir dit la messe en grande pompe 
à l'église Saint-Pierre, ilceignit uno double couronne, symbole 
do son double pouvoir spirituel et temporel, monta sur un che- 
val richement caparaçonné, dont les rènes étaient tenues à 
droite et à gauche par le préfet et le sénateur, puis, escorté 
de tous les cardinaux vêtus de pourpre, des officiers de sa 
cour el d'un nombre considérable de prélats et de cleres, il 
se rendit ainsi, au chant des psanmes et au son des trom- 
pettes, à travers les rues et les places décorées spécialement 
pour colto solennité, jusqu'au palais de Latran®, 

Le caractère impérioux du pontife so révéla dès ses pre- 
miers actes, A poine sacré, il écrivait à Frédérie el, lui rap- 
pelant l'engagement qu'il avait pris de partir au mois d'août 
de cette année pour la Terre sainte, en exigeait l'exécution? 
Eu m des lettres adressées aux évêques do la ea 
tholicité leur enjoignaient de contraindre, au besoin, par les 
censures ecclésiastiques, les croisés de leurs diocèses à l'ac- 
complissement de leurs vœux*, L'intérêt de la Terre sainte 
n'était pas l'unique motif qui portät Grégoire à d'aussi promp- 
tes démarches, Il avait pénétré les desseins de Frédéric sur 
Ttalie et voulait l'éloigner de la péninsule. Frédéric, qui con- 
naissait la fermeté du nouveau pape, n'en mit sans douto que 
plus de hâle à préparer uno expédition à laquelle tout semble 
indiquer qu'il était résolu, et, au mois de juillet, les croisés 
allemands, mandés par lui d'au delà les Alpes, se trouvaient 
réunis à Brindes avec ceux d'Italie. La saison n'était pas 

















4. « Gemmis cireumtectus et auro. » Vila Gregor, TX, ex card. Arag. ap. 
Murat, rer, tal. 1, II, pe 575. 

2, Kaynald. anno 1227, n° 46. 

3. 23 mars. Mist, dipl. À IT, p, 423. Ainsi qu'il le mandnit à Frédérie, v'4- 
tait Ja premibro lettre (primitias ltterarum) qu'il évrivait après son avêne- 
ment, 

4. Môme date. y. Gregor. IX, Ep. L. 








Auvray}, Thorin, 1800. 
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favorable. Des fèvres postilentiolles ravagèrent l'arméc des 
croisés, ct Frédérie lui-même fut atteint. I] prit la mer néan- 
moins !; mais, au bout de quelques jours de navigation, son 
mal s'étant aggravé, il dut regagner les côtes de Sicile ?, 
Grégoire ne voulut voir dans cette maladie qu'un nouveau 
subterfuge auquel l'empereur avail recours pour éluder sos 
engagements, et, le 29 septembre, d'Anagni, où il était alors, 
il lança contre lo monarque une sentence d'excommunica- 
tion?. En vain Frédéric envoya-t-il des députés au pape, pour 
uttester Les faits qui avaient molivé sun retour el lui trans- 
mettre les assurances les plus formelles de repartir dès qu'il 
serait rétabli. Le 10 octobre, le pape publiait uno encyclique 
où, parlant des serments si souvent prètés, puis trahis par 
Frédérie, et allant jusqu'à l'aceuser d'avoir à dessein exposé 
son armée à Ja fièvre et à la mort pour avoir encore uns fois 
une raison de les trahir, il réilérait l'excommunicalion dont 
il l'avait frappé, ordonnait de notifier cette sentence par toute 
la chrétienté et menaçait d'user contre lui de peines plus 
graves s'il ne se soumeltait aux sévérilés de l'Église 4 
Grégoire ouvrait ainsi lui-même la lutte avec l'Empire. Mais, 
s'il avait pénétré les projets ambitieux de Frédéric, colui-ci ne 
se Lrumpa point sur les vraies intentions du pontife. La sen- 
tence dont il était l'objet et qui celle fois pouvait sembler 
iminéritée, les menaces qui accompagnaient celte sentence, 
les pertides imputations que Grégoire élevait contre lui, Lout 
convainquit Frédérie que le chef de l'Église voulait moins lo 
punir d'un retard apporté à la croisade que l'atteindre en sa 
puissance. Jugeant qu'il n'avait plus de rénagements à gar- 
der, il se départit de la politique de dissimulation qu'il avait 
adoptéo jusque-là, et, par les attaques violentes que de son 
côtéil dirigea contre le saint 

















comme par la gravilé que 








4. 11 s'embarqua le 8 septembre. 
£. Rog. de Wendoy, — Chron. de reb, in Ital. gest. 83. Tufllard-Bréhol. 
les, in-4s, 1856, 
8. Rice. de 5 
4 His, dipl. 





Germ. 
111, p. 28-30. 
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prit lout d'un couple conflit ainsi engagé, il fut visible qu'il 
suffisait d’un événement pour ramener les luttes qui avaient 
agité le pontificat d'Innocent Ill et qu'elles n'avaient été 
que suspendues sous celui d'Honorius, Frédéric répondit d'a- 
bordà l’oncyelique du 10 octobre par une cire à où, s0 ph 
gnant que le pape cherchät à lui aliéner les peuples, au ris- 
que d'ébranler un Empire « destiné par Dieu à la défense de 
la foi », il s’efforçait de justilier sa conduite antérieure au 
sujet de la croisade. Il rappelait comment, lors de son éléva- 





tion à l'Empire, il s'était de son propre mouvement croisé 
santre les Infidèles ; que, si les circonstances l'avaient obligé 
plusieurs fois de différer son expédition outre-mer, il s'était 
néanmoins embarqué à la dernière date fixée par le saint- 
siège, et qu'un mal funeste, dont ne témoignait que trop la 
perte d'une partie do son armée, avait été la seule cause de 
son retour. Il ajoutait que la sentence inique dont l'avait 
frappé Je pontife ne l'empêcherait pas de persister dns son 
dessein de recouvrer la Terre sainte, qu'il parlirait irrévora- 
blement au mois de mai prochain, et ilinvitait tous les chré- 
à se joindre à lui pour le service de Dieu !. 

Celle circulaire habile, daus laquelle Frédéric paraissait 
mettre au-dessus de ses ressntiments particuliers les intérèts 
de la Terre sainte, fut envoyée par lui à loutes les villes d'Ita- 
lie et à Rome même, où, malgré la présence du pape revenu 
alors au palais de Latran, il sut obtenir du sénateur qu'elle fût 
lue publiquement au Capitole ?, 11 ne se borna pas à cette décla- 
ration. Portant plus haut le débat, il adressa aux souverains 
de l'Europe un manifeste où, accusant à son tour l'Église 
romaine, il dénouçait, avoe son désir inconsidéré du pouvo 
l'abus qu'elle faisait de ses prérogatives. « Les biens ecclé- 
siastiques ne suffisent plus à son avidité, disait-il; elle veut 
encore dépouiller les princes souverains et se les rendre tri- 
butaires. N'a-t-an pas vu le roi Jeu d'Angleterre persécuté 











4. 6 décembre 4227, His, dipl, &, ALL, pe 37-48. 
2 Rice. de 8. Germ. 
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sans reläche et frappé d’analhème, jusqu'à ce qu'il se füt sou 
mis envers elle à l'hommageet au tribut?. Le comte de Tou- 
louse et d'autres princes n'ont-ils pas été aussi les victimes 
de cette politique perfde qui attaque aujourd'hui le chef do 
l'Empire? Les ruis ont le devoir de s'opposer à de pareilles 
entreprisas. Considérez, ajoulait-il, les exactions incessantes 
que les Romains exercent sur Lo clergé, les usures manifestes 
ou détournées dont ils infoctent le monde. A les entendre, l'É- 
glise de Rome est notre mère et notre nourrice, tandis qu'en 
réalité ses actes sont eux d'une marâtre. Elle envoie de tous 
côtés des légats, non pour répandre la purole divine, mais 
pouramasser de l'argent ot recueillir ce que leurs mains n'ont 
pas semé. Ces hommes abätardis osent aspirer à la possession 
des royaumes ot des Empires. L'Église primitive était fondée 
sur la pauvreté et la simplicité, en ces temps éloignés où elle 
produisait comme une mère féconde Lous ces pieux person- 
nages qui sont inserils au catalogue des saints. Ur, nul ne 
peu asseoir d'autres fondations que celles de Jésus-Christ; 
et, quand on voit les prêtres romains bâtir sur la richosse, 
n'est-il pas à craindre que les murs du temple, reposant sur 
une base mauvaise, ne viennent un jour à fléchir? ‘». 

Si peu mesuré que pôt paraître Frédérie dans ces aceusa- 
tions, il ne faisait que reproduire, sous une forme plus véh 

ente, colles que provoquaient, depuis plus d'un der 
los abus de la cour de Rome. Mais co qui élait nouveau, 
c'était ce souvenir de la primitive Église que les héréliques 
seuls avaiont jusqu'alors opposé aux mêmes abus, souveni 
que François d' 
el par l'exemple de ses vertus, el dont Frédérie s'emparait 
aujourd'hui comme d'une arme pour attaquer la papauté ; 
c'était aussi cette grave déclaration que l'Église, reposant sur 
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4+ In pauportate et simplleitats fandata erat Eeelesis primiiva, eum 
sanctos quos eutulogus sanelorum eommemerat fecunda parturirot; sel 
aliud fundamentun nemo potest ponere præler ilui quod positam est à 
Domino Jesu ac stabilium, Porro qui. in divitiis edificant, timendum no 
paries inelincine Feclesio . » Décembre 1297, Hix£. dipl. 1. LUE, p. 48-50. 
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des buses qui n'étaient pas celles de Jésus-Christ, pouvait 
s'ébranler un jour. Des attaqués aussi hardies n'étaient pas 
pour adoucir Grégoire, et il ne tarda pas à faire éprouver à 
l'empereur un nouvel effet de s2 sévérité. Frédéric av 
par un édit, menacé les évèques et les autres ecclésiastiques 
de son royaume de les priver de lour temporel, si, en raison 
de l'excommunicalion fulminée contre lui, ils refusaient de 
célébrer le service divin !. Le jeudi saint de l'année 1228, 
dans un synode à Roms auquel avaient 616 mandés, avoe les 
prélats de la Lombardie, de la Toscane et de l'État ccclésias- 
tique, coux de l'italie méridionale, Grégoire frappa pour la 
troisième fois l'empereur d’aaathème, ordonan de cesser les 
offices partout où il résiderait, el annonça que, si le manurque 
excommunié continuait à profaner de sa présence les saints 
autels, il délicrait ses vassaux et ses sujets de leur serment 
de fidélité 

Les rigueurs du pontife semblèrent d'abord tourner contre 
lui-même. Frédéric, qui, depuis quelque temps, négociait en 
secrel uves lu noblesse de Home pour l'entrainer dans su 
causo, avait amené les Frangipani el d'autres familles puis- 
santes, dévoutes jusqu'alors au saint-siège, à se placer dans 
la vassalité de l'Empire. 11 avait acheté, pour des sommos 
considérables, leurs forteresses, lours palais, leurs domaines, 
et les avait ensuite laissés comme fiefs aux mains de leurs 
possesseurs ?. Les nobles qu'il avait uiusi gagnés, se déclu- 
rant pour lui dans sa querelle avec lo pape, poussèrent à la 
révolte le peuple de Rome, toujours prêt à se soulever au nom 
de sos libertés perdues. Quelques jours après la réunion du 
synode, comme Grégoire s'apprètail, dans l'église Saint-Pierre, 
à prècher contre l'empereur, la multitude se précipita vers 
l'autel et, allant jusqu'à mettre la main sur le pontife, le 
chassa du sanctuaire. Grégoire s'enfuit à Vilerbe 4 I y fut 





























4. Fin de l'annéo 4827, Æist. dipl. L OIL, p. 5 
2. Hisl, dipl. D. 525. 

3. Uraperg. Chron. anno 4227. 
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poursuivi par les milices ramaines, qui, après avoir tenté 
inutilement de s'emparer de cette place, se répandirent dans 
les campagnes environnantes et y portérent le ravage, Do 
Viterbe, qui lui semblait trop près du Capitole, Grégoiro ga- 
gua Rioli, puis Spolète et enfin Pérouse, où il demeura près 
de deux ans en exil, éprouvant à son tour le sort que si sou- 
vont avaient subi s0s prédécossours ot montrant comme eux, 
par son exemple, que le chef de l'Église, qui prétendait com. 
mander aux princes, était impuissant à régnor dans Rome, 

Cependant Frédéric, fidèle à sa dernière résolution et, par 
uns initiative hardie, entreprenant ln croisade, non plus au 
nom de l'Église qui l'avait excommunié, mais au sien, avait 
quitté l'Italie. Yolande, sa seconde Femme, qui venait de 
mourir, lui avait luissé un fils, du nom de Gonrad*, Confiunt 
le gouvernement de l'Allemagne à son fils aîné Henri, roi 
des Romains, et celui du royaume de Sicile, à Rainald, fils de 
Conrad d’Urslingen, l'ancien due de Spolète, qu'ilnomma éga- 
lement vicaire impérial dans la e d'Ancône elles États 
de la comtesse Mathilde ?, il s'était embarqué à Brindes le 28 
juin 1298. Après s'ôtro arrêté dans l'ilo de Chypre, il reprit 
la mer et atteignit Saint-Jean d'Acre vers les premiers jours 
de soptembre. Il ne devait guère rester que huit mois en Sy- 
rie. Dans ce court intervalle, il accomplit par son habileté et 
suus répandre de sang ce qu'autrefois Barberousse avait vui- 
nement voulu entreprendre et que ni Philippe Auguste, ni 
Richard Cœur de Lion n'avaient pu accomplir par leurs are 
mes. Un Lraité eonclu le 12 février de l'année suivante avc 
les Infidèlos lui assura la possession de Jérusalem, perduo 
depuis quarante et un ans, et la restitution du saint sépulcre. 
Les villes de Bethléem et de Nazareth, avoe tout le pays com- 
pris entre Saint-Jean d’Acrs et Jérusalem, élaïent en outre 




















1, 1 était à Pérouse Le 18 mai 1238. IL ÿ resta jusqu'au mois de février 4250. 
Voir à ces dates Potthast, Meg. pontif. 

3. Conrad naquit à Andria lo 35 avril 1228. Yolande, sa mêre, mourut dix 
jours après, 

4. Rice. de S. Germ. — Hô, dipl TI, D. 
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cédéos aux chrétiens, à qui une trêve do dix ans pormettait, 
sinon de s'étendre, du moins de se furtifier en Torre sainte. 

On n'aporqut que trop, dans celle circonstance, que le 
succès de la croisade n'était pas ce qui impurtait le plus à 
Grégoire, À la vérité, l'exil que subissait en ce moment la 
cour pontificale et la nomination d'un vicaire impérial dans 
des domaines que Frédérie, par ses déclarations antérieures, 
avait reconnu appartenir au saint-sidge, n'étaient pas pour 
apaisor les ressontiments du pape ou diminuer ses craintes. 
Go monarque étant parti pour la Palestine sans se faire ab- 
soudre de l'oxcommunication, Grégoire parut croire que 
c'était par mépris des censures apostoliques et prononça de 
nouvelles malédictions contre celui qui avait franchi les 
murs « noù comme un empereur, disail-il, mais comme un 
chef de pirates. » Par sos urdres, deux frères mineurs el- 
Brent en Terre sainte porter la défonse expresse de siéger 
dans les conseils de Frédéric et de lui prèter assistance? el, 
mettant la division dans le camp des croisés, faillirent amo- 
ner lu rupture des négociations qui devaiont rendre aux 
chrétiens lo tombeau du Sauveur. Quand, ces négociations 
terminées, l'empereur alla prendre possession de la ville 
sainte, le palriarche de Jérusalem, se conformant aux ins- 
tructions du pontife, refusa de roconnaitre un traité qu'il re- 
gardait « comme une convention du Christ avec Bélial #, » IL 
fit plus: il jeta l'interdit sur Jérusalem et y prohiba les pèle- 
rinagos. Ces sévérilés, on doit lo dire, fureut luiu d'être ap- 
prouvées partout en Europe. « Seigneur Dieu, s'écriait le 
poète allemand Freidanck, où pourra-t-on célébrer tes louan- 
ges, si, dans la ville même où Jésus a été martyrisé et ense- 
veli, il ost défendu de prior! » 




















1. Voir, pour co traité, et les doeuments qui s'y rattachent, Hist. dipl. 
& I, p. 8800. 

2. « Non imperator, sed verus pirata transivit. » 

3. Guill. Tyr., Contin. Mist. ap. Martene, Thes. anoed. t. V, p. 698. 

42 « He ost conventio Chriati nd Bella. » Lelire du patriarche Gérald an 
pape, Mist, dipl, L. LIL, p. 88. Cf, une autre leltre du même, ibid, p. 102-110. 

5. Zaller, Hist, d'Allemagne, L. V, D. 245. 
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En mèmo temps quo Grégoire poursuivail jusqu'en Pales- 
Line Frédérie de ses sévérilés, il cherchait à le dépouillér de 
ses États en Occident. Le cardinal dé Saint-Nicolas fut en- 
voyé en Allemagne avec la mission secrète d'y soulover les 
princes contro l'empereur et son lils Henri et de provoquer 
l'élection d’un nouveau roi des Romains. Le légal sul assueier 
à sos menées le due de Bavière, auquel se joignireat un cer- 
tain nombre de seigneurs et de prélats, et un parti se forma 
en faveur du dernier héritier des Wellen, Otton de Lunebourg*. 
Meis ce fut surtout en Talic que l'autorité de Frédéric parut 
le plus menacée, Lo vicaire impé 
doute se rendre maître du duché de Spolète que son père 
avait jadis reçu en fief de l'empereur Henri VI3, avait quitté 
les États de Sicile et était entré en armes sur les terres du 
saint-siège *. Grégoire prétendit que cette violation du do- 
maine pontifical avait eu lieu à l’instigation de Frédéric, et, 
sous prétexte de protéger les droits de l'Église, levant des 
Lroupes à sa solde en Lombardie, en l'uscane el duus le Pa- 
Lrimoine de saint Pierre, mit sur pied deux corps d'armée, 
Pendant que l'un, sous la conduite de l'ancien roi de Jérusalem, 
Jean de Brienne, et du cardinal Colonna, se portait contre 
Rainald, le second dirigé par Le cardinal Pélage et que le pre- 
mier ne Larda pas à rejoindre, envahissait le royaume de Si- 
cile +, Dos religieux, so répandant dans co royaume pour y 
exciter les habitants à la révolte, aidèrent au succès des troupes 
apostoliques ; el, en quelques mois, loute l'Ilalie méridionale, 
à l'oxception de la Basilicale ol de la Calabre, tomba au pou- 
voir du saint-siège. 

Frédéric se trouvait à Jalfa et n'avait pas encore pris pos- 














1, Rainald, voulant sans 




















4. dmiat. Colon. max, anno 4224, — Conrad. de Far 
pe 81. Voy. Hisl, dipl, 1. IL, pe 13 st 16. 

2. Voir notre premier volume, p. 99. 

3. Voir deux lettres de Grégoire des 7 ot 30 novembro 1428, Mi. dipl. 
LIT, p. 39-84, Celts agression fat plus tard désavouie par Frédéric, 





ria, Pentr, sa. LU, 











Cheorier, His. de le lulte des papes et des empereurs, & IT, p. 80 ot 83 
= ist, dipl ÉUL, pe Le note à, 





NOCYELLES LUTTES CONTRE ROME 45 


session de Jérusalem, quand il fut averti de ces derniors évé- 
nements par uno lettre d'un de ses lientonants, le comte 
Thomas d'Acerra. « À peine eüles-vous quitté l'Europe, lui 
disait-on dans cetle leltre, que votre implacable ennemi, le 
pape Grégoire, à rassemblé des troupes pour s’emparor de 
vos États, sans considérer que vous êtes en co moment au 
service de Jésus-Christ. Ne pouvant vous vainere par le 
glaive spirituel, il a résolu, contrairement à la loi chré- 
tienne, de vous abaltre par les armes lemporelles. Hâtez-vous 
de pourvoir à la conservation de votre royaume ; mais veillez 
à le sûreté de votre personne ; car, si vous ne revenez que 
faiblement accompagné, Jean de Brienne, déjà maître de 
plusieurs ports, cherchera sans doute à vous surprendre, ce 
dont Dieu vous garde 1. » 

Cet avis fidèle décida Frédéric à presser son retour en Ila- 
lie, et, dans les premiers jours de mai 1229, ilso rombarquait 
pour l'Europe. C'est vraisemblablement à cette date qu'il con- 
vient de rapporter la composition du célèbre sirvente attri- 
bué à Guillaume Figuières, l'un de ces troubadours du midi 
de la France qui, fuyant leurs foyers 1és, avaient cher- 
ché un asile en Lombardie. Dans cet écrit, inspiré du sou- 
venir sanglant de la guerre des Albigeois, el où l'on retrou- 
vait exprimées avec une sombre énergie les mêmes aecusa- 























tions que, dans son récent manifoste, Frédérie avait dirigées 
contre le saint-siège, l'auteur appelait ouvertement sur le 
poutife la vongean 





sde l'empereur. « Home, — s'écrinit le 
poète, qui, en tête de chaque strophe, se plaisait à nommer 
l'objet de son ressentiment, — Rome, votre avidité vous 
frompe, et à vos brebis vous tondez trop la laine. Si grande 
ssl vaireavaries que, pour argent, vous pardonnez.les péchés. 
Rome, je ne m'étonne pas que les peuples soient dans l'er- 
reur,ear vous avez mis Le siècle en fermentation et on guerre. 
Tant est grando votre forfailure, que Dieu et ses saints vous 
jetez à l'abandon. Rome, aux Sarrazins vous faites pou de 
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dommage; on revanche, vous menez les chrétiens an car- 
nage. En bas, au fond de l'abime, Rome, là est votre placi 
dans la perdition. Vous aspirez à la seigneurie du monde; 
mais bien me réconforte la pensée que, sans guère tarder, 
vous viendrez à mauvais port, si l'empereur se venge et fait 
ee qu'il doit faire. Rome, je vous le dis, votre puissance vous 
verrez déchoir, et veuille Dieu, mon sauveur, avant que je ne 
meure, me rendre témoin de cette ruine! ! » 

L'auteur de eette sombre diatribe put penser qu'une partie 
de ses vœux allait être exaucée. Frédéric avait débarqué à 
Brindes, le 10 juin 1229, La seule annonce de son retour 
avait suffi pour jeter le trouble parmi ses ennemis en Alle- 
magae ut en Italie. Euhardi par son approche, le roi des Ro- 
mains, Henri, envahit le territoire de la Bavière, qu'il mit à 
feu et à sang, et contraignit le cardinal de Saint-Nicolas, qui 
avait conspiré à la fois contre l'empereur et contre lui, à s’en- 
fuir au delà du Khin *. De son côté, Frédéric n'avait pas terdé 
à so diriger s de son royaume occupées par 
les troupes pontificales. Aux croisés qui revenaient avec lui 
de la Terre sainte, il avait joint les Sarrazins de Lucéra que 
lui uvait amenés Rainald de Spolète. On vit alors des secla- 
leurs de Mahomet, unis à des chrétiens qui portaient le signe 
du Christ sur leur armure, marcher contre d'autres chré- 
tiens qui portaient les clefs de saint Pierre sur la leur *. 
Étrange spoctacle, qui dénotait à quel point l'ancienne foi 
s’élait déjà allérée dans les consciences, L'empereur n'eut qu'à 
paraître pour triompher de ses adversaires. Sans oser se me- 
surer avec lui, Jean de Brienne et le cardinal Pélage regagnè- 
rent en hâte la frontière ecclésiastique. Dans la Terre de 
Labour, dans l'Abruzze, partout les villes revinrent de gré ou 
de force sous l'obéissance du souverain. En peu de temps, 




















4. Hist, Bitér t. KVIL, p, 649 ot 58, 
2. Zeller, Hist. d'Allem, 1. V, p. #6, 261. 

«Imperator eum erucesignatis contra clavigoros hostes properat. 
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Frédéric recouvra tout ce que Le pontife lui avait enlevé #, el, 
prenant l'offensive à son lour, il s'avanga sur lo territoire 
de l'Église. 

En vain, pour arrêter les progrès de l'empereur, Grégoire 
avait renouvelé l'excommunication prononcée déjà plusieurs 
fois contre lui et relové ses vassaux et ses sujots et, en parti- 
culier, ceux du royaume de Sicile de leur serment de fidélité?. 
Loin de vouloir céder, il demanda des secours aux Lombards ; 
il en demanda également aux prélats de France et d'Angle- 
lerre ?. « Hâlez-vous de nous donner assistance, mandait-il 
à l'évêque de Paris, sans quoi la chaire apostolique et avec 
elle toute l'Église tomberont dans la servitude 4. » Par uno 
de ces équivoques dont l'usage commençait alors à devenir 
fréquent à la cour pontificale, il confondait les intérêts de la 
religion, qui n'étaient pas en péril, avec les intérêts tempo- 
rels du saint-siège, qui seuls étaient menacés. Mais les faibles 
secours qui furent envoyés à Grégoire le mettant dans l'im- 
possibilité de continuer la guerre, il se prêla enfin à un ae- 
commoiement que l'empereur lui-même, non suffisamment as- 
suré de sos forces après une année d'absence, lui avait fait 
proposer ©. À la suite do négociations qui occupèrent plu- 
sieurs mois, un traité fut conclu à San Germano sur la fin de 
juillet 1930, Frédérie s'engageait par co traité à s'abstenir 
de loute agression sur los terres de l'Église el nommément 
dans Le duché do Spolète, dans la Marche d'Ancône ct le Pa- 
trimoine de saint Pierre. 1 promettait. en outre de respec- 
ter les libortés ccclésiastiques dans le royaume de Sicile, et 
accordait une complète amnistie tant aux Allemands qu'aux 
Lombards et à ceux de ses sujets de l'Italie méridionale 








4. Voir une lettre de Frôdôris, en dats du 5 vutobre, où il uolifie sa vie- 
Aoira, ist, dipl. L, LIL, pe 165, 166. CF, Rico. de S, Germ. 

2. Août 1229, Ji. dipl, t, TTL, p. 487-159. 

3. Jainqulllet 4220. 1h. p. 145- 

4, 30 septembre 4229, JU, p. 164, 165. 

6. 





 Jbid, p. 165, note I. 
Voir une lettro de Grégoire aux Lomharda, din 40 novembre 4229, 
pe 169. 
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qui avaient pris parti contre lui . À ces conditions, Grégoire 
consentit à délivrer l'empereur de l'excommunicalion, ratifia 
même l'accord fait par lui avec Les Inlidèles et leva l'interdit 
quo le patriarche de Jérusalem avait jelé sur la ville sinte ?, 
Le 4# septembre, Frédérie alla à Anagni trouverle pape, qui, 
entouré de ses cardinaux, lui donna le baiser de paix *; il re- 
tourna ensuite dans son royaume pour y effacer les traces 
des dernicrs troubles. On put eroire à une sincère réconcilin- 
neutre l'empereur et le éhof de l'Église. Mais Frédé 
n'avait accepté ce traité que pour gagner du temps; Grégoire, 
de son côté, n'avait pas abjuré ses défiances, et les évêne. 
monts ne devaient pas tarder à prouver que cet accord n'était 
qu'une apparence. 

Sur ces entrefaites, Grégoire était rentré à Rome. Durant 
l'hiver qui avait précédé, les eaux débordées du Tibre avaient 
euvahi lu majeure partie de le ville, renversé plusieurs édi- 
fices et atleint jusqu'au grand escalier de Ja basilique de 
Saint-Pierre. En se retirant, elles avaient laissé des germes 
de corruption qui exercèrent de tels ravages parmi les habi. 
tants, que ce peuple, aussi superstitioux qu'il était incons- 
tant, avait rappelé le ponlife, espérant par son retour conju- 
rer le fléau $, C'était à Rome qu'avaient été dressés les arti- 
cles préliminaires de la paix de San Germano. Cette paix une 
fois conclue, Grégoire, avec ce mème zèle qu'il uvait déployé 
contre Frédérie, se tourna contre l'hérésie, dant il no Jui 
semblait pas qu'ilonorius, en se bornant à la combattre dans 
le midi de la France, eût suffisamment écarté les péril 
La guerre des Albigoois venait alors de prendre fu. Aux 
lermos d'une convention signée un an auparavant à Parisë, 
Raimond VII avait cédé presque tous ses Étais au jeune roi de 























1. Pour le texte de ce traité, voir His. dipl. L. LIL, p. 207 et ss. 

2. Zellor, His, d'Allem. t, V, p.250. 

8. Voir la lellre du commencement de septembre 1230, pr laquelle Fré- 
déric notifie aux souverains de l'Europe sa paix avec Le saint-siôge. Ait. 
dipl. t. TIT, p. 296-298, 

4. Vita Brrgur. TR. Lo papo rentra à Rome sur la fin de février 4230. 

5, 48 avril 4229. 
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France, Louis IX, ne eonsorvant guère du comté de Toulonse 
que l'étendue du diocèse de ce nom, avec quelques autres ter- 
ritoires sur la rive droite du Rhône ; encore par lo mariage 
de sa lille Jeanne avec Alfonse, frère de Louis IX, mariage 
stipulé dans le traité, cette portion de son héritage devait-elle 
revonir un jour à la couronne de France. Ilélaittenu en outre, 
dans les domaines qui lui étaient laissés, de protéger les libertés 
du clergé et de poursuivre leshéréliques. Après avoir juré pu- 
bliquement devant les portes de Notre-Dame de Paris d'ob- 
server ces conditions, il avait été introduit en habit de péni- 
tent et pieds nus dans l'intérieur de l'église, où il avait reçu 
l'absolution de la main d’un légal‘. Ses alliés, les comtes de 
Foix el de Gomminges, les vicomes do Béziers el de Réarn, 
n'avaient pas tardé, de leur eôté, à faire lonr soumissinn®, Un 
synode, réuni à Toulouse quelques mois après, avait ordonné 
les mesures les plus sévères pour achever d’abattre l'hérésie 
dans ces contrées; et dès lors fut consommée, avec la destruc- 
tion de la nationalité particulière et de l'indépendance reli- 
gicuse des populations du Lauguedue, luruine d'unccivilisation 
qu'Innocent TU avait déjà prosque anéantie et à laquelle Hono- 
rius, égaré par son exemple, avait porté les derniers coups. 

Pour être vaincue sans retour en son pri 
résio n'était pas entièrement domptée dans les autres par- 
ties de l'Occident. Elle comptait encore des adeptes non seu- 
lement dans le sud de la France et au nord de l'Espagne, 
mais dans les pays qui s'élendaient des deux côtés du Rhin, 
en Lombardie, en Sicile el à Romo même. Grégoire résolut 
de détruire cos derniers restos de l'erreur. Au commence- 
ment de l'année 1234, il publia une bulle applicable à toute la 
ealholicité et d'après laquelle, conformément au décret rendu 
par nocent III au eoneilo général de Latran, tous les héréti- 























4. Pour cetraité, voir Raynald. anno 1928, ne24 et ss. Cf. ihid. Pagii, not 2 
Voir aussi D. Vaissette, His. du Languedie, 8. Molinior, t. VI, p. 6-64. 
2. Schmidt, Fist. des Albig, L. I, pe 284, 259. 
3. Héfélë, Cune. & VILL, p. 231-237. Ge syuoda se réunit au mois de no- 
venbre 1229. 
La Cour pe Rose, — T. IT. 4 
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ques, quels qu'ils fussent, une fais condamnés par l'Église, 
devaient être livrés au bras séculier, c'est-à-dire à la mort. 
Les individus convaincus de leur prêter refuge ou protection 
étaient de mème frappés d'excommunication, notés d'infamie 
et déchus de tous droits dans la sociélé temporelle. Quant à 
ceux qui, reconnus comme hérétiques, viendraient à se re- 
pontir, ils devaient être enfermés en une prison perpétuelle 
pour ÿ faire pénitonce. Quiconque soupçonné d'hérésie ne 
donnait pas des gages suflisants d'orthodoxie, était soumis à 
l'anathème et, au bout d'un an et un jour, faute de satisfac- 
tion, condamné comme hérétique. Les fils, non pus seule- 
ment des hérétiques, mais de leurs fautours, étaient déclarés 
incapables, jusqu'à la deuxième génération, de tout oflice 
ecclésiastique, Par une autre disposition, Grégoire défondail 
de recevoir l'appel des individus accusés d'hérésie, es qui 
leur rendait presque impossibles les moyens de prouver leur 
innocence, et lou juge, avocat ou notaire, qui leur prétait le 
secours de son ministère, était destilué de ses fonctions. La 
tombe même n'arrétait pas les sévérités de l'Église. Depuis 
quelque temps,[l'usage s'était introduit, à l'égard de ceux dont 
l'hérésie n’était découverte qu'après leur mort, de déterrer 
Jours restes, ee qui, à la vérité, so pratiquait déjà pour les 
individus morts dans les liens de l'excommunication. Gré- 
guire alla plus loin; il décida que quiconque aurait enterré un 
hérétique dans un lieu consacré serait excommunié et ne 
pourrait retévoir l'absolulion qu'après avoir exhumé le cada- 
vre de ses propres mains et l'avoir jeté hors de la terre 
bénite:. 

Tolles étaient les lois inhumaines auxquelles celte papauté 
dégénérée avait alors recours pour sauvegarder la foi. Jus 














4. Cette bulle est tout entiére dans Haÿnald, anno 1234, ns 44, 15, 

2: « Quieunque tales (hæreticos) præsumpserint ecelesiasticæ trader 
sépullura. excommanicationis sententiæ se noverint subjacore 
lutionis benefciura mereantur nisi propriis manibus publice extumule 
Un autre article de co décret défend, sons peine d'excommanieation, à tonte 
persouus laïque de disputer en public ou un partieulier sur lu foi eutholique 
{ublico re privatin de do cathclien dispulure). 
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qu'ici les évêques avaiont seuls été chargés, chacun dans 
leurs diocèses, de rechercher les hérétiques. Innocent II 
n'avait fait excoplion à colle règle qu'au début de In guerre 
des Albigeaïs, et un canon du concile général de Latran avait 
rendu celte fonction aux évêques. Grégoire revint sur cotte 
disposition. À partir de co moment, tout l'office de l'inquisi- 
tion fut confié aux moines dorninicains { ou Frères prècheurs, 
lesquols, au lieu de précher et de convertir les hérétiques, 
selon le principe de leur institut, eurent mission de lés pour- 
suivre et de les condamner pour les livrer ensuite aux tribu- 
maux laïques, En même lemps que, par le choix d'une milice 
dévoués, Grégoire imprimait à la recherche de l'hérésie une 
plus grande activité, il demandait aux pouvoirs séculiers de 
s'y associer par de nouvelles rigueurs. À son instigation, le 
sénateur de Rome, nommé Annibald, publia, au mois de f5- 
vrier 1934, un édit par lequel, indépendamment de certaines 
dispositions relatives aux biens des hérétiques et de leurs 
faulours, il décidait que tous les hérétiques qui sraient trou- 
vés à Rome seraient aussitô 














earcérés, et que, dans les huit 
jours qui suivraient leur condamnation par le clergé, ils su- 
biraient la peine due à leur crime, Cet édit était déclaré per. 
pétuel, ot tout sénateur, qui, lors de son entrée en fonctions, 
ne jurerail pas de s'y conformer, élait par cela seul dest 
tué de son mandat?, Grégoire adressa, avec sa dernière bulle, 
une copie de cet édit à tous les évêques de la Lombardie et 
de la Toscane, pour qu'ils le fissent adopter par les magis- 
rats dé cos provinces; ol, afin sans doule de mieux guider 
leur zèle, il y jaignit le texte du décret que Frédéric avait 
rendu sous Ionorius contre los hérétiques lombards et par 
lequel ce prince avait enjoint de les faire périr par le feu*. 








4. Année 1339. Ripoll. Bullar. urd. fratr. prædic. 1, L p. 87. 

2. Haynald. anno 1254, n® 16, 17. L'après Greporovius, Storie di Roma, 
2 V, p. 481,il y a lieu de croire que cet Amnibald avait 8ti nommé sénateur 
par Grâgoire depuis le retour da olui-ci à Rome. 

4 Reg, Greg. 1X, ep. 659, mai 121L — J. Havet, L'hérésie el le bras séculier 
au moyen age, Bibl. de l'Ec. des chartos, année 1850, p. 602. 
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Invité à prendre pour le royaume de Sicile des mesures 
analogues à celles qu'il avait prises pour la Haute Italie, 
Frédéric, par des raisons où la politique tenait plus de place 
que La piété, s'empressa do satisfaire aux désirs du ponlife, 
Au mois de septembre de celle année, il promulguait ces célè- 
bres constitutions de Melf, par lesquelles, faisant hardiment 
prévaloir les droits du souverain sur ceux de la noblesse et 
des villes et sur les privilèges mêmes du clergé, il établissait 
partout Padministration royale au-dessus ot au détriment des 
régimes partienliers et opérait d'un seul coup, dans l'Italie 
méridionale, ce que les rois de France ne devaient réaliser 
que plus lard et par degrés duns lours propres Élais ?. Par 
la promière de ces constitutions, il déclara que l'hérésie, 
quelle qu'en fût la dénomination, serait considérée désormais 
comme crime publie, et ordonna que lous ceux qui, reconnus 
coupables de ce crime, refuseraient d'abjurer leurs erreurs, 
seraient livrés aux flammes en présence du peuple*.Là ne se 
borna pas son apparente obéissance aux désirs du pape. Dans 
uns diète qu'il lint au mois de février 1282 à Ravenne, ol 
qui, en l’amenant dans le voisinage de la Haute-ltalie, avait 
sufli pour que les Guelfes lombards se missent aussitôt en 
armes #, il rendit pour l'Allemagne un édit non moins rigou- 
reux. Aux Lermes de cet édit, tous leshérétiques condamnés 
par l'Église devaient être punis de mort, ot ceux que la 
crainte du supplice ramènerait à l'unité de la foi détenus en 
une prison perpétuelle. Enfin, par une lettre qu'à celte date 
il adressa à tous les prélats, princes el officiers de l'Empire, 
il déclara prendre sous sa protection spéciale Les Frères pré- 
cheurs, que le pape avait alors chargés de rechercher et de 
poursuivre les héréliques en Allemagne, résolu, disnit-il, à 








1. Lottro de Frédérie au pape, février 4294, Iixt. dipl. t, TIT, p. 28. 
2. Voir, Est, dipl. t LV, ps 4178, le lexle de ces conslitutions. 
3. « Ut vivi in conspectu populi combarantur Jammarum commisai ju- 
dielo. » Hist. dipl. ébid. p. 7. 
4 Zellor, His. d'Alln. L. V. p. 967. 968 
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empêcher par tous les moyens la contagion de l'erreur dans 
des contrées où avait toujours Mouri la véritable foit 

Ni la bulle publiée par Grégoire, ni les mesures rigoureu- 
ses qu'il avait provoquées n'étaient une vaine menace. Bien 
que, depuis le concile général de Latran, on n’eût pas né- 
gligé, dans les divers États de la catholicité, de sévir contre 
les hérétiques, il y eut alors dans la répression comme une 
recrudescence soudaine. En Italie, en Espagne, en France, 
en Allemagne, partout les büchers s'allumèrent, Non seule- 
ment à Milan et dans les autres villas de Lombardie, mais à 
Rome, et en quelque sorte sous les yeux du pontife, on brüla 
des hérétiques ®, Sur l'ordre personnel do Grégoire, ceux que 
le sénateur n'avait pas envoyés au bûcher furent étroitement 
emprisonnés ot chargés de fers #. On brûla également des 
hérétiques dans la Terre de Labour et en Sicile, où l'empe- 
reur ne se fit pas serupule de soumettre aux mêmes supplices 








les ennemis de son pouvoir et les hérétiques avérés 4 En Es- 
pagno, on vit Ferdinand III, roi de Castille et de Léon, jeter 
LL 
brasés $, Dans le midi de la France, où Raimond VII, sous 
la pression des évêques, dut ordonner de nouvelles sévérilés 
contre les héréliques de sos domaines, on poursuivit ces in- 
fortunés dans les maisons, dans Les caves, dans les forêts, De 
simples soupçons, de vagues dénonciations suffisaient pour 
condamner des hommes qu'on mettait ensuite en prison ou 
qu'on livrait au supplico. À Toulouse, une femme malade ayant 





même à de sa main royale » du bois sur los bûchors em- 





Volentes nt dé finibus Alemannie, in quibus semper extitit fa 
herelice labis genimius modis ounibus déleantar, » ist. dipl, L, IV, 
803. 

2.  Fodems monso (fcbrunrio 4234) nounulli Patarenorum in urba iuveuti 
sant; quorum ali suat igue cremati, … ali, donec pœniteant, . apud Cavs 
direct. » Rec. de S. Garm, Pour Ia Lombardio et l'Ilalie sontrale, vo. 
Sehmidt, Hist, des Albig. t. I, pe 168-164. 

3. « Diserelioni Lug mandunles quatenus singulos singulis carceribus 
doputss, vinenlin ferreis compeditos... » Greg. abbati Cvensi, 4 mars 128, 
Reg. Greg. IX, upe 863. 

4. Hist, dipl. Introd. p. 490. 

5. Sehmidt, hd. t. 1, p. 869, 

6. Raynald. anno 1233, n° 60. 
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refusé de se convertir, on la jeta avec son lit dans les flam- 
mes. On ne sévissait pas seulement contre les vivants; on fai- 
sait le procès aux morts, et on brülait les cadavres !. Dans 
le nord de la France et en Flandre, l'inquisition avait été con- 
fiée au frère dominieain Robert, hérétique converti. Pour faire 
oublier ses erreurs passées, il se montra impitoyable el com- 
mit onfin de Lels excès, que Grégoire, cédant au cri des po- 
pulations, dut le condamner à une réclusion perpétuelle ?. 
Ge fut toutefois en Allemagne et plus particulièrement sur 
les bords du Khin qu'eut lieu la plus violente persécution. 
Dirigée par le dominicain Conrad de Marbourg, elle com- 
mença en 1231 et dura trois années. Dans toutes les localités 
où il passa, et sans même observer un semblant de procédure, 
Gonrad fit monter sur le bûcher des victimes de toute condi- 
tion, de Lout âge, de tout sexe. « C'est une chose épouvanta- 
ble, écrit un contemporain, combien à colle époque le fou s6- 
vitcontre les hommes. Car, pour des hérésies réelles comme 
pour des hérésies imaginaires, une multitude de nobles, de 
bourgouis, de clercs, de moines, de religieuses, de paysans, 
furant livrés au feu dans les différents lieux de l'Allemagne 
par les sontences trop promptes de Conrad. Le jour même 
quo quelqu'un était accusé à raison ou à tort, il était con- 
damné et jeté dans les flammes, sans que ni appel, ni dé- 
fense, ni protoction pussent le sauver de la mort?». Les ar- 








1. Schmidt, Mist, des Albig. 1, I, p. 298, 103, 104. 

2. Math, Paris. Garon. (éd. Luard), L III, p. 590. — Schmidt, ibid: p. 365 
ST. C'est co Robert qui Ut brûler, en un même jour, cent quatre-vingt 
trois hérétiques, hommes et femmes, au pied du châlean de Montwimers. 
Yoy. à son sujet une brochure récente de M. J. Frederiehs, intitulée : 
Bobert Le Bougre, premier inguisiteur général en Franee, Gand, 182. 

3, « Miranda res 6? nimiutn slupenda, quod bits {euporibus ignis contra 
gens mortalium si invalnit.… Nam et propter veras horeses et propler 
fictas multi nobiles ot ignobiles, clerici, monachi, inclus, bargensse, rus- 
tici à quodam fratre Courado iguis supplicio per diversa Teutoniæ locs, si 
fa8 est dici, nimis precipiti sententia sunt addicti. Nam eodem die quo quis 
acensatus est, seu juste seu injuste, nallins appellationis, nullus defen- 
sivnis sibi refugio proflciente, est dampnatus et Lammis crudelibus injec- 
tus. Anna, Colon, maz. apud Poërtz, ss, L. XVLL, p. 840. — Albéric. Uhron. 

: Gesta Trevtr. arehiep. 
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chevêques de Mayonce, do Cologne, de Trèves, exhortèrent 
en vain Conrad à se modérer ; leurs avertissements, les me- 
naces mêmes des nobles et du peuple ne purent mettre un 
frein à son fanatisme. Au retour d'un synode qui ent lieu au 
mois de juillet 4239, et où un seigneur, qu'il avait accusé 
d'hérésie, avait réussi à prouver la pureté de sa foi, il fut 
enfin massacré par les parents de ses victimes. Le pape ox 
communia les meurtriers et, Lout en paraissant regretler 
d'avoir donné tant de pouvoir à Conrad, fit l'éloge d'un 
homme qu'il appelait « un ministre de la lumière ‘», et que 
l'Allemagne n'avait appris à connaître que comme un mi- 
nistre du fou. 

Ce meurtro de Conrad de Marbourg ne fut pas le soul 
acte de représailles que provoquèrent ces excès. À Toulouse, 
les magisirats refusèrent de laisser les inquisitours exercor 
leur office et les chassèrent de la ville. À Albi, un inqui- 
siteur ayant voulu ouvrir de ses propres mains la tombe 
d’une femme hérétique, le peuple se jeta sur lui et fut sur le. 
point de le précipiter dans le Tarn. À Narbonne, les hahi: 
tants ameutés pénétrèrent de fores dans le couvent des do 
minicains et le saccagèrent*, A Bergame, à Plaisance, à 
Mantoue, à Naples, des faits analogues se produisirent ?. Ni 
ces colères, ni ces résistances n’eurent d'effet sur l'esprit de 
Grégoire. Si l'on except ln mesure trop tardive qu'il prit à 
l'égard du daminicain Robert, on pent dire que, loin de cher- 
cher à modérer les sévérités des inquisiteurs, il ne ces: 
par ses leltres de stimuler lour zèle +. On a peine à coneuvoir 
comment l'intérêt de la religion pouvait, dans l'âme du vieux 
pontife, effacer à ce point la pitié. Il n'y eut pas jusqu'aux 
contrées de l'est de l'Europe, gagnées aussi par l'hérésie, où 




















1 Ripoll, Bullar, ord. fratr. prædie. t. 1 
sir paranymphum, mirésérum lueis, Dana ces derniers temps, un érudlt alle- 
maud a sseayé de réhabiliter ce-Conrad, Voy. Kaltner, Konrad von Marberg + 
und die Inquisition in Deutschland, Prague, 188. 

2. Pour een faits, voir Schmidt, His. des Albig. t. 1, p. 305, 300. 

3. Schmidl, bid., L 1, pe 168, 105. 

4 Potthaëf, Rey: pontif, n 0226, 2, 9269, SOC4 et pasoi. 


66. Grégoire l'appelle Focie. 
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Grégoire ne voulâtexorcer ses rigueurs; et, an mois de fév: 
1234, il ordonnait de précher une croisade egntre les héré- 
tiques en Dalmatie, en Croatie, en Bosnie, en Serbie et dans 
tous les pays slaves, en promettant à ceux qui prendraient 
part à cette croisade les indulgences accordées pour les 
guorres de Terre sainte ! 

Si habitué que l'on Füt, depuis la guerre des Albigeoïis, au 
Lème de violence adopté à l'égard des hérétiques, il était 
ile qu'au spectacle de ces excès il ne s'élevät pas de se- 
eulères contre la cour de Rome, et que des doutes sur la 
saintelé de son pouvoir ne prissent point naissanco dans los 
esprits qui, au milien de ces aberrations de la foi, demeuraient 
attachés à une religion plus humaine. Tandis que, par ces ri- 
gueurs outrées, Rome s’attirait de sourdes haines, elle était, 
pour d’autres causes, en butte à des attaques qui montraient 
que ce n'était pas seuloment du côté de l'Empire que s'étaient 
réveilléos les idées d'hostilité. Vers le mois de février 1231, 
le eurdinal de Saiut-Nicolas, le même qui précédemment avait 
argé pur Grégoire de soulever l'Allemagne contre Fi 
ayanl convoqué, sous prétexte de réformer lescouvents, 
a synode à Wurtzhourg, lo due Albert do Saxe, de concert 
avec son frère, le comte d’Anhalt, ot d'autres seigneurs, ex- 
horta par une lettre les archevèques et évèques de l'Allema- 
gue à ne pas obéir à celte convocation, « Nous savons, disail- 
il, que ce cardinal n'a on réalité d'autre but que do s'ompa- 
rer des prébendes ile vos diocèses et d'imposer de nouvelles 
charges à vus églises. Si danc vous vuulez vous soustraire à 
ua joug qui a déjà trop duré, abetenez-vous de paraître Recette 
assomblée ; car la dignité du elergé est plusavilie aujourd'hui 
qu'au temps des Pharaons ?, » Le roi dus Romains, Ilenri, dé 
clara de son lé que personne en Allemagne, sous peine 
d'encourir sa disgrâce, ne devait tenir de synode, à l'excep- 
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tion des évêques qui en avaient le devoir! Quelques prélats 
se réunirent néanmoins à Wartzbourg: mais, la lettre du due 
de Saxe ayant été lue dans l'assembléo, celle-ci se sépara 
aussitôt, et le cardinal, après avoir essayé inutilement de 
tenir un autre concile à Mayence, se décida regagner l'Italie? 

Eu Angleterre, on eut une preuve non moins manifeste des 
sentiments d’hostilité dont le saint-siège était l'objer. L'abus 
que la cour de Rome y faisait de son autorité, on distribuant 
à des ecclésiastiques italiens les plus riches bénéfices du pays, 
avait suscité de Lels mécontentements, qu'une conjuralion 
s'était formée en vue d’y meltre un terme. Au commence- 
ment de l'année 1232, des lettres, sur le sceau desquelles 
guraient deux épées avec cette inscription: £cce duo gladi 
avaient 66 remises par des inconnus à la plupart des évê- 
ques et des chapitres du royaume, Elles portaient : « À tel 
évêque ou tel chapitre, tous coux qui aiment mieux mourir 
que d'être opprimés parles Romains, salut? Vous connaissez 
les procédés arbitraires de la cour de Rome et de ses légats à 
l'égard du clergé d'Angleterre; vous savez comment, au 
détriment des droits du clergé et des vôtres, ces légats con- 
Brent aux hommes de leur nation nos plus ls béné 
fices. Nous avons résolu de secouer un joug intolérable et de 
délivrer enfin de la servitude l'Église d'Angleterre, le roi et 
le royaume. Gardez-vous de vous opposer à l'exéeulion de nos 
desseins, sans quoi nous brûlerons vos domaines el nous 
vous infligerons le même traitement que nous avons décidé 
de faire subir aux Romains, » Ces lettres étaient plus qu'une 
mouuco. Sur plusieurs points du royaume, des houunes armés 
et dont les traits étaient cachés sons un voile envahirent les 
torres appartenant aux Italiens ot les mirent au pillage. Deux 
messagers du saint-siège, qui, sur ces entrefailes, s'étaient 
a Angleterre, furent l'un Luë et l'autre blessé par 






























présenté 








4. Conrad de Fabar apud Pertz, us. LIL, pe 182. 
ist. dipt, Jatrod. p.219, 220 
3. « Tali episcopo et tali eapitulo nniversitas corum qui magis volunt 
mori quan a Homunis confundi. salutem, » 
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les canjurés, eton lacéra les lettres pontificalesdont ils étaient 
porteurs. L'effet de cetto conspiration se serait vraisemblable 
ment étendu plus loin, si le pape, qui avait été averti, n'eût 
donné ordre au roi d'Anglelerre, sous poine d'excommuni- 
cation, de faire informer sur ces violences et d'en châtier les 
auteurs !, L'enquête eut lieu; mais, soit que le roi füt favo- 
rable on lui-même aux idées qui avaient poussé les conjurés, 
soit que peut-être il craignit leur ressentiment, celle enquèto 
ns fut suivie d'aucun chêtiment ; en revanche elle prouva 
que, de fait ou de complicité, non seulement des seigneurs 
et nombre de laïques, mais des doyens, des archidiucres, des 
cleres du roï et des évêques même s'étaient associés au 
complot?, 

Jusque dans les pays Les plus éloignés, l'obéissance à l' 
glise romaine était synonyme de servilude. L'empereur grec 
de Nicée, Jean Vatacès, qui craignait alors une agression des 
Latins de Constantinople, parut vouloir se rapprocher du 
sint-siège, et, dans le eours de l'année 4233, deux nonces 
furent envoyés par Grégoire pour préparer 
deux Églises, démarche, à la vérité, qui n'eut aucun résul- 
tat. A cette occasion, le patriarche grec, nommé Germain, 
avail adressé au pape une lettre dans laquelle il disait: 
« Puisque de part et d'autre nous désirons celte union, exa- 
minons avec sincérité les causes qui nous divisent. Si l'er- 
reur vient de nous, montrez-nous le mal et le remède; mais, 
si elle vient des Lalins, ne demeurez pas, par une obstina- 
tion coupable, éloignés de la voie du Seigneur. Je ne vous 
dissimulerai pas que, parmi les princes qui partagent notre 
foi, il en est qui seraient disposés à se placer dans votre vbé- 
ienca, s'ils ne craignaiont le joug excessif ot les exactions 
dont vous accablez ceux qui vous sont soumis. De là ces 
guerres funestes où les villes sont dépouplées et les églises 
désertes. C'est une tout autre conduile qu'a preserile l'apôtre 
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1, Juin 4232. Potthast, eg. pontif. ne SOUS. 
2. Voir dans Matlb. l'aris. anno {291-122, les détails de cetie singulière 
conjuration. 
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Pierre, quand il a recommandé aux pasteurs de diriger leur 
troupeau sans domination ni contrainte. » Le patriarche s'ex- 
pliquait encore plus nettement dans une lettre aux cardinaux. 





«11 fut un temps, écrivait-il, où les Latins et les Grecs étaient 
unis dans uno même foi et soumis aux mêmes canons. À 
quoi donc attribuer le schisme qui nous sépare ? Pormettez- 
moi à cet égard de vous dire la vérité. Notre division est 
née de l'oppression Lyrannique que vous exercez et des exuc- 
tions de l'Église romaine, qui de mère est devenue une ma- 
râtre et qui, par son avarice, a éloigné d'elle ses propres en- 
fants. J'ajoule que nous sommes scandalisés de vous voir si 
attachés aux biens de ce monde. Vous vous dites los disciples 
de Celui qui fut humble et pauvre, Ornon seulement vous at- 
Lirez à vous l'or et l'argent de toute la Lerre; mais, avides de 
domination, vous cherchez encore à vousrendre los royaumes 
tributaires. Que la modération devienno la règle de votre 
conduite; et, avant d'exiger notre obéissance, donnez au 
monde et à nous-mêmes l'exemple de vos vertus! ». 
Presque dans le même moment, se passaient en France des 
faits qui, pour être d'une autre nature, n’en élaient pas moins 
caractéristiques, À Ja suite d'une émeute qui avait éclalé à 
Beauvais el dans laquelle un certain nombre d'habitants 
avaient été tués, le jeune roi Louis IX élait allé dans cette 
ville pour y faire justice des coupables. L'évèque, qui préten- 
dait, en vertu des privilèges de son église, avoir juridiction 
sur lacommune, voulut s'opposer aux intentions du roi et en- 
gagea dans sa querelle l'archevêque de Reims et les autresévé- 
ques de la province. Le papeintervint également et, dans une 
lettre qu'au mois d'avril 4234 il écrivait au roi, lui rappelant 
avec quelzèle ses ancêtres avaient de tout temps sorvi l'Église, 
l'exhorta à ne pas s'écarter de ces louables traditions. Mal- 
gré ces représentations, Louis, alléguant ce qu'il considérait 














4. Matth. Paris, & IT, p. 448460. Le chroniqueur a placé à tort von deux 
lettres à l'uunée 4997. Raynald, anno 152, n° 46.49, n'a reproduil que lu 
lettre adressée an pape 6t dont il à amis certains passages. Cf. HBfH, 
Conc. 1. VILL, p.287 et ss. 
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comme le droit supérieur de sa couranne, ne laissa pas d'exer- 
cer sa justice ; fait d'autant plus à remarquer que, n'ayant 
pas alors atteint sa majorité, il vbéissait aux conscils de sa 
mère, la piouse Blanchede Castille #1 eut bientôt avec l'arche 
vèque de Reims un démélé plus grave. Les bourgeois de 
cette ville s'étant soulevés contre le chapitre métropolitain 
au sujet de certains droits qui leur étaient eontostés, l'arche- 
vêque les frappa d'excommunication et demanda à Louis IX 
de les forcer à la soumission, Le roi voulut d'abord procéder 
à une enquête ; et, comme il avait cité à sa cour les bourgeois 
et l'archevêque, celui-ci refusa de comparaître, objcela que 
vouloir connaitre des causes de l'excommunication, c'était 
usurper sur les libertés de l'Église, et, après plusieurs moni- 
tions inutiles adressées à Louis IX, mit en interdit, d'accord 
avoc sos auffragants, los domaines du roi situés dans la pro< 
vinco. Le pape, à son tour, alla jusqu’à menacer ce prince 
des censures apostoliques, Non seulement Louis IX rendit 
sa sentence : mais, donnant un premier exemple de cette 
piété élovée et ferme qu'il devait montrer durant tout le cours 
de son règne, il déclara, à cette occasion, qu'une exeommu- 
nicalion prononcée injustement ne pouvait entraîner, de la 
part de celui qui on était l'objet, aucune réparation?. 

Ge qui donnait à cet incident une gravité particulière, c’est 
que quarante el uu des plus grands seigneurs de France, 
s'associant à l'acte de fermeté du jeune souverain, adressèrent 
à Grégoire une lettre dans laquelle ils blämaient ouverte- 
ment la conduite des évêques, « Bien que le roi, ses ancôtres 

















4. Vurin, Arch. adm. de Reims, LT, 3e part, p, 575, 570. — Le Nain de 
Tillemont, Vie de S. Louis (&d. de la soc. de l'hist. de Fr), t LL, p. 130 et 
383 858. Voy. ibid. p. 150-456, un différend analogue entre Louis IX et l'ar- 
chevèque de Rouen dans les années 1232 el 1233, 

2. Le Nain de Tillemont, id. p. 262 et ss. Voy. dans la Liblioth. de l'Ée. 
des Chartes, année 4870, p. 418-184, un urtiele da M. P. Violiet. Getts que- 
relle entre le roi et l'archevêque de Tteims, commencée en 1993, ne se Ler- 
mira qu'au mois de septembre 1215, où le pape ordonne de lover l'interdit 
et manda à l'archevêque ot à ses sufragants de côder an monarque autunt 
que Le permetlraient l'hvaueur et liutérét de l'Église, 
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et les nôtres, disaïent-ils, aient toujours rospocté les droits 
de l'Église, en quoi nous prenons soin de les imiter, aujour- 
d'hui les prélats, méconnaissant des obligations consacrées 
par lusage, cherchent à s'atiribuer, au détriment du roi et de 
ses sujets, ce qui ne leur appartient pas, L'archevèque de 
Reims el l'évêque de Beauvais dépendent, en ce qui touche 
leur temporel, de la justice du roi, dont ils sont les vassaux 
et les hommes-liges. Or, non contents de repousser sa juri- 
diction pour eux-mêmes, ils veulent entrainer dans leur r6- 
bellion les autres prélats du royaume, et, contrairement 
ce qui s'est pratiqué jusqu'ici, les empécher de répondre aussi 
bien en la cour du roi qu'en celle de ses barons. Ce sont là 
de nouvelles prétentions auxquelles nous nv pouvons cuu- 
sentir, él nous vous prions de faire en sorte que les droits 
du royaume el les nôtres soient respectés comme ils l'ent 
été autrefois, ear le roi et nous, sachez-le, sommes résolus à 
ne plus tolérer de pareilles entreprises £. » Si l'on considère 
que, sousPhilippe Auguste, nze seigneurssculementavaient, 
dans uno conjoncture analogue, fait cause commune ave le 
roi, eLsans oser en écrire directement au pape, on juge com- 
bien s'était développé cet esprit d'opposition qui partout 
animait contre l'Église les pouvoirs séculiers. 

Comme pour ajouter à loules ces marques d'hostilité, à 
Rome le peuple no cessait d'être en lutte avec Grégoire. Dans 
l'année où le pape avait publié une bulle si sévère contre 
les hérétiques, de nouveaux troubles l'avaient contraint de 
sorlir de la ville. 11 ÿ était rentré au mois de mars 1233, en 
achetant « à prix d'or » l'obéissance des Romains ?, Mais, l'an- 
née suivante, lo peuple recommençait à se soulever, et, à la 
fin de mai 4234, Grégoire, obligé de fuir encore, se relirai à 
Rieti. La révolte avait alors un caractère plus menaçant. Les 
Romaius réclamaient, uvec Le droit de désigner eux-mêmes 


















1. Septembre 499%. L'ariginal de cette lettre se tronvo aux Archives na. 
tomates, à Paris, sous lu cote J. 150. 
2, Urégorovins, Store di om, &. V pe TA. 
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le sénatour, le privilège exclusif de battre monnaie et d'éta- 
blir les impôts. Aux revendications politiques ils joignirent 
les revendications territoriales. Un membre de la famille 
des Savelli, qui remplissait alors les fonctions sénaloriales, 
prenant parti pour les rebelles, signifia par un édit que le 
Patrimoine, la Sabine, la Campanie et la Maritime étaient la 
propriété du peuple romain, et des milices furent envoyées 
pour oceuper ces lerritoires. Là ne se bornèrent pas los pré- 
tentions des Romains. Ils voulurent supprimer les immunités 
du clergé, le soumettre désormais à la juridiction séculière, 
ot exigèront du pape l'engagement de ne frapper, dans au- 
eun cas, les ciloyons de Rome d'excommunieation, ni la ville 
d'interdit !. Jamais les Romains ne s'étaient portés ade lelles 
hardiesses. Grégoire sentit toute la gravité du péril. « Les 
Romains ne prétendent pas soulement nous dépouiller de no- 
tre autorité lemporalle, éerivail-il au mois de décembre 4234 
à l'archevêque de Rouen; ils veulent renverser la liberté oc- 
elésiastiquo et subjuguer le saint-siège. C'est l'Église tout 
entière qui se trouve menacée en notre personne, el, si ect 
attentat n'est pas réprimé, il est à craindre que d’autres, en- 
trainés par cet exemple, ne s'élèvent à leur tour contre Dieu 
etl'Église*, » 

Si inconstante que fat l'humeur des Romains, ils parai 
saient déterminés cette fois à poursuivre leurs entroprises. 
Grégoire, du lieu de sa retraite, avait lancé l’anathème 
contre le sénateur et les magistrats de la cilé?. Mais ilcompre 
nuit qu'il lui fallait d'autres armes. I] trouva des secours d'un 
côté où il semblait qu'il aurait dù le moins les attendre. Fré- 
déric, qui venait lui-même de comprimer en Sicile un soulè- 
vement provoqué par l'application rigoureuse des eonstilu- 
tions de Mol, se rendit à Rieli, accompagné do son fils Con- 
rad, et offrit spontanément son assistance au pontife {, Pour 




















4. Grogorovius, ibid. p. 192-198. 

3. Rayneld. anno 1234, n° 7. 

3. Ibid. ne À. 

4. « Dietus imparator. aû presontiam nostram aecadons, ad Eeclezlw ro- 
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ôter toute déliance au chef de l'Église, il alla jusqu'à lui pro- 
poser son fils comme otage. Il fit plus. Grégoire avait résolu 
depuis peu de provoquer une nouvelle croisade dans l'intérêt 
de la Terre sainto, ël d'y envoyer des forces avant l’expira- 
tion de la trève conclue avec les Infdèles. Frédérie, dans une 
conférencs à laquelle assistaient, avec le pape et los cardi- 
naux, un écrtain nombre de prélats, prit l'engagement de se 
joindre à cette expédilion?. Rassuré sans doute par ces Lémoi- 
gnages, Grégoire accepta le secours d'un souverain qu'il re- 
duutait. L'empereur commença par occuper plusieurs points 
de l'État ecclésiastique, puis, après avoir ouvert en personne 
la campagne contre les Romains, il regagna le royaume de Si- 
ile, laissant ses troupes au pontife pour continuer la guerre. 
Défaits dans un sanglant combat sous les murs de Vilerbe, 
les Romains, out en essayant de prolonger la résistance, se 
résiguèrent enfin traiter, et, au mois de mai 1235, une con- 
vention fut conclue par laquelle, renonçant à leurs exigences 
ils se replacèrent, à l'égard du saint-siège, dans les condi 
tions d'obéissance où ils étaient au temps d'Innocent III. Ce 
traité ne suffit pas toutefois à dissipor les alarmos de Grégoire, 
et il devait, pendant deux ans, rester élnigné de Rome. 
Tant d'attaques dirigées pour des causes et sous des formes 
diverses contre l'Église romaine n'étaient pas pour diminuer 
l'audace de Frédéric, el l'heure approchait où il allait à son 
tour entrer dans la lice. S'il avait aidé le pape à recouvrer 
son autorité temporelle et promis de conduire uno seconde 
expédition en Palestiue, ce n'était pas qu'il eût abandonné 
ses dessoins sur l'Ilalie. Mais, dans ce moment, il craignait 
































mas defensionem el patrimonii sue sponte se oblulit. » Lettre de Gré- 
goire aux Lombards, 3 juillet 1396, His. dipl. t. IV, p. 472 

1. Vita Gregor. IX. CL. une lettre du pape du 31 juin 1239, Mist. dipl. 1. V, 
D. 580. 
Voir une lettre de Grégoire aux prélats du royaume de Jérusalem, 8 
août 1334, His. déplt. TV, p. 481, 482 

3. Raynald, anno 1835, u® 4-3. UN. Gragorovius, Sluria di Roma, 1. V, 
p. 202-207, — Voir, ist. dipl. t. LV, p. 545, 536, une lotire du 27 mars 1205 
adresaie par Frédéric au paps au sujet de cos paix. 
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une révolte de son fils ainéllenri, qui, depuis quelque temps, 
cherchait à se rendre indépendant au delà des Alpes, et, en 
soutenant Grégoire contre les Romains, il voulait, s'ussur 
au besoin, l'appui dusaint-siège. Ilno s'était pastrompé dans 
508 appréhensions, Henri, qui avait réussi à entrainer dans 
son parti le due d'Autriche ot d'autres princes de l'Empire, 
ne larda pas à faire ouverlement acle de rebelle ‘el poussa 
la témérité jusqu'à contracter une alliance offensive ct dé- 
fonsive avec les villes guelfos de Lombardie *. Il importait 
à l'empereur d'arrêter au plus tôt une tentative qui, outre 
qu'elle compromellait son pouvoir en Allemagne, euntrariait 
ses projets sur la péninsule. Grégoire, prétant à Frédéric un 
concours que vraisemblablement il n'osa refuser à ses solli- 
citations, cilu à comparaître Les prélats qui s'étaient associés 
à ces menées, déclara nuls les sorments prêtés à Henri par 
les princes, et Ilenri Iuimêmo fut frappé d'excommuniea- 
tion ®, Ainsi armé des foudres de l'Église, Frédéric, dans le 
mois même où les Romains se décidaient à trailer, se porta 
rapidement en Allemagne, non par les passages des Alpes 
que gardaient les confédérés lombards, mais par l'Adriatique. 
Ils'embarqua à Rimini, se jeta en Illyrie, et de à accourut en 
Allemagne. Sa seule présenco suffit à étouifor la révolte. Par 
ses ordres, Henri fut transféré au château d'Hoildelberg, puis 
emmené par mer dans le royaume de Sicile 4, où il devait 
mouriraprès six ans d'une étroite détention®. Pendant que ce 














1. Voy. le manifeste do Henri du 2 septembre 4284. Hist. dipl. t IV, pe 
cs. 

2. Ge traité est du 47 décembre 1236. Hit. dipl. +. TV, p. 104-108. Pour 
les débuts de cotle rôvolte du ls de Früdérie, voir Anal. Cul, Ma: 
Amal. Worm. — Chron. Erphord. 

3. Dés le 5 juillet 1234, Grégoire mandnit à l'archevéqe de Trêves d'èx- 
commuuier Heuri, si ÿ avait lieu. comme traltre à l'empereur (Hit. dipl. 
& IV, p. 413). Les lettres du pape aux princes et aux prélals de l'Allemagne 
sont du 13 mars 4245 (id. p. 530, 881). Voir nne lettre do Grégoire du 
Au août 1295, de laquelle il ressort que Henri avait été excoumun 
nom du pape par l'archovèque de Salzbourg (ltd. pe TS). 

&. Ji, dipl. Introd. p. 281-280. 

5 10 février 1242. Voy. Chorrier, Hisk de la lutle des papes el des empe- 
veurs, te IT, D. 256, PT. 
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prince élait prisonnier à Heildelberg, une dièle générale fat 
réunie par Frédérie, Le 43 août 4235, à Mayence. I y lit pro- 
noncer la déchéance de son fils comme roi des Romains !, el 
des dispositions sévères furent publiées pour prévenir de nou- 
veaux troubles ?. Mais la pacification de l'Allemagne n’était. 
pas l'unique objot que s'élait proposé Frédéric. Les événe- 
ments lui offraient enfin l'occasion favorable que cherchait 
son ambition. Il revendiqua, au sein do la dièlo, les droits de 
l'Empire sur cette Lombardie insoumise qui s'était unio con- 
tre lui à son fils rebelle, et il fit décider, aux acclamations de 
l'assembléo, que la guerre serait portée au printemps pro- 
chain daus la Haute Halie?, 

En apprenanlcelle résolution, Milan, Plaisance, Brescia, 
Lodi, Novare et les autres villes guelfes de la Lombardie re- 
nouërent plus étroitement la ligue qu’elles avaient formée 
sous le précédent pontificat #, Grégoire, dont les Lombards 
étaient :le principal appui en Italie, et qui, en prévision de 
nouvelles entreprises de Frédéric, avait eu jusqu'ici le soin 
de les ménager, essaya vainement de s'interposer entre eux 
et le chef de l'Empire, Il est vrai que, voulant, dans l'inté- 
rétdu'saint-siège, sauvegarder leur indépendance, tandis que 
Frédéric exigouit leur soumission, il n'offrait à l'empereur 
quedes satisfactions illusoiros£, ILrecourut à un autre moyon 
et chercha à éloigner encore una fais Frédérie de la péninsule. 
Depuis qu'il avait obtenu de l'amperenr l'engagement de eon- 
courir à une nouvelle guerre contre les Infidèles, il avait or- 














4 Annal, Stadens. 

2. Hist. dipl. L, IV, p. 40.75. 

3, Lettre de Frédéric au pape, Hist. dipl. t TV, p. 159. On saît qu'un mois 
avant la diéte de Mayones, le 15 juillet, Frédérie avalt épousé en grande 
pompe Isabelle, sœur du roi d'Angleterre, qui mourut le 4°* décembre 11H. 

4. Voir l'aclo de confidération en dale des 5 ut 7 nov. 4235, Hist. dipl, 
ibid. p. TH6-TUS 

5. Dés Lo 28 juillet 4295, Grégoire mandait aux princes et aux évêques nl- 
lemands d'intervenir auprès de l'emperenr, pour qu'il remit la euuse des 
Lombards antre 1ns mains du snint-siège, His. dipl. älid, p. 
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donné aux évèques de la chrétienté de faire prècher la croi- 
sade dans leurs diocèses !, Au mois de mars 1236, alors que 
Frédérie procédait aux préparatifs de sou expédition en Ha- 
lie, le pontife Ini rappela ses promesses au sujet de la Terre 
sainte, dont les intérèts, disait-il, devaient le toucher, comme 
roi de Jérusalem, plus qu'aucun prince de l'Europe?. Saus re. 
pousser les exhortations de Grégoire, l'empereur refusa 
pour le moment de so joindre à la croisade. « L'ILalie est mon 
héritage, dit-il; cela est connu de tout l'univers. Abandonner 
ce qui n'appartient pour entreprendre au loin des conqué- 
tes, indiquerait de ma part plus de témérité que de sagesse. 
D'aillours aller combattre les Inlidèles, quand les hérésies 
pullulent dans les villes italiennes et surtout à Milan, ce se- 
rai laisser le fer dans la plaie. Dès que j'aurai replacé l'Ila- 
lie sous mon obéissance, j'en emploierai les forces et les ri- 
chesses aux besoins de la Terre sainte ?. » 

Bien qu'on pül eroire que, dans eote déclaration, Frédéric 
n'avait en vue que les provinces lombardes, Grégoire no 
s'abusait pas sur la véritable pensée de l'empereur. Il ne dou- 
tait pes que, dans ses intentions, la soumission de ces pro- 
vinces ne dût être suivie de celle du centre de lTalie. Comme 
s'il eût voulu déjà se préparer des armes pour frapper Fré- 
déric, il ne se borna pas alors à l'aceuser, dans des lettres 
rülérées, de rejeler, au détriment de la croisade, tout ac- 
cord avee les Lombards. Reproduisant, non sans raison, 




















4. Septembre-novembre 1234, Potthast, Reg. pontif., m 955, 9761, 9713. 
CL ibid. ne 10028, 10641, 10065 (æplemb.-décomb, 123). 

2 « Negotium Terre sancte quod ad te past sedem apostolicam noscitue 
aprelaliter pertinere. » Lettre déjà eïe du 21 mars 1226. 

3. Fin jain 1236, His. dipl, & IV, p.881. Le mois de mai pricédént, Fré- 
dérie publiait un manifeste non moins significatif. « Si la Providence da 
Sauveur, y disait-il a enduit notre fortune d'ane façon si prodigiouse que 
Lo royautie de Jérusalem, hécilage de uotre lis Courad, et lé magnifique 
royaume de Selle, que nous lenons de notre mêre, ainsi que le corps puis= 
sant de La nation germanique, soient maintenus sous nos lois dans une paix 
profonde, c'est afin que cette partie intermédiaire qu'on appelle l'Italie, 
resserrée de tauà côtés dans le cérele dé nos forces, revienne aussi à notre 
sance st à l'uniiô de l'Empire, et pour cela il nous reste peu de chosen 

Qauod aibil nobis restat val modieuu peragenduus]. id, p. 849. 
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des griefs exprimés jadis par Honorius, il lui reprocha d’at- 
tenter de nouveau dans le royaume de Sicile aux libertés 
de l'Église, d'y empècher les élections, d'avoir exilé où incar- 
céré des ministres de la religion et, par une autro injure non 
moins sensible à l'Église, d'accorder une protection particu- 
lière aux Sarrazins de Lucéra. Frédéric, Lout en s'efforçant de 
se disculper, éleva de son côté des récriminations. IL se plai- 
gnit des perfides manœuvres de certains ecclésiastiques, qui, 
sous prétexte de prêcher lu croisade, excitaient contre lui les 
sujets de son royaume, acousa lo pape de favoriser scerète- 
ment les Lombards et d'avoir même cherché à entrainer dans 
leur ligue des villes fidèles à l'Empire !. Ces récriminations, 
échangéesde part et d'autre, n'étaient encoro que l'indice de 
sourdes hostilités qui commençaient entre les doux pouvoirs. 
Ges naissantes hostilités se marquèrent davantage par une 
lettre que, le 23 octobre 1236, Grégoire écrivait à Frédérie, 
et dans laquelle, repoussant les dernières aceusations for- 
mulées par le monarque, il revendiquait, à son tour, de pré 
tendus droits de l'Église romaine non pas seulement sur 
ltalie, mais sur l'Empire même, el signifiait à son futur ad- 
versaire qu'il dépendait du saint-siège tout ensemble comme 
chrétien et comme empereur: 

« ILest notoire, disait Le pape dans celte lettro, que Cons- 
tantin, à qui appartenait la monarchie universelle, a voulu 
que le vicaire du prince des apôtres, qui avait l'empire du 
sacerdoce et des âmes daus le monde entivr, eût aussi le 
gouvernement des choses el des eorps dans Lout Punivers. I 
pensait, en effet, que celui-là devait régir les choses terres- 
tres à qui Dieu avait confié le soin des choses célestes. C'est 
pourquoi il a remis à perpétuité au pontife romain le sceptre 
et les insignes impériaux, avee Rome el tout son duché et 
l'Empire même, considérant comme infâme que, À où le 
chef de la religion ehrélionne avait été institué par l'empo- 





























1. Voy. les lettres échangées entro le pape et Frèdérie, févrisr-septembre 
4236, ist, dipl te IV, p. AIO-A1 ; RÉB-RA2: 908.2. 
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reur céleste, un empereur terrestre pûl exercer aucun pou- 
voir. Abandonnant done l'Italie au siège apostolique, il s'est 
ehoisi en Grèco une nouvolle demeure; ot depuis que l'É- 
glise, imposant le joug à Charlemagne, a Lransféré le siège 
de l'Empire en Germanie, quand elle a appelé vos prédéces- 
seurs ot vous à siéger sur le tribunal impérial, quand elle 
vous a concédé au jour de votre couronnement la puissance 
du glaive, elle n’a ontendu diminuer en rien la substance 
de sa juridiction. » Revenant ensuite aux imputations dont 
l'avait chargé Frédéric : « Gardez-vous de méconnaitre le 
pouvoir qui vous a fait ce que vous êtes; n'oubliez pas que 
les prêtres du Christ sont los pères ol les maïlres de tous les 
rois, et n'ayez pas la témérité de vous faire juge de nos 
actes, lorsque Dieu s'est réservé à lui seul le droit de juger 
le siège apostolique, au jugement duquel il a subordonné la 
terre entière aussi bien dans les choses cachées que dans les 
choses manifestes !. » 

Cependant Frédérie, après avoir envoyé une partie de ses 
forces contre le duc d'Autriche, lequel, engagé dans larévolte 
du roi des Romains, ue s'était pas encore soumis, avait 
quitté l'Allemagne et franchi les Alpes. Descendu par le val 
de l'Adige, que lui avait ouvert le redoutable gibelin, Eccelin 
do Romano, qui venait de s'emparer de la Marche véronaise 
et d'une partie de celle de Trévise, il s'était d'abord arrêté à 
Vérone ?, afin de converter avec cet allié le plan de son 
expédition. Un chroniqueur raconte que le jour où, passant 
le Mincio, il monta à cheval pour commencer la guerre, il 
s'écria : « Les voyageurs et les pèlerins vont partout libre- 
ment, et moi je n'oserais m'aventurer sur les Lerrs de mon 
Empire! » puis, saisissant de 568 mains l’étendard impérial, 
ils'élança de l'antre côté du fleuve au devant des milices de 
Crémone et de Parme qui arrivaient à sa rencontre *, Touto- 














L Hist, dipl, E TV, p. 01-02. 
3. Fin noût 4238. Chron. Veron. Murat, rer, ifal. 1. VIII, p. 629. 
3. Chron, de reb, in Hal, ges. 
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fois il ne fit guère alors que paraître en armes dans cette Lom- 
hardio que son aïoul Barberousso avait si longlemps ravagée 
sans pouvoir s'en rendre maitre. Des dévastations commises 
sur Le territoire de Mantouo et la prise de Vicence, qu'il em- 
porta d'assaut et qu'il livra à la furour de ses Lroupes, fu- 
rent tout le résultat de celte première campagne !. Obligé 
presque aussitôt de revenir au delà des Alpes pour achever de 
réduire le due d'Autriche qui Lenail en échec les forces in 
périales et qui, en donnant la main aux Lombards par la 
Marche de Trévise, menaçait de lui couper la retraite®, il 
demeura encore près 
lesquels Grégoire chercha encore et tout aussi vainement à 
s'interposer entre lui et les Lombards. Enlin, après avoir 
pris de nouvelles mesures pour la sûrolé de l'Empire, après 
avoir resserré plus étroitement ses lions avec l'Allemagno 
en faisant élire roi des Romains son second fils Conrad qu'il 
avait appelé d'lalie #, el dont il confia la tutelle, avec l'aduni- 
nistration de l'Empire, à l'archevêque de Mayence, il redes- 
condit vers les Alpes, décidé cette fois à poursuivre jusqu'au 
haut l'accomplissement de ses dosseins. 

C'était au mois de septembre 4237 que, l'esprit rempli de 
cette résolution, Frédéricreparaissait en Lombardie. Il ouvrit 
la campagne par lenvahissement du Lerriloire de Mantoue 
et marcha dans la direction de Brescia. Son armée était plus 
considérable que lors de la précédente expédition. Aux eun- 
tingents allemands dont il était accompagné étaient venus 
se joindre, avec six mille Sarrazins mandés de Lucéra et 
einq cents chovaliers de la Pouille, les milices des villes 
gibelines de Pavie, de Crémone, de Modène, de Reggio, de 
Parme, qu'animait contre Milan et los autres villes guelles 








huit mois on Allemagne, pendant 




















4. Gorard. Mauris, Murat. rer, ital. es. t VIEIL p. 43. — Chron. Palar. 
Murat, antiq. t. LV, p. 1193, — Rice.de S. Germ. ant 1236. 

2. Zeller, Hist. d'Alem. &, V, D. 125, 896. Frédéric ropassn au nord des 
Alpes en décembro 1336; il était à Grætz dés le 3 janvier suivant. 

3. L'élection eut lieu à Vienne, en février-mars 1297. Mist. dipl. LV, 
p. 9-48. Elle fat confirmée dann uno diéia à Spiro le 7 jain ruivant. 
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une ancienns et constante rivalité *, Le 27 novembre, à la 
tèle de toutes ces forces réunies, il atlagua, sur la rive 
droite de l'Oglio, à Corte-nuova, les milices de la ligue. On 
combattit jusqu'au soir. Les Guelfes furent vaincus, laissant 
sur le champ de bataille dix mille des leurs Luis où prison- 
s?, Got événement, annoncé par des lettres de l'empereur 
en Angleterre, en France, en Allemagne, aux cités italiennes 
et à Rome même, où Grégoire était revenu depuis pou, eut 
sou contre-coup dans Loute la péninsule. Dès les premiors 
mois de l'année suivante, Novare, Vercoil, Ghiesi, Savone et 
d'autres villes de la confédération lombarde députaiont vors 
le vainqueur et l'assuraient de lour obéissance #, Los Mila 
êmes furent sur le point de traiter 5, Eu Toscane, 
Florence chassa son podestat qui tenait pour les Guelles. À 
Rome, le pouple, escité par les Frangipani, partisans de 
l'empereur, ne lurda pus à se soulever contre Grégoire qui 
s'enfuit À Anagni *. Profitant de la terreur causée par ses 
armes, Frédéric se disposa à assiégor Brescia, l'une des prin- 
cipales villes confédérées qui résistaient encore, afin de diri- 
ger ensuilo ses forces contre Milan, doul la soumission devail 
lui assurer cello de tonte la Lombardio. 

Grégoire n'avait pas appris sans alarme le triomphe de 
l'empereur. À lu veille de la bataille de Corte-nuova, il lui 
avait écrit de nouvean au sujet de la croisade, à laquelle, 
lui mandait-il, s'apprétaient les fidèles et dont il avait fixé 
la date à la Saint-Jean prochaine *, Après la défaite des Lom- 
bards, il Lenta eneore, par un appel plus pressant, de tourner 








niet 





vais cux. 








1. Rice. de $. Germ. anno 1231. — Chron, Veron. Murat. rer. al. & VIT, 
D. 029. — Chron. de reb, in Hlul, gril. 

2. Cherrier, His£, de la lutte des papes el des empereur 
notes 

3. Pour ces lettres, loutés dutées de décembre 1217, voy. Mist. dipl. À, V 
De 432-139, H4D14S. 

4. Grégoire était rovent au palais de Latran le 21 octobre 1327. 

5. Leller, fist, d'Atlem. LV, pe 338, 

6. Chron, de reb. in al. gest 

7: Juin 1338, Vite Gregor. IX, Murat, rer. tal. 2 TI, p.581, 582) 

8. 2 novembre 1997, Hiel. dipl. à V, p. 496498 





à EI, pe (58-16), et 
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vers la Terre sainte les armes du vainqueur ". Frédéric resta 
sourd à ces instances. À la suite d’une diète qu'il tint sur la 
tin de juin 1238 à Vérone, et dans laquelle, voulant sans 
doute faire montre de piété, il confirma les lois rigoureuses 
qu'il avait publiées précédemment contre los hérétiques ?, 
il alla mettre le siège dovant Brescia*. Il se heurta à l'hé- 
roïque résistance des habitants, qui, redoutant sa vengeance, 
étaient décidés, plutôt que de se rendre, à s'ensovelir sous 
les ruines de leur ville. Après plus de deux mois d'un 
siège opinäâtre, durant loquel il exerça les mêmes cruautés 
que Barberousse avait commises autrefois sous les murs de 
Crème, faisant attacher vivants ses prisonniers à ses machi- 
nes de guerre, il dut abandonner son entreprise ct se retirer 
sur Grémoue # Get échec infligé aux troupes impériales releva 
les espérances de la ligue o1 rouvrit au poutife les portes do 
Rome *. Grégoire se prépara dès lors à prendre part à la 
lutte. A son insligation, les deux villes rivales de Venise et 
de Génes, que menaçait également l'ambitionde Frédérie, 
s'unirent, pour une période de neuf années, dans une alliance 
euntre lempereur6, Le pape n'altendail, de son eôlé, qu'un 
prétexte pour le frapper, quand un nouvel acte de Frédéric 
précipita ses coups. 

Dans le lemps mème que Grégoire rentrait à Rome, Fré- 
déric, qui venait de marier l’un de ses fils naturels, Enzio, à 
la veuve d'un des plus puissants juges de Sardaigne, en- 
vayait le jeune prinee oceuper cette île avec le Litre de roi?. 
C'était braver lo saint-siège dans los droits qu'il n'avait cessé 

















1. juin 4298. Potthast, leg. pantif. n° 10610 

2. His. dipl. L. V, p. 25-26. I avait déjà confirmé ces mêmes consiitu- 
tions le mois précédent à Crémone, ibid. p. 201, 22. 

3. août 1838. 

4.9 oetobre. Chron, de reh, in Hal. geut 

5. Daus la seconde quinzaine d'ociobre. 

5. 30 novembre, ist. dipl. L. V, addimenta, p. 12-1225. 

5. Chrom, de reb. in nt, gest. Ge titré de roi est donnû par Frédéric à son 
fils dans plusieurs de san lettres, Voir. ist. dipl. 1. V. passim. Tauté il le 
noue « rex Turris et Galluris (roi de Torres et de Galbura) n, Lautütu rex 
Sardinie et Gallure », on seulement « rex Sardinie ». 
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de revendiquer sur la Sardaigne, et dont s'était jadis prévalu 
Innocent Il pour exiger des juges qui y régnaient alors un 
tribut de vassalité. Grégoire se plaignit à l'empereur de co 
qu'il considérait comme une usurpation. « Nous avons juré 
à notre avénement, répondit Frédéric, do reprendre los pro- 
vinces enlevées à nos prédécessours, et, comme il est incon- 
testable que la Surdaigne dépend de notre couronne, nous 
usons d’un droit légitime on rattachant cette ile à l'Em- 
pire! » C'était presque le même langage que jadis Olton 
avait lenu à Innocent 1IL. Après plusieurs sommations ros- 
tés sans effet, le pape se décida à sévir. Le 20 mars 1239, 
duos la basilique de Latran, il rendit une sentcuce par la- 
quelle, reprochant à l'empereur de mltre vbstacle à la eroi- 
sade par la guerre qu'il avait entreprise contre les Lombard 
de s'ôtre emparé illégalement de la Sardaigne, d'avoir fo- 
menté dans Rome uno sédition pour en chasser le Père des 
fidèles, otd'opprimer par ses violences les églises du royaume 
de Sicile au point d'y laisser plus de vingt évèchés vacants, 
il le frappait d’anathèmo, rolevait sos vassaux et sos sujets 
de leur serment de fidélité et le menaçait de châtiments plus 
sévères, s'il continuait d'opprimer le clergé de son royaume. 
Il annonçait en outre que, l'empereur étant aceusé par le 
bruit public de mal penser sur la foi, il se réservait, à cet 
égard, de procéder en temps convenable et selon les formes 
du droit ?. 

Gelte sentence, que le chef de l'Église natifia par une en- 
cyclique à la catholicité, et qu'il aggrava encore en plaçant 
sous l'interdit tous les lieux où résiderait Frédéric *, n'avait 
au foud d'autre but que d'arrèter les progrès des armes 
impériales dans la Haute Italie 4, Frédéric le compril et, dans 














4. Math, Paris, LIL, p. 887. 

2. Hit. dipt, LV, p. 286-380. 

3 Tavril 1239. did, pe 210-320, 

4, Un contemporain disait ezpressénent : « Pontifex .. cognoscebat ani- 
mum {mperatoris esse proclivem ad eceleslam opprimondam, si possot 
sibi subjiere Lombardiam.» Monæch. Paduan. anno 1249, Murat, rer. 
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un manifoste qu'il adressa aux souvorains de l'Europe, expo- 
sant, à son tour, les sujets de plainte qu'il prétendait avoir 
contre Grégoire, il rappela l'excommunicalion immérilés 
dont il s'était vu frappé, alors que la maladie l'avait empêché 
de se rendre en Terre sainte, l'invasion du royaume de Si- 

ï d'ensuile il avait passé outre-mer, la proection non 
dissimulée que, malgré la paix qui avait été conclue, le papo 
n'avait cessé d'accorder aux Lombards ennemis de l'Empire; 
après quoi, parlant de la dernière excommunication pro- 
uoncée contre lui et à laquelle, disait-il, il refusait de se sou 
mettro, il ajoutait ces paroles qui montraient à quel degré de 
hardiesse osaient s'élever, à cette heure, les adversaires du 
saint-siège : « Le pape peut nous faire injure, mais non pas 
justice. Si nous lo récusons comme juge, co m'est pas que 
l'autorité dont il est revètu, 




















nous méprisions en elle-mei 
mais parce qu'il s'est rendu indigne de l'exercer, EsLil digne 
des augustes fonctions du pontificat celui qui, par inimitié 
contre le chef de l'Empire, prolège nuverlement la ville de 
Milan infostée d'hérétiques? Nous déclarons que nous ne 
reconnaissons pas pour vicaire de Jésus-Christ un homme 
qu'on sait conférer à prix d'argent des dispenses interdites 
par les canons, et qui dissipe les revenus de l'Église pour 
acheter la faveur des Romains. Rois et princes, s’écriait-il en 
terminent, considérez comme vôtre l'injure qui nous est 
faite. Apportez do l'eau pour éteindre le feu allumé dans 
votre voisinage; car un pareil danger vous menace. On eroit 
pouvoir abaisser facilement les autres princes, si l'on écrase 
l'empereur qui doit soutenir les premiers coups ‘. Nous vous 
prions done de nous prêter votre assistance; non que nos 
forcos ne soient suflisantes pour repousser une Lelle injure, 

















ia t, VIT. Prüdério écrivait, de son côté, à la fa de la lettre quo nous 
citons ci-dessous :« Expresso promisit (ponlifex) quod, ai negolium Low- 
bardoram in ejus manibus poneremus,…. lolins orbis decimas, Lerre 
sanete necessitatinua doputatas, nostris sims applienrse 

4. « Facilis aliorum regum el principum bumiliatio credilur, si Cosaris 
romani potentia, eujas clypens prima ‘acula sustinel, adversantiam (cona+ 
Liban) conterntur. n 
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mais il importe de faire connaître au monde qu'en attaquant 
l'un des souverains séculiers, on louche à l'honneur do tout 
le corps *. » 

Grégoire ne laissa pas sans réponse cot andacienx mani- 
feste. 1 publia une nouvelle encycliquo où, recourant égale- 
ment à l'injure, il appelait Frédéric Lo précurseur de l'ante- 
christ, le comparait au monstre de l'Apovalypse qui souillait 
l'Église de son venin et cherchait à en dévorer la substance. 
Il ÿ reprenait en détail le récit de tonte la conduite anté- 
ricure du monarque et montrait que ses actes n'avaient été 
que trahison et sos paroles que monsonge. 11 y répétait qu'en 
4227 Frédéric avait à dessein retenn les croisés dans les 
plaines brûlantes de la Pouille pour les faire périr par la 
contagion, et allait jusqu'à insinuer qu'il avait empoisonné 
l'un de ses plus puissants vassaux # prêt à partir avant lui. 
Non content de le flétrir pour sa conduite passée, ille dénon- 
çait aux fidèles comme professant en matière de religion les 
opinions les plus criminelles. « Ce souverain pervers, éeri- 
vailil, oso soutenir qu'il n'a pu être lié par la sentence que 
nous, vicaire du Seigneur, nous avans prononcée contre lui. 
Or, en prétendant que Jésus-Christ n’a point remis au bien- 
heureux Picrre et à ses successeurs le pouvoir de lier et de 
délier, il tombe dans une hérésis nifeste el s'efforce d'en. 
lever à l'Église, sur laquelle la foi repose, le privilège qu'elle 
tient de la parole de Dieu. Mais nous avons des preuves plus 
fortes de ses abominations. Ce prince, assis dans la chaire de 
pestilence, no craint pas d'affirmer que lo monde a été 
trompé par trois imposteurs, Jésus-Christ, Moïso et Mahomet, 
ajoutant que Jésus, qui & subi le supplice de lacroix, doit être 
mis au dessous des deux autres qui sont morts dans la gloi 
Il à de plus osé dire qu'il n'y a que des insensés qui croient. 
que Dieu ait pu naître d'une vierge; qu'un homme ne peut 
































4. « Totus mundus agaoscal quod honor omnium langitur, quicunque de 
eorpors secularicm princ:pum fangitur. » 30 avril 1999. Hist. dipl. ? V, 
ue 20-807. 


2. Louis IV, langrave de Thuringe. 
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être conçu quo pur l'union des deux sexes, et qu'on ne doit 
croire que ce qu'on peut prouver par la raison naturelle 1, 

Dans ces allaques violentes, que les deux adversaires po 
taient l'un contre l'autre et où, manquant égaloment de sin- 
cérilé, ils cachaient les véritables causes de leur inimitié, 
so révélait plus d'un symplème grave. C'élait la première 
fois qu'un souverain lentait ouvertement de soulever tous 
les rois contre le saint-siège; c'était aussi la première fois 
qu'on osait déclarer qu’un pape, élu canoniquement, était 
indigne par ses actes d'occuper la chaire apostolique. Ce qui 
no semblait pas moins grave, c'élaienl les accusations diri 
gées contre Frédéric au sujet de sa foi. Lors mème qu'elles 
n'eussent pas été fndées?, le seul fait qu'elles pussent êtro 
Guoucées élit l'indice d'uu scepticisme ou out au moius de 
certains dautes qui commençaient à pénétrer dans les âmes 
chrétiennes. Les relations fréquentes de l'empereur avec les 
Arabes de Lucéra, et celles que, pour les intérêts de sa cou- 
ronne de Jérusalem et pour los besoins commerciaux de son 
royaume de 
Syrie et de la côte Africaine, n'étaient pas, selon toute appa- 
rence, étrangères à ces erreurs. Frédéric n’élait pas le seul 
auquel elles pussent être imputées, et il ÿ a lieu de penser 
qu'elles lui étaiont communes ave plus L'un esprit du ce 
temps. Jacques de Vitry, alors cardinal, le même qui, pas- 
sant en Italie à l'époque de la mort d'Innocent III, avait 
été si douloureusement surpris du peu de religion qu'il avait 
trouvé dans la cour pontificale ?, remarquait déjà la tendance 
de ses contemporains à ne croire que ce qu'ils pouvaient com 
prendre, à rejeter les prophéties et à traiter de songes ou de 

















le, ilentrotenait avee les Musulmans de 














1. « Insuper dilucid vocs aflirmare vel potius menliri presumpsit quod 
omnes fatni sunt qui credunt nasei de Virgine Deum … potisse ; hanc 
horesim Elo vrrore confirmans quod nallus nasei potuileujus conceplum 
viri et müliaris conjunctio non précessit, st homo nihil debel aliud credere 
nisi quod potest vi et ratione nature probars.» 21 juin 1239. fist, dipl. 
&. V, p. 397-340, 

2. Voir à ce sujel une note de M. Zeller, His. d'Allem. LV, p. 0. 

3. Voy. rotro premier volume, p. 416. 
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chimères los révélations des saints !. Grégoire eut également 
l'occasion de constater, en plusieurs circonstances et au soin 
même du clergé, de semblables tendances. Bien que Fran- 
quis d'Assise eût été récemment canonisé ?, plus d’un ecclé- 
aslique refusait de croire aux stigmates, par lesquels Dieu 
avait voulu publier ses vertns. En Bohème, l'évêque d'Ol- 
mutz avait défendu expressément de les représenter sur les 
images de ee saint; ot le pape dut écrire au prélat et, en 
général, à tous les lidèles d'Allemagne pour confirmer la 
réalité d'un fait qui avait été, disait-il, le principal motif do 
l'hommage rendu à saint François ?. En Moravio, un frèro 
dominicain prêcha même publiquement au sujet de ces stig- 
mates, disant que c'était un monsonge imaginé à dessein par 
les Frères mineurs pour attirer à leur ordre les largesses des 
fidèles #. Si l'on rencontrait chez des ecclésiastiques ces né: 
galions ou eos doutes, encuro plus les trouvaiton chez les 
En France el dans le nord de l'Allernagne, le 
Roman du Renart, ce poème satirique où l'on raillait le 
clergé, le saint-siège el jusqu'aux sacrements, eL qui, déjà 
connu au siècle précédent, s'était enrichi par degrés do no 
brouses additions, était alors plus que jamais populaire #. En 
Italie, la croyance aux miracles semblait également ébranlée. 
Dans le moment où il provoquait une persécution si violente 
contre les hérétiques, Grégoire avait envoyé à Florence un 
moine dominicain, Jean de Viconco, ignorant, mais grand 
prélieateur, et qui s'attribuait le don des miracles. Informés 











séculie: 














4: list, ittér. à. XVI pe 69. 








3. Il avait été cancnisé solennellement à Assise par le pape le 46 juillet 
4228, La bulle de canonisation est du 19 juillet. Voir, à ces dates, Polihast, 
Reg. pontif. 


3. 31 murs 1997. Rayn. anna 1297, n° 60. 
£. Voir uns lottre de môme data ds Grégoire aux prieurs of provinciaux des 
Kcbres précheurs. Potlhast, Æeg. gontif. uv 40900. Mulyré les déclarations 
de Grégoire, on eroyait si difficilement à ces stigmates, qu'Alexandre IV 
dat les certifier de nouveau par une bulle du 29 octobre 1955 (Wadding 
Annal. Minor, anno 1955, n°9), En 1219, Nicolas IT (Rayn. anno 1579, n° 52) 
el, ex 1291, Niculas LV (Put{hust, ibid, n° 22818) durent les conlrmer uncore, 
3, Mist, litlér.s à NL p. 889 et suiv, 
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de son arrivée, los Florentins, gens d'humour railleuso, s'é- 
crièrenl : « Pour Dieu, qu'on ne nous envoie pas ee sain 
homme qui a le pouvoir, paraît-il, de ressusciter les morts! 
Car nous sommes déjà si nombreux dans notre ville, que 
c'est à peine si elle peut nous contenir tous !. » 

Grégoire ne s'était pas borné à la sentence dont il avait 
frappé Frédéric. Pendant qu'un sous-dincre do l'Église ro- 
maine, qu'li avait dépêché dans la Hante Italie en qualité do 
légat, allait à Milan encourager la résistance et, portant le 
zèle jusqu'à coindre l'épée, se faisait chef militaire de la liguo*, 
des moines mendiants se répandaient, par les ordres du pon- 
Life, dans le royaume de Sicile et en Allemagne, afin d'y sou- 
lever les esprits contre l'empereur *. Mais les habiles me- 
sures que le monarque avait prises, depuis plusieurs années, 
pour consolider son autorité des doux côtés des Alpes, l'exeds 
même des accusations dirigées contre luiet qu'on n'attribuait 
pas uniquement à des motifs de religion, empéchèrent, au 
moins pour le moment, l'effet de ces tentatives; et, en dohors 
des cités lombardos que leur intérêt unissait au saint-siège, 
Grégoire ne réussit qu'à provoquer de vaines agitations. Ce 
fut inutilement que, par l'entremise d'un de sos agents Les 
plus dévoués, l'entreprenant et peu scrupuleux Albert de 
Beham, erchidiacro de Passau, il s'adressu aux princes el 
aux évêques de l'Allemagne pour obtenir la déchéance de 
Frédéric et l'élection d'un autre souverain #. Dans une diète 
à Égra, que présidait le jeune Conrad, roi des Romains, les 
princes jurèrent de rester fidèles à Frédéric €. Les prélats, à 








4. « Pro Deo non veniat huc! Audivimus enim quod mortuse suscite; et 
tot samus, quod civitas nostra capere nos non potest. » Salimbene Cron, 

2. Voir la lottro da Frédério dôjà citée du 30 avril 4230. CA. Chron. de reb 
én Jul. geu. 

3. Hice. de 8, Germ, ann. 4839-1240. CL. une lettre de Frédéric aux « mai 
tres de l'ordre des Frères précheurs À Paris » dn 27 février 1844, Uité, dipl. 
£ V, p 1008 4100. 

“His, dipl, Lutrod, p. 333, 234. 

5. 1e juin 4299. 

8. « Cautione juratoria se imperntori obligantas, papam 
promiserunt, » Chron. Brphord. Cf. dunal. Stadens. auno 4240. 
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leur exemple, déclarèrent pour la plupart que « le respect fi- 
lial auquel ils étaient obligés envers le pape ne pouvait 
dispenser de la fidélité que, comme soigneurs temporols, ils 
devaient au chef de l'Empire! » La résistance du clergé 
allemand alla même jusqu'à l'opposition ouverte. « Le pape 
peut faira paitre, comme il voudra, ses brebis d'Italie, disait 








l'évêque de Freisingen; mais il ne lui appartient pas de s'in- 
gérer, sans notre aveu, dans les affaires de l'Allemagne *. » 





Repoussé de ce côté, Grégoire se tourna vers la France et lit 
proposer scerètement à Louis IX, par le cardinal-évêque do 
Palestrine, de donner l'Empire à l'un de ses frères, Robert, 
comte d'Artois. Mais Louis était d'un caractère trop haut 
pour tirer profit d'une querelle où il voyait plus de partialité 
que de justice, et il rejela les offres du pontife. Bien lein de 
s'associer aux ressentiments de Grégoire, le pieux roi, aussi- 
Lôtaprès l'excommunicaliou prononcée contre Frédérie, avait 
envoyé des députés au pape, en vue de rétablir la paix entre 
lui et l'empereur, Los barons français eux-mêmes, au diro 
d'ua contemporain, s'étonnèrent de celte témérité du pape à 
prétendre, de sa seule autorité, priver de la couronne un si 
grand prince, eL ils déclarèrent que, s'il était vrai que Frédé- 
ric se Füt rendu par ses fautes indigne du rang suprême, il 
ne pouvait du moins être déposé que par un concile général ?. 

En même temps qu'il travaillait « de toutes ses forces » à 











4. Lettre de plusieurs préluls allemands uu pupe, septembre 4299, Hist. 
dipl. LV, 398-400. 

2 Ir. dipl. Intro, p. 235, 236, 

3. Math. Paris, t. II, p. 624, 6%. Pour l'appréciation critique des faits 
relatés à co sujel par de chroniqueur et'qu'on ne saurait admettre dans leur 
totalité, voir Ait. dipl, Introd. pe 330. C£. Elie Berger, S. Louis et Innocent IV, 
Introd. an 1. I des Reg, d'Innocsnt IV, p. 3. (Cette introduetior n étf pu- 
bliés à part en 183, chez Thorini Co récit de Matthiou Puris esl au reste 
coufiemë, dans ee qu'il offre d'eswuliel, par Aubry de Trois Fontaines et 
par les Annales de S. Pantaléon de Cologne. IL eonvient de rapprocher de 
ges Lextes une lettre de Grégoire À Louis TX, da 28 octobre 1259, Hist. dipl. 
LV, pe HT, lettre dans laquelle it demande au roi de sscourir le saint- 

iège contre Frédéric et Imi notiñe l'envoi, à titra de légat, Gn cardinal de 
Paleatrine (Preneste). De eotle lettre il résulte que ee cardinal dut 8e ren- 
dre en Franco vero Ja n de 1290, 
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dépouiller de l'Empire sun adversaire, Grégoire cherchait, 
comme déjà eu 1229, à lui enlever l'Italie méridionale. Il 
excitait les Vénitiens à attaquer le royaume de Sicile, eL s'en- 
gageait, dans le cas où ils réussiraient à en expulsor Frédéric, 
à leur céder à titre de fief plusieurs parties de ce royaume !. 
Pour subvenir aux frais de la guerre que de toutes parts il 
essayait de provoquer eontre l'empereur, il imposa au elergé 
d'Occident des taxes onérouses. À défaut de l'Italie et de l'A 
lemagne d'où il ne pouvait guère espérer de subsides, il s'a- 
dressa à la France et plus particulièrement à l'Angleterre. Un 
bref, apporté à Londres par le cardinal Olton, exigea le cin- 
quième des revenus ecclésiastiques, contribution à laquelle 
les évêques ne voulurent pas d'abord se soumettre et qu'ils ne 
se décidèrent à payer qu'après avoir été menacés par le légat 
des censures apostoliques®. Alin d'augmenter ces ressources, 
Grégoire recourt à un expédient que la cour de Romo ne de- 
vail quetrop souvent renouveler par la suite. Avee son assen- 
timent, sinon par ses ordres exprès, nombre de fidèles qui 
s'étaient croisés pour la Palestine furent autorisés, moyennant 
de l'argent versé aux agents pontificaux, à se libérer de leurs 
væux3, Lui-mème, au reste, dans une lettre qu'avait portée 
à Lonis IX le cardinal de Palestrine, avait dit qu'il était plus 
méritoire de combattre Frédéric que de retirer la Terre sainte 
des mains des Infidèles !; et, bien qu'on ne laissät pas de prè- 
cher la croisade, Le projet d'une expédition outre-mer, tant 
par l'effet des événements que par l'insuffisance du nombeo 
des eroisés, fut en fait abandonné. 

Frédéric n'était pas, de son côté, resté dans l'inaction. Il 














1 29 septbre 1239, Bi. dipl. LV, p. 59)-394, — Potthast, Hey. ponlif., 
ne 10789. 

2. Maith. Par. +. IV, pe 9, 10 ob as. 

3. « Hiadem Lemporibus incoperunt predicatores fratres et minures. 
erucesignates absolvere 2 voto suo, accepta pecunia quauta suilicere vide- 
batur unienique ad-viatieum nltramarinum. » Mid. p. .Cf, une leltro do Gré- 
goire du 42 février 4241, Hist, dipl. L. V, pe 1098. Voir aussi Cerrier, Hit. 
de la lulle des papes et des empereurs, IL, pe 206, 207. 

4. Voir la leitro, déjà citée, de Urégoire à Louis IX du 25 octobre 1239. 
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pourvat, par d'habiles dispositions, à la défense desunroyaume 
de Sicile et repoussa los Vénitiens qui ne purent que ravager 
le littoral de la Pouille !. Pour soustraire plus sûrement ses 
États de l'Italie méridionale aux menées de la cour de Rome, 
non seulement il chasse de leurs sièges plusieurs évêques 
dont il suspeetait la fidélité; il onjoignit à tous les moines 
étrangers et bientôt à tous les frères mendiants de sortir du 
royaume, ot menaça de mort quiconque serait trouvé porteur 
de lettres écrites contre lui par le pape ?. Ne gardant plus dès 
lors de ménagements envers l'Église romaine, il avoua ou- 
vertement des projets qu'il n’aväit jusqu'ici que laissé entre- 
voir. Dans une lettre adressée le 2 février 1240 Al’archevèque 
de Messine qui l'exhortait à se réconcilier avec le saint-siège : 
« Nous avons usé trop longtemps de longanimité, disait-il, et 
c'est à la force que nous recourrons désormais. Notre ferme 
et irrévocable résolution est de réunir à l'Empire le duché de 
Spolète, la Marche d'Ancône et /es autres terres qui, à diver- 
sesépoques, en ont été détachées ?, » C'était désigner implici- 
lement tout l'État pontifical. Conformant sa conduite à ces 
hardies déclarations, il abandonna l'Italie du nord dont il no 
pas encore rendu maître, et se dirigea on armes vers 
l'ilalie contrale, Rientô il eut en sou pouvoir la plus grande 
partie du Patrimoine de saint Pierre. Les places voisines de 
Rome, Viterbe, Sutri, Civita-Castellana, Montefiascone, Cor. 
neo, arhorèrent de gré ou de force l'étendard de l'Empire. 
11 marcha enfin sur Rome avec le dessein de s’en emparer, 
Pour se rendre les Romains favorables, il leur avait notifié 
l'intention de conférer « deshonneurs ot des dignités » à leurs 
principaux cilyeus, « voulant, leur manduil-il, que l'antique 
gloire de leur cité resplendit de nouveau et qu'un lion indis- 














4. Chron. de reb. ta Hal. gest, 

2. Rice, de 8. Gerw, anu, 1290-1240. 

3. Disposuimus firmiter irrevocabili proposito mentis nostre Ducatum et 
Marchiam ot torras alias, que longo tompore imperio subduetc fuerant et 
subiracte, ad mauus nostras et imperii revogars, » His£, dipl., 1, V, p. T0T- 
7. 
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soluble unit désormais l'empereur romain et le peuple de 
Rome *. » Girconvenue par les partisans de Frédéric, la popu- 
lation ne montrait aucuue disposition à résister. Si elle ou- 
vrait ses porles, la lulle était fini le monarque, parvenu 
au terme de ses secrètes ambitions, ajoutait Rome à son Em- 
pire. Mais l'énergique vicillard qui occupait la chaire de 
saint Pierro réussit à changer subitement l'état des esprits 
par l'appareil d’une procession solennelle qu'il conduisit lui. 
même à Lravers les rues de la ville, et par l'émotion d'une 
prédication éloquente où il appela tous les fidèles au secours 
de l'Église on péril. La foule, transportée d'un pieux entho 
siasme, jura de défendre le successeur do l'Apôtre. Frédéric 
n’osa prendre d'assaut cette cité immense dont chaque palais 
était une fortoresse, et peut-êtro est-il permis de dire que ce 
jour-là le peuple ro 
papes ?. 

Grégoire, dans une circulaire adressée à la catholicité, fit 
connaître comment Dieu, « par un miracle de sa providence », 
l'avait délivré des armes de Frédérie et dénonçe de nouveu 
à lindignation des fidèles les violences de l'emporeur, qui n'u- 
vait pas eraint, disait-il, d'envahir le Patrimoine de sai 
Pierre « dont l'Église s'était réservé la souverainelé on signe 
de sa domination universelle ? ». Il prenait ainsi occasian des 
événements pour affirmer, par un argument inusité, Ja légi- 
timité de la souveraineté temporolle du saint-siège. Ce n'était 
pas seulement son autorité temporelle qui étuit alors mona- 
eée; son autorité ceclésiastique semblait l'être également. 
Certains indices monarque 
eût voulu établir dans ses États siciliens une Église indépen- 
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portent à penser que l'audai 











4. Lévrier 4240, His. dipl. +. N, p. 761 , 

2. Voir, avee une lettre de Grégoire de fin févrios 130, 
récit de eos faits, Mia. dipl, & V, 115.17, uns lettre de Vi 
d'Angleterre, 16 mars, ibid», pe 40-46, UF. Huillard-Bréholles 
de la Vigne, p. 18U, 181 

3. « Patrinontum beati Petri quod.. dftiont sue In signam universalia 
dominif (Reclesia) roxervavit. » Loltre cité: ci dessus. 
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dante dont il eût été le chef. Du moins, depuis la dernière 
excommunication dont il avait été frappé, il affectait, dans 
toutes ses lettres, de distinguer l'Église romaine de l'Église 
généralo?, En fait, il s'était substitué au pape dans l'adminis- 
tration spirituelle du royaume de Sicile, que Grégoire avait 
une seconde fois placé sous l'interdit. Non seulement il avait 
défendu toute relation entre le clergé de ce royaume ot Rome ; 
, présidant lui-même au salut des âmes, il obligeait les 
ecclésiastiques à célébrer les oflices et à conférer les sacre- 
ments, Autant qu'on peut Le conjoeturer, il rèvait une sorte de 
suprématie religieuse analogue à celle qu'exerçaient les sou- 
verains grecs et musulmans qui réunissaient entre leurs 
mains l’un et l’autre pouvoir. Grégoire semble lui-même faire 
allusion à ces tendances dans la lettre où il annonçait que 
Rome avait été sauvée des entreprises de Frédéric, Parlant 
de sa conduite sacrilège dans Le royaume de Sicile: « L'empe- 
reur, disailil, s'élevant au dessus de tout ce qu’on appelle 
Dieu, s'érige en ange de lumièro sur la montagne de l'orgueil. 
Il ose, malgré l'anathème qui l'a frappé, assistor aux mystè- 
res divins: il oblige, sous peine de l'exil ou de la mort, les 
ministres de l'Église à les célébrer ; il menace enfin derenver- 
ser Le siège de saint Picrro, de subslituer à la foi chrétienne 
les :nnes cérémonies de l'Empire païen, et, se Lenant 
assis dans Jo temple, usurpe los fonctions du sacerdoce®, » 
A en croire un biographe de Grégoire, l'autorité du pape 
était, aux yeux do Frédéric, une de res erreurs qui devaient 
disparaître dans une religion plus sagement établis, et qu'il 
prétendait détruire #. Ce qui est cerlain, c'est que, vers la 
même date, des prophélies, répandues par des mains incon- 
nues, semblaient préparer les esprits à un changement dans 
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1. Huillard-Bréholles. Vie de Pierre de la Vigne, p. 210, 11. 
2, Hist. dipl, Tutrod. p, 49. 
3. J6id. t V, p. TT 
4 « Adjiciens |Feiderieus) apostolice sedis trufar ab hominib: 
sinplicibus loleratam sua sugerstilione doleri. » Vita Greg, IX 
rec. tal. & II, p. 55. 
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la eonslitution de l'Église. Au milieu d’obseurités calculées, 
on trouvait des phrases telles que celles-ci: « Le haut eddre 
du Liban sera coupé, De grands changements auront lieu 
dans la foi, les lois ot les royaumes, Ceux qui sont liors de 
leurs anciens litros seront amoindris. Malheur au clergé! 
un ordre nouveau ost lout prêt. Déjà cst né celui qui doit 
changer le siècle. » Des vers menaçants, et qui contonaient 
des idées analogues, étaient trouvés jusque dans la chambre 
du pape. Quelques-uns puraissaient prédire la chute mème 
du saint-siège. On y lisait : « Rome qui chancelle, poussie 
depuis longtemps dans les voies do l'erreur, tombera et ces- 
sera d'être la capitale du monde !. 

Malgré cos indices et d'autres semblables qu'il serait possi- 
lir, le projet de constituer on Sicile uno Église 
ulière était loin d'être aussi arrêté dans la pensée de 
l'empereur que celui d’asscoir sa domination sur toute la pé- 
ninsule, et c'était vers ce but qu'il marchait audaciousement. 
À un moment pourtant, on put croire à quelqu aecommode- 
ment entra lui at le pontife. Au mois de mai 1240, les prin- 
ces et les prélats de l'Empire adressèrent à Grégoire une let- 
tre respectueuse, mais ferme, dans laquelle ils le supplinient 
de prendre en considération les maux de l'Allemagne ot du 
monde chrétien et d'accorder la paix à lrédérie ?. Lo pape 
sembla d'abord se rendre à cos vœux. Mais, en déclarant qu'il 
ne pouvait souscrire à un accord sans la participation des 
Lombards, condition qu'il savait devoir être ssée par le 
monarque, il arrêtait d'avance toutes les négociations ?. De 
son côté, Frédérie, de la Marche d'Ancône où il était alors, 
écrivait à son fils Conrad que, tout en consentant à traiter, 
« il forcorait le rival de sa grandeur à s'incliner devant ses 
aigles victorieuses 4. » En réalité, aucun des deux adversai- 






























4 Matth, Paris, L. LI, p. 550, 851. anuo 1299, 
2! Hist. dipl te V, p. 98-00. 
3. Voir uns leltre da Frédérie du 48 jufllot 1940, Hat, dipl. à Ve pe 4014- 
FA 
4. Juin 1240. J0iu. p, 4008, 1008, 
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res n'était disposé à céder. Cependant Frédéric s'affermissait 
de plus en plus dans l'Italie centrale, et d'au delà les Alpes 
Albert de Beham mandait au pontife que le parti de l'empe- 
rour prévalait partout en Allemagne ‘. Dans cette conjonc- 
ue, Grégoire recourut à un moyen suprème. Il ju- 
gea que, pour triompher de son ennemi, il lui fallait entrat 
ner l'Église entière dans sa querelle, et, au mois d'août, il 
enjoignit à tous les prélats do la chrétienté de se trouver à 
Rome pour un concile général, dont il fixa la date aux fêtes de 
Pâques de l'année suivante ?, 

C'était un coup hardi. Si Frédéric laissait le concile se ras- 
sembler, il pouvait craindre do se voir condamné par des 
évêques obéissants ou prévenus, et, s'il en empêchait la réu- 
nion, il fournissait à Grégoire de nouvelles armes pour le 
combattre. 11 adopta le second parti. 11 savait, à la vérité, que 
ni les prélats de l'Allemagne, ni ceux du royaume de Sicile 
ue voudraient ou n'oseraient se rendre au concile. M écrivit 
aux souverains de France et d'Angleterre, et, alléguant que 
cotle assemblée était manifestement convoquée contre lui, il 
les avertit qu'il s'opposorait, par tous les moyens, au passage 
de ceux de leurs évêques qui obéiraient à l'appel du pontife ?, 
Un certain nombre de prélats de France, d'Angleterre et d'Es- 
pagne, avec los évèques lombards, ne Jaissèrent pas de se 
conformer aux ordres de Gréguire, Arrivés à Gênes, que le 
pape avait su rattacher à la cause du sa iège, ils s'embar- 
quérent pour Rome sur vingt-sept galères que [leur fourni- 
rent les habitants et dont Grégoire avait payé l'armement # 


























Au Ruit pars papalis; prevelnit imperlalis. » 5 septembre 1240. Fiat. 
dipl & V, p. 4034-1035, CL. une letire du mème, août 4240, id. p. 1025- 
#03. 

2. 9 août. Raynald. anno 4240, we 53. 

3, 19 soptembro 1940. His. dipl. L. V p. 1097-1041, CE. deux autres lettres 
de Frédéric, l'une de la fn de cette année au roi de France, ébid. p. 1075- 
1073, et l'autre du commencement de fâvrior 1241 aux sujets de l'Empire, 
bi p. 1089, 1090. 

4. Voir ne lettre de Grégoire du 43. octobre 1241, Mis. dipl. t. V. D 
40534655. G une lettre du Jégat pontiflenl à Gênes des 8 et 9 décembre, 
übide pe 1081-1006, x 











-2 Google 





NOUVELLES LUTTES CONTRE ROME 85 


Frédéric avait cru sans doute que ses menaces sufliraient à 
arrêter ces évêques. Son intérêt, son orgucil le poussèrent à 
une résolution violente, 11 anvaya une flotte sicilienne, ren- 
forcée de vaisseaux pisans, attaquer les galères génoises. La 
rencontre eut lieu le 3 mai 1244, àla hauteur des iles de 
Monte-Christo et de Giglio, près du rocher de Meloria. Trois 
de ces galères furent coulées à fond; les autres furent prises 
avec les cardinaux de Palestrine et de Saint-Nicolas, une cen- 
taine de prélais du plus haut rang, des députés lombards et 
près de quatre mille passagers ou soldats. Seuls, Les évêques 
espagnols s'étaient, au début de l'action, dérobés par la 
fuite # Tous ces prisonniers furent lransférés à Naples par 
ordre de l'empereur, qui ne tarda pas toutefois, sur une som- 
mation énorgique de Louis IX, relâcher les prélats français ?. 
Informant de cet événement ls roi d'Angleterre : « Dieu, 
lui écrivait:il, est avec moi; il ne veut pas que le monde soit 
gouverné par le succrdoce seul, mais pur le royaulé et lo 
sacerdoce #. » 11 se prépara alors, ainsi qu'il lo mandait aux 
princes de l'Allomagne, « à tourner contre Rome ses armes 
triomphantes, afin que, la Lête uno fois abattue, le corps de 
a sédition ML paralysé dans ses membres. 4 » Il marcha en 
effet sur Rome, dont il dévasta le territoire et où les partis 
qui divisaient la ville commençaient à s'agiter, quaud il ap- 
it d'expirer le 22 août 1244 *. 
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4. Voir, avec la leltre de ces évèques au paps en date du 40 mai 194, 
Hit, dipl. &, V, p. 1190, 442, uno lettre de Frfdérie au rol d'Angleterre du 





48 mt, Kid, pA128-1123, CL. Dhrun, de rebiin Jlut, ges. — Rice. de 8. Germ. 
— Anal. genuens (Marat. rer, ital, t. VI, p. 480) 

2. Leure de Louis TX à Frédéric, His. dipl, 1. V1: pe 18-20. 

3. « Deus nobiseum est... qui non solum per sacerdolium, sed per r8- 
gaum et sacerdotium mundi macbi 
tro qu 48 mai, déjà citée. 

4. 





en statuit gubernandam, » Voir la let- 





mai 4241, Hist. dipl. t. V, p. U26AES. 
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CÉLESTIN 1V, INNOGENT 1Y. 
1241-1254. 


La mort de Grégoire IX parut amener unc modification 
dans les plans de Frédéric. Comme s'il eût voulu montrer 
qu'en faisant la guerre à Grégoire, il combattait l'homme et 
non le pontife, il suspendit les hostilités et, quittant la terri- 
toire romain, rogagoa le royaume de Sicile. Dans une lottre 
qu'au lendemain de cette mort il adressait aux souverains de 
la chrétienté: « IL n'est plus, écrivail-il, celui qui prétendait 
reuverser Auguste et allumait dans le monde le feu de la dis- 
corde. Si son successeur ne nourrit pas contre nous les mê- 
mes sentiments de haine, nons sommes prêt À donner à |! 
glise et à lui notre plus zélé concours !. » Peut-être so flat- 
{ait-il que les membres du sueré collège, par crainte d'une re- 
prise les hostilités, se résoudraient à nommer un pape qui fûl 
moins contraire à ses vues ?. Si tel élait son espoir, il devait 























août 141. fist. dipl LV, p, 6510, 

2. « Summum molitus est erears pontificem n6 sedem apostolieam Subji- 
care dilioui. » Alb, du Behaun, cité par Huillard Bréholles. Vie de Pierre de 
La Vigne, D. 483. 
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être déçu. Les eardinaux réunis à Rome pour l'élection étaiont 
au nombre de dix #. Frédéric permit aux cardinaux de Pales- 
trine et de Saint-Nicolas, qu'il gardait prisonniers à Naples, 
d'aller so joindre à leurs collègues, sous la condition de reve- 
nir se mettre entre ses nt 
élu ?. Mais les membres du sacré collège, en désaccord sur 
la conduite à tenir à l'égard de Frédéric, n'étaient pas moins 
divisés par leurs rivalités personnelleg, Au bout de quarante 
jours, ne pouvant parvenir à s'entendre, ils portérent sur le 
saint-siège, sous le nom de Célestin IV, Godefroy, cardinal- 
évêque de Sabine #, dont le grand âge et l'état maladif fa 
saïent pressentir la fin prochaine. C'élait laisser aux évêne- 
ments toute leur incertitude. Célestin mourut en elfot le 15 
novembre 1341, seize jours après son élection. À peine le pon- 
tife étaitil déc gnant de Rome 
avant même qu'il fût inhumé, se dispersèrent dans l'Éat ec- 
clésiastique, sans qu'il fût possible de les réunir pour uno 
n # Alors ci ee de près de 
vingt mois, prélude de ces longs interrègnes dont la chaire 
apostolique devait plus d'une fois par la suite offrir le sean- 
daleux spectacle. Elle ne fit qu'accroitre les divisians des 
deux côtés des Alpes et introduire, par uno conséquence 
inévitable, de nouveaux désordres dans l'Église. 

Malgré les ci 
collège et qui expliquaient jusqu'à un certain point ses hésita- 
Lions, on conçoit les blâmes trop mérités qu'une vacance aussi 
prolongée dut attirer sur la cour de Rome. Ces blâmes étaiont 
d'autant plus vifs, que la chrétionté eût alors besoin d'être 
unie pour repousser les Tartares-Mongols qui, sortis de l'Asie 
nduite du Bali il x 
Tgengis-Khan, avaient récemmerit ensanglanté Ta Tongrie et 
monagçaient de s'avancer au cœur du continent. Frédérie, en 
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1. C'est Le chiffre indiqué par Matth, Paris. CE Cincon. Filæ pontif et card. 
2. Matth. Paris. L. IV, p, 164. 

3. 31 vetobre 1241, 

$. « Gardinales de nrb2 fagerunt, eo insspalto, » Rice, de 5. Germ. 
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notifant aux princes de l'Europe la mort de Grégoire, avait 
annoncé l'intention de se porter contre les Tartares aussi- 
tôt que la paix serait rétablie entre le saint-siège et l'Empire! 
Gette vacance ne laissait pas de favoriser, en une certaine 
mesure, ses desseins ambitieux. En mème temps qu'il s’éta- 
blissait plus fortement dans le duché de Spolète, dans la 
Marche d’Ancène et en Toscane, il envahit de nouveau l'État 
ecclésiastique et tenta encore une fois, mais sans succès, do 
se rendre maitre de Rome ?. Dans le mowent où il faisait 
celle tentative, au mois de juillet 1242, s'assaciant en appa- 
ronco au mécontentement de la catholicité, il éeri 





ait aux car- 
dinaux: « Vous devriez être le pivot ot l'are-boutant du saint- 
siège, et, par vos dissensions, vous vous rendez le mépris 
du monde. L'Église, privée de chef, Lombe dans l'abaisse- 
ment; la foi s'allère; le peuplo croit que Dieu vous a enfin 
abandonnés et que e’est le prinee des ténèbres qui, à sa place, 
réside au milieu de vous ?, » Frédérie ne fat pas lo seul qui 
fit entendre alors des reproches aussi sévères. De violents li- 
belles, rédigés peul-être à son instigation, furent répandus 
contre l'Église romaine t. En Angloterro, on ordonna des pri 
res publiques pour apaiser la colère divine #. Si l'on en er 
Matthieu Paris, les évêques de France, de leur côté, députè- 
rent vers les cardinaux, et, invoquant un prétendu privilège 
quelle pape saint Clément avait autrefois conféré au bienheu- 
roux Denis en lui donnant l'apostolat sur les pouples d'Ucci 
dent, avertirent le sacré collège que, s’il Lurdait plus long- 
temps à s'acquitter de son mandat, ils éliraient oux-mêmes 
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1 un pape auquelils obéiraiont, Cette monace 
de rendre l'Église de France indépendante de Rome, menace 
qui rappelait à quelques égards les projets de Frédéric sur 





Le Het. dipl. Le Vs pe 1166. 

2. « Mense julii imperater congregato exercitu copioso super urbem vadit 
at, hostilem faciens fn evteriarihus vastittem, mense angusti in rognum 
revoraus est. » Rice, du 8, Gi 
23. fist, dipl, & NL, pe 

& dbid., p. 10, 

5 Matth. Paris. 2 IV, p. (13. 





ibid, pe 5 
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l'Église de Sicile, n'était, selon toute vraisemblance, qu'une 
exagération due à la voix publique: ce n'en était pas moins 
un indice des idées de réforme vers lesquelles commençaient 
peu à peu à se porter les osprits : 
Enfu, au mois de juin 1243, à la suite d’une seconde 
ruplion des impériaux dans l'État ceclésinstique ?, les ear- 
dinaux, dont ils avaient brûlé ou pillé les possessions, se 
décidèrent à satisfaire aux vœux de la catholi Frédéric, 
qui, en appronunt celte décision, était rentré de nouveuu 
dans l'Italie méridionale, avait rendu la liberté non seule- 
ment aux cardinaux de Palestrine et de Saint-Nicolas qui, 
fidèles à leur serment, étaient revenus à Naples, mais à tous 
les prélats qui avaient été fails prisonniers avec 
bat de Meloria?. L'élection eut lieu dans la grande église 
d'Anagni. Dès le premier serutin, les sulfrages se réunirent 
sur Sinibaldo Fieschi, cardinal-prêtre de Saint-Laurent in Lu- 
cine +, Le nouveau pape, qui adopta le nom d’Innocent IV, 
était né à Gênes de la famille gibeline des comtes de Lava- 
gua. D'un ère résolu inmé l'était Gré. 
goire, et jaloux, comme lui, de son autorité, il portait dans 
sa conduite moins de passion, mais plus d'habileté. Étant car- 
dinal, il avait su se m l'amitié de l'empereur tout en 
conservant la faveur de Grégoire, et l'on peut croire qu'en le 
désignant les membres du sacré collège pensèrent faire œu- 
vre de conciliation. Frédéric parut apprendre avec joie l 
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4. Matth, Paris &. IV: p« 349, Quoi qu'on puisse ponser de cello nosortion 
du chroniqueur, le fait d'ano ambassade française envoyee par Le clergéou 
imême par Louis LX ne parait pas douteux. Cherrier (His. de la lutte des pa- 
pes el des empereurs, 1. IT, p. 261) et Huillard Bréholles (Hit. dipl. L VI, 
p. T0) ont attribué à ce monarque une letlre adressée aux cardinaux, que 
Le Naïn de Tillemont (Vir de Saint. Louis, t, 11, p. 491) a regardée comme 
suspecte et qu'il convient de rejeter commis aoerypho, Voy. à ce sujet les 
remarques de M. Élie Berger, Ueg, d'innccent IV, 4. IL, Introd, p. 19, %L. 

2. « Mense mai (imperatnr) do Capua movens.… super urbom vadit. 
Rice. de 5. Germ. 

3. Hist, dipl. 1. VI. p. 90-98 (lettres adressées à l'empereur de Constantino- 
ple, au roi de France et autres). 

62 25 juin 143. 
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tion d'un homme appartenant par sa naissance à la fidèle no- 
blesse de son Empire el dont, en diverses occasions, il avait 
éprouvé la complaisaneo #, 11 lui envoya aussitôt des députés 
on de négocier lapaix. « Dans la confiance où nous 
sommes que votre avénement mettra fin aux discardes, lui 
écrivait-il, nons vous promettons d'employer notre puissance 
à maintenir la dignité de l'Église et à protéger ses libertés; 
et, sauf les droits et l'honneur de notre Empire, nous serons 
pour vous un fils dévoué ot obéissant®, » C'était no pas se 
rendre compte que les dispositions des hommes changent 
d'ordinaire avec Jour situation?, Comme Frédérie lui-même 
qui, élevé à l'Empire par la faveur du saint-si 
blié ses serments, le cardinal Fiesehi, dès 
session de la chaire pontificale, oublia el son origine gibeline 
et ses précédentes eomplaisances, ot se montra pour le mo- 
narque un adversaire aussi intraitable que l'avait été Gré- 
goire. 

Ce n'est pas qu'au début il n'y eût de part ot d'autre d'ap- 
parents efforts pour parvenir à une réconciliation. Mais Inno- 
cent exigeant d'abord, à l'exemple de Grégoire, que les Lom- 
bards fussent compris dans la paix, tandis que Frédéric vou- 
lait à tout prix leur soumission, ce dissentiment rompit les 
négociations#, Sur ces entrefaites, la ville de Viterbo, où 
Frédérie avait mis garnison, s'étant soulovée contre ses nou- 
veaux maîtres, ua corps de milices romaines, introduit 
secrètement dans ln place, aida les habitants à chasser les 
impériaux, et Innocent, qui d'Anagni venait de se rendre à 
Rome, envoya doux mille einq cents oncos d'or pour sou- 
doyer la révolte #, L'empereur se plaignit de cet acte comme 


1. Hist. dipt, L VI,p, 99, AOL — H6féé, Come. t. VIIL, pe 395. 
2. #6 juillet 1943, list. dipl. ibid. p. 104 
3. D'aprés nné aneciote dont l'authenticité semble très doutense, La natis- 
faction que lémoigna Frédérie do l'avénement d'nnocent n'était qu'afectée, 
ut il aurait dit : « J'ui perdu uu bou ami, parce qu'aucun pape ne peut étre 
Gibelin, » Voir Galvaueus Flauuns, Murat, rer, ital. L, XL, p. 650. 
8. His dipl. t. VI, p. LI, 129 (Lettres d'Innocent IV, août-seplembre 1263). 
5. Pour toute coute affaire de Viterhe. voy. His. dipl. &. VI, p. 42431. 
— Matth. Paris, L LV, pe 996, 267, 
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d'une trahison ! et, menaçant les Romains de sa colère, leur 
fit savoir qu'il était résolu à placer leur ville sous son obéis- 
sance, « Le nom d'Empire romain ne doit plus être un vain 
nom, leur mandait-il, et il faut que Rome nous soit enfin 
soumise *, » Cet incident n'était pas de nature à faciliter 
un accommodement. Les négociations furent renouées néan- 
inoins, ét, au mois de mars 1244, fut conclu un traité auquel 
les délégués do l'empereur, en présence du pontife et des ma- 
gistrats de Rome, adhérèrent par serment. D'après ce traité, 
Frédéric devait être délivré de l'anathème, à la condition de 
restituer les Lerres de l'Église qu'il occupait, de recevoir en 
gräce lous ceux qui avaient pris les armes contre lui et d'ac- 
cepter le pape et les cardinaux comme arbitres de ses démé- 
és avee les Lombards , Le jour où fut jurée cette convention, 
qui était toute à l'avantage du saint-siège, Innocent, dans un 
sermon, qualilia publiquement Frédérie « de prince catholi- 
que et do fils dévoué de l'Église + » En Ltalie, en Allemagne, 
on crut celte fois à la paix. Mais, quand on vint à l'exécution 
du traité, l'empereur déclara qu'il n'entendait se dessaisir des 
domaines ecelésiasliques qu'après avoir été absous de l’ex- 
eommunication; et, comme le pape exigeait au contraire leur 
restitution avant de lever la sentence, l'accord fut de nou- 











voau rompu 5, 

Une proposition faite par Frédérie, au cours de ces négo- 
us, mérite d’être monlionnée, C'était que le chef de F'É- 
ne souveraineté nominale sur les Ler- 





ciali 
glise ne conservât qu 
res en litige, dont l'administration effective eût été transfé- 
rée à l'empereur, celui-ci s'engageant à payer annuellement 
à l'Église romaine un cons supé ux plus forts revenus 
qu’elle en avait tirés jusqu'ici. En d'autres termes, Frédéric 
demandait à garder ces domaines au même titre qu'il oc- 

















ieu 








1. Fin décemb. {49 lettre adressie à Louis IX 
2. Ibid. pe 45. 

3, Voir lo texto de 0e traité, fi p. 172-115. 

4. Letire do Frédéric à son Hs Conrad, ibid. p. 176. 
32 doi. p. 211. 





5 ist. dipl, te NI pe US. 
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eupait le royaume do Sicile, c'est-à-dire comme vassal du 
saint-siège !. Bien qu'il ne désignät pas expressément les 
terres qu’il demandait à tenir ainsi en fief, il y a lieu de croire 
que ses vues se limitaient au duché de Spolète, à la Marche 
d'Ancône et, d'une manière générale, à l'ancien héritage de 
la comtesse Mathilde ?. C'était résoudre, par un moyen aussi 
nouveau que hardi, un différend que la possession de cet héri 
tage n'avait cessé de soulever entre le saint-siège et l'Empire. 
Afin d'obtenir plus sûrement l'adhésion du pontife, il offrait 
de mettre cinq cents chevaliers à la disposition de la cour 
apostolique, toutes les fois qu'elle le jugerait utile à sa sé- 
eurité; il offrait en outre de reconquérir la Terre sainte en 
sa totalité et de la garder ensuilo avec ses seules ressources, 
en sorte que l'Église ot la chrétienté fussont à jamais aifran- 
chies de toute dépense etde lout eMort à ce sujel. Malgré tant 
d'avantages, la proposition fut rojetée par Innocent. À la vé- 
rité, ilest douteux que Frédéric, une fois maître de ces domai- 
nes, eût renoncé à ses prétentions sur Rome et les autres États 
de l'Église. Mais celte proposition ne fut pas perdue pour 
l'avenir; elle devait être repriso un jour et étendue à Lout le 
patrimoine de saint Pierre et à Rome même par le ministre 
d'un roi de France. 

En réalité, à la cour du pape comme à celle de l'empereur, 
la paix élait dans les paroles, la guerre dans les esp 
Dans le temps même que se poursuivaïent ces 























1. « Parati eramus terram ipsan reountiare in manibus domini pape 
21 fratrum, deinde cam ab Beclosia sub annuo censu recipers detinendem, 
eujus ecnsus quantitas utilitatem excederet quam nunquam de {psa Ecelesia 
percepisset. » Hist. dip. t, VI, p. 26. 

2. Huillard-Bréholles (Vie de J'ierre de la Vigne, p. A3) a eru à tort que 
Rom était comprise dans les possessions que l'emperour demandait à t6- 
air en fef. D'une part, daus La Jelire de Frédéric cilie ci-dessus, il n'est 
paré expressément que des terres qu'iloccupait par sea armes, et l'on à vu 
qu'il ne s'Haït rendu maitre que d'une partie de l'Etat ceelésiastique. Eu 
outre, dans celle même lellro, il dit qu'il ne s'est empard ds cus lerres que 
pour punir Grégoire de son ingratiude envers l’£mpire (propler manifes- 
Las ingratitudines). Or, dans une lettre précidente (aont 1249, Hètt. dipl. 
L Vip 875, 870), il désigue posiliveutent lo duché de Spolôle et lu Marcus 
d'Ancèno comme ayant él5 occupés par lui pour cetle raison 
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Frédéric tentait de soulever à Rome une sédition contre le 
pontife L. Innocent, de son côté, se mettait en rapport avec 
le landgrave de Thuringe, Henri Raspon, gagné secrètement 
à la enuse du saint-siège, et reprenait par son entremise les 
menées do Grégoire IX en Allemagne ?. Pou après, il ren- 
forçait le sacré collège, réduit alors à sept membres, par une 
promotion de douze cardinaux 4. Toutefois, de mème que 
Grégoire, il avait compris que le plus sr moyen de triom- 
pher de Frédéric était de tourner contre lui l'Église univer- 
selle en convequant un concile général. Mais, plus avisé que 
son devancier, il senlil que la cour pontificule devait, avant 
tout, se placer hors des atteintes de son ennemi, et il résolut 
de s'éloigner de l'Italie. Le contre de la péninsule étant gardé 
par les impéri e seule voie, celle de la mer, restait 
ouverte. Un frère mineur, dépéché à Gènes, obtint du podes- 
tat que des galères fussent envoyées à Givita-Vecchia. Inno- 
cent, ayant quitté Rome sous prétexte de mioux suivre les 
négociations dans le voisinage de l’empereur qui se trouvait 
en ce moment à Terni, s'était arrêté à Civita-Castellana. 
Averti de l'arrivée de l'escadre, il se rendit à Sutri, en par- 
Lit la nuit, caché sous l'armure d'un chevalier, gagna en 
häte Civita-Vecchia, et, s'ombarquant avec quelques cardi- 
naux sur les galères qui [l'attondaient, atteignit, après plu- 
sieurs jours de traversée, la ville dévouéu de Gênes, d'où il 
s'apprêta à passer les Alpes 4. 

Cette fuite déjouait tous les calculs de Frédéric, qui es- 


























4. Voir une lettre d'avril 4345 adressée pur Frédério au papa et par la- 
quelle il cherche à se justilier à co sujet. Hisl. dipl.t. VI, p. 196. UT. une 
lettre d'un cardinal à Frédéric, Ibid, p. {At 

2. « Saue ut devotianis ufféctum quem erga romanum Ecelesiam ha- 
ere diceris exhibeas laudabiliter in effecta, expedit at negotium fidei per 
6 landabiliter inchoatnm promptius eceqaaris, nt éxinde uberior tibi eres- 
eat eumulus merilorum et apostolicau sie ad jocrementun lui uuminis 
‘et honoris fortius habeas obligatam. » 30 avril 1244. Ibid. p. 15 

3. Le 38 mai 424. Nic. de Gurbio, Via Innor. I, 0.42. QI. Ciacon. Vitre 
pontif. el card. 

4. Nic. de Curbio, , 43, 14 — Matth. Paris. t. IV, p. 963-356. — list, 
dipl, L. VI, p. 24. Innocent entra dans Gènes le 7 Juillet 4244. 
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saya vainement, par de nouvelles propositions de p. 
retonir le pape sur la terre italienne !. Innocent avait d'a 
bord pensé à se relirer eu France, eLil fil demander à Louis IX 
de le recevoir en son royaume, comme jadis son aïeul Louis VIT 
y avait reçu Alexandre III fuyant devant Barberousse. Mais 
il put constater combien, depuis celte époque, s'étaient mo- 
difiés les sentiments des souverains à l'égard de la cour de 
Romo. Le rai répondit « qu'il était prêt à protéger l'Église, 
autant qu'il le pourrait faire avec honnêteté, contre les atta- 
ques injustos de l'empereur, et à offrir un asile en ses États 
au pon $ qu'il devait préalablement consulter 
ses barons. » C'était un refus; car Louis IX n’ignorait pas 
que les nobles de Franco étaient assez mal disposés pour le 
snint-siège ?, 1] n'entendait pas d’ailleurs, par prudence non 
moins que par impartialité, s’écarter de la neutralité qu'il 
avait observéo jusqu'ici dans le conflit entre Jo pape et l'em- 
pereur. Une démarcho analogue faite par Innocent auprès 
du roi d'Aragon n'eut pas un meilleur résultat, Quelques 
cardinaux écrivirent alors au roi d'Angleterre, Henri HI, et 
lui insinuèrent de demander lui-même au pape de choisir 
l'Angleterre comme lieu de sa résidence. « Ce serait la pre 
mière fois, disaient-ils, que ce royaume aurait le singulier 
honneur de recevoir le chef de l'Église. Nous savons au 
reste que lo saint Père vérrait volontiers les beautés de l'é- 
glise de Westminster et les richessos do Londres. » Mais les 
eunseillers de ce prince le dissuudèrent de se prêler à ve 
projet, on lui remontrant que le royaume était déjà assez 
appauvri par les exactions des Romains, sans que le pape 
vint encure par sa préseuce l’appauvrir davantage ? 
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4. Caffar. Annal. Genuens. — Cf. une lettrs de Frédéric À certains cardi- 
naux, août (244. Hi. dipl. 1. VT, p. 222. 

2. Math. Paris. 1. IV, p. 89L393, — Matth. Wostmonast. Flor. hitlor. — 
Vog. pour les détails Le Nain de Tilemont, Vie de 8, Louis, & II, p. üt- 
Voir aussi les reurques de M. Berger dun son Introd. aux registres 
d'Innocent IV, à [, pe xvirextx. 

3. Ta proximité do l'Aragon rend asser vraisemblable le projet attribué 
par Maithiou Paris à Innorant da a rotiror on ca royaume. Le donte nt 
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Ropoussé de cesdivers côtés, Innocent résolut de so retirer 
à Lyon. Cette ville, qui appartenait de droit à l'Empire, 
mais s'en trouvait détachée de fait, avait son archevêque pour 
prince et, par sa situation entre la France, l'Allemagne et 
l'Italie, semblait un lieu favorable à la réunion du concile. Le 
pape, à poine relevé d’une maladie qui le retint trois mois 
dans un couvent des Apennins, s'achemina vors les Alpes. 
Rejoint à Suse par ceux des cardinaux qui ne l'avaient pus 
suivi dans sa fuite, et protégé par une escorte que lui avait 
fournie Amédée, comte de Savoie, il traversa le mont Genis, 
descendit la vallée de l'Are el, sombarquant peu après sur 
le Rhône, fit son entrée à Lyon le 2 décembre 1244 1. Les 
habitants de cette cité le reçurent avec la déférence due au 
chef de la eatholieité. Mais ils ne lardèrent pas à s'apercevoir 
que ce n'élait pas tout honneur que de donner asile à la cour 
pontilicale, Pour subvenir aux besoins et entretenir le faste 











de celle cour trop nombreuse, non seulement l'église de 
Lyon, mais les églises de France et d'Angleterre furent mises 
à contribution, A ne parler que de la France, il n'y eut pas, 
dit un contemporain, un seul évêque ou abbé qui ne se erûl 
6 présent. L'abbé de Cluny 





obligé do faire au pantife quelq 
envoya, outre des sommes considérables, quatre-vingts pale- 
frois pour les écuries du papo, une haquenée ot un cheval de 
bät pour chaquo cardinal. L'abbé le Saint-Denis et l'arche 
que de Nouen ne se montrèrent pas moins généreux. Il est 
vrai qu'en retour de ces dons, l'abbô de Cluny obtint l'éve- 
ché de Langres et l'abbé de Saint-Deuis l'archevêché de 
Rouen, dont le titulaire devint membre du sacré collège et 











plus admissible en 6 qui concerne l'Angleterre, Néanmoine nous ne croyons 
pas qu'on paisso rejeter sur ce point l'assertion de Maithieu Paris, très in- 
formé des affaires de son pays vt qui donuo le texte méme de la lettro dos 
cardinaux. 11 convient en outre de remarquer que le roi d'Angleterre, 
coame le roi d'Aragon, était vassal da saint-slège. Ajontons que Matthieu 
Paris, à un autre endroit de su chronique, insiste particalibrement sur le 
Ariple refus essuyé par le pontife. 
1: Barthol. serilue 4nnal, — Nic, de Gurblo, c. 15. 
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évêque d'Albanot, Une favonr mains justifiée fut accordée 
au frère du comte Amédée de Savoie, Philippe, seigneur 
assez mal famé, qui commandait les hommes d'armes char- 
gés do garder le concile ct la personne du pape. Le vieil ar. 
chevèque de Lyon, Aymeri, homme pieux el d'humeur paci- 
fique, qui voyait son église menacée d'une ruine presque 
certaine par les exigences du saint-siège, ayant résigné sa 
dignité pour s'enfermer dans un couvenl?, Philippe de Savoie 
fut nommé à sa plac gos liceuces qui 
commonçaient alors à devenir en usage dans l'Église, ce 
seigneur était déjà évêque élu de Valence, bien qu'il n'eût 
pas reçu les ordres sacrés?. Innocent, qui avait besoin de 
son assistance, lui permit de eumuler, davs les mêmes eondi- 
tions, les revenus de ces deux sièges: et, pendant vingt-deux 
ans, sous quatre papes successifs, Philippe resta archevêque 
tilulaire de Lyon sans être prêtre, jusqu'à ce qu'un pontife 
complaisant mit fin à eo scandale #. 








. Par une de ces él 

















4. Matth. Paris, £, IV, p. 412, 416, 498. Cf. Matth, Westmonast, Au diro 
de Matthieu Paris, iid. p. 427, 429, 490, le pape, pour obtenir de l'argent 
des prélats, 50 plaignait fréquemment de 1'Aat do pauvreté où était réduite 
l'Église romaine el des dettes dont elle était chargés, Le fait est qu'Tuno= 
cent, qui avait besoin de ressources pour subvenir aux frais de la lutte con- 
tre l'empereur, était alors privé de sen rovenns d'Italio. Son départ de ln 
péninsule paralt même avoir été motivé ou partie par l'impossibilité où 
il se trouvait de recevoir à Rome les secours pécuniaires de l'Occident 
CMatth. Paris. p. 36%, 394). Quant aux dettes qui chargonient l'Eglise ra- 
mains, on u'èn saurait douter. Frédérie, dans le cours de ses négociations 
avec le pape. avait offert 20.010 mars d'argent « pro debitis Heclesiæ per- 
solvendis (Hit, dipl. £. VI, p. 206); » et Innocent, lors de son arénement, 
avait eu à subir les violentes réclamations des créanciers de Grégoire TX 
(ie. de Curbio, e. D. Malgré cette situation, la cour pontificale ne Inissait 
pas de déployer un faste qui a &tà remarqué par la plupart des chroni- 
queurs. Au resle. le luxe des évêques et des abbés n'élait pus moludre, Voy. 
à ce sujet les citations de M. Herger, Loc, cit. p. LA, LRXVI, LXXVI 

2. Le Nain de Tillemont, Vie de S. Louis, 1. TT, pe 82-54. 

3, I était eu outre prévôt de Bruges et doyen de Vieni 

4. Lettre de Clément IV, 3 mai 127, Potihast, Meg. pontif. n° 19988. Indë- 
pendamment du comte Amédée, ce Philippe eut d'autres frères, qui furent 
élevés, dans des conditions analogues, à de hautes dignilés ecclésiastiques, 
et dont les mœurs étaient plus militaires que sacerdotales. Sur cette fa- 
mille de Savoie, qui fütalors un déshonnenr pour l'Église, voir E. Berger, 
ibid. p. LXIXLXXVI: voir aussi l'ouvrage de l'abbé J. Chevalier, Qua 
ranle années du Ehistoire des évêques de Valence au moyen 43e, in=8e, 1839. 
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Dès son arrivée à Lyon, Innocent avait envoyé des lettres 
de convocation pour le concile général. U en avait fixé la 
dati la Saint-Joan-Baptiste de l'année 1245. A ce moment, 
la situation de Frédéric n'était plus aussi favorable. En Allo- 
magne, où il n'avait pas reparu depuis bieulôl huit ans! la 
idélité de plus d'un prince commançail à s 











ébranler. Bien que 
la mort de Grégoire y eût interrompu les menées du saint 
siège, les efforts persistants de ce poutife n'avaient pas laissé 
de produire quelque effet. Déjà, plus d'une année avant l'avé- 
nement d'Innocent, l'archevêque de Mayence, chargé autre- 
fois par Frédérie de la tutelle de Conrad ot de l'administra- 
tion de l'Empire, avait pris parli contre le monarque *; 
l'archevêque de Cologne, l'évêque de Spire avaient suivi cet 
exemple *. La défection, non encore avouée, du landgrave 
de Thuringo avait suceëdé à colle de ces prélals, el il y a 
lieu de penser qu'Innocent, en se concertant récemmentavec 
ce prince, l'avait ilatté de l'espoir de la couronne impériale. 
ne: dans le royaume de Sirile, tous 
les mécontents qu'avaient fails les constitutions. de Melfi 
étaient les secrets auxiliaires de la cour de Rome. D'un au- 
tre côté, la bataille de Meloria, la captivité infligéo à tant de 
prélats dant l'unique tort avait été d'obéir à l'appel du chef 
de l'Église, avaient aliéné à Frédéric une partie des évêques 
d'Occident jusqu'alors hésitants entre lui et le saint-siège. 
Enfin Innocent, mettant habile: 








superflu d'ajouter qu 








à profit les deux années 





LM. Zeller, Hist. d'Allem, +, V, p. Sül, croit que Frédéric, au mois d'a 
mil 1242, aurait fnit on Allemagne nne trêa eanrie apparition pondant 1n= 
quelle il aurail éulevé à l'archevèque de Mayence Lu rigunce de l'Empire, 
Cette apparition, si elle eut Len, dut être courte en effat, car on possède 
des actes de ce monarque eonstatant quil était à Foggia en mars at & 
Naples en avril et eu mai (Het. dipl. 1. VI, p. 3%, 38 
2, La défection de l'archevéque de Mayence paraît dater du mois de sep- 
tombre 124. Voir His. dipl. E VI, p. et 46, note: 
3. Hisi, dipl, ibid. p, 190, uote. Les registres d'Innvcent (d. Burger, 
n° 654) attestent en outre que, le 5 mai 1%3, ce pontife accordait aux ar 
eheviques ds Mayanoc et de Colagas le eliquitme des revenus ceelésiastl. 
ques de leurs provinces el à l'évéque du Spire Lu ciuquiëné de ceux de sou 
diocise pour les indemniser des dépensesqu'ils avaient faites « pro ceclesia 

romana ». Gf. bd. n 053. 
La Cour pe Roue — T, Il 
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qui venaient de s’écouler entre son élévation au pontifieat et 
là réunion du concile, avait tout fait pour s'assurer le con 
cours du clergé. Il ne s'était pas borné à nommer ou confir- 
mer nombre d'archevêques ou d'évêques. Il avait prodigué 
à l'excès les privilèges, les dispenses, les faveurs, élendant 
ainsi, dans le but de se créer des partisans, les abus déjà si 
multipliés qui affligeaient l'Église !. 

Malgré tant do raisons qui devaient attacher le clergé à la 
causo du saint-siège, les prélals se rondirent au concile en 
moins grand nombre qu'on n'eùt pu s'y atiendro; et, bien 
que eotta assemblée ait été qualifiée d'meuménique par les 
toriens dé l'Église, il ost difficile de lui conserver une 
qualification qu'Innocent lui-même évita de lui donner?. 
Outre les patriarches de Constantinople, d'Antioeho et d’A- 
éo, on n'y complait guère que cent quarante métropoli- 
ns ou évêques, avoe les abhés et los délégués des chapitres, 








ta 
venus pour la plupart do France, d'Angleterre et d'Espagne. 
Encore les Espagnols étaientils les plus nombreux. L'Alle- 
magne, si intéressée aux débats qui allaient s'ouvrir, n'était 








pour ces divers privilèges, la curieuse et Longue évumération 
qu'en a donnée M. Lerger d'apris les registres d'Innocent, 1. LI, Introd. 
De XU-XLVT, toxte 0! notes. 

2, Dans deux cunons du concile de Latran de 4218, Innocent II qualifie 
expressément ca concile « d'universel » (sacre ef universal concilio appro= 
bante, can. 2; samela miversnli synodo suadente, ean. TL et dernier, relatif à 
Ja croisade). On no trouve pas cette quaiflention dans les canons du concile 
de Lyon, el Lnnocent LV 89 conteute de dire : « præsentis cuncilii appro- 
batioue sancimus », où « 8x communi concilii approbatione statnimus », 
ou eneoré « saero anndente coneilio n. II ost vrai que, dans le décret rond 
pur lunoeeut TV à ce eoncile au sujet de lu Terre saiute, ou lit: « sancta 
universali synodo suadente» ; mais il convient de remarquer que, sauf le 
prénmbnle,celongäécret est la reprodnetiontextnelledndécretd'Innocent TTL 
rolatif au même objet et que, dans Le préambule qui seul appartient à Inno- 
gent IV, on lit seulement: « sacro approbanto coneilie ». Le papo avait 
sans doute intérét à dire que co concile était aruménique, êt l'on trouve 
an offet dans une lettre d'Innocent IV, (Hist. dind. t. VI, p. 646-664) que Frédé- 
rie fui condamaë pur « l'Église universelle ». Mais cette lettre eut du mois 
d'août 1248. Encore dans une antre lettre de même date (Bd. t. VI, p.644) 
sa borne-t-il à de dire : « sacro approbante coneilio n. Ces divergences prou- 
“vent tout au moins l'hésitation du pape à qualiflr d'universelle une ussem- 
biéo qu'on savait avoir 618 Lrés peu nombreuse. Cf. ci-après, p. 102, note 2 
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représentée que par trois évêques, coux de Liège, de Trieste 
et de Prague ‘. D'Halis on ne vit arriver, avec les métropoli- 
tins de Milun et de Pise, que les évêques de Lucques, de 
Modène, d'Ancône etdo Carinola; el, à l'exceplion des arehe- 
vèques de Bari ot do Palerme, dont lo dernior se présentait 
commo mandataire de l'empereur, aucun prélat ne vint du 
royaume de Sivile?, La crainte de s'atirer lo ressentiment de 
Frédéric avait sans daute pu retenir los évêques de cos con- 
trés, d'autant que, dans le même moment, l'habile monarque 
idait à Vérone une dièle à laquelle il avait eonvoqué les 
princes ecclésiastiques el séculiers de l'Empire ?. D'un autre 
côté, certains prélats, tols que les archevéques de Mayence et 
de Cologne, étaient restésen Allemagne, avee l'approbation du 
pape, pour ÿ fomenter l'agitation contre l'omperour !. Mais, 
mêmo abstraction faite de l'Italie et de l'Allemage, lo petit 
nombre d'évêques qui s'étaient rendus au concile attestait 
que le clergé en Europe élait divisé sur Les vues qui ani- 
maiont la cour da Romo. En Angleterre, beaucoup d'évêques 
et d'abbés, alléguant lour âge ou leurs infirmités, s'étaient 
fait excuser 5. En France, s'était passé un incident qui déno- 
tait également plus d'ane hésitalion. Un mois avant la réu- 
nion du concile, Innocent avait ordonné de publior de nou- 
veau la sentence d'excommunication portée contre Frédéri 
Un curé d'une des paroisses de l'aris, s'adressant, un jour de 
fèle solennelle, aux fidèles qui remplissaiont l'église : « J'ai 














4. La plupart des historiens ont een qu'Innocent n'avait pas adreasë au 
elergé d'Allemagne des lettres de convocation. Lo fait est que ces lettres ne 
figurent pas sur les rexistres du pape, Mais cette absence ne prouve pas 
qu'il n'y ait pas en convacat 

2. Voy. E Borgor. Reg. d'innve, IV, L IL, Introd. p. Lxxxu-XG, 

3, Juin 1245, Rolandin, Murat. rer. tal. & VELL, p. 24% 

£. Les arehevéques do Mayeneo ot do Cologne, vonna à Lyon nù débnt da 
T'anuée 1245, regaguèrent lours provinces aussilôt que le papo eut renou- 
velé l'excommunication contre Frédérie, ce qu'il ft le jeudi saint, 14 avril. 
« Statim ad ga revers! sunt arohlepiseopi memorati ot per totam Teutoninm 
quæcunque poterant malu imperatori lruclare modis vis conalautur, 
temptantes etiam ubique ubi regem super eum possent invenire, » Anal 
Horn. 

5. Matth. Paris. & IV, p. 413, 448 
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reçu l'ordre, dit-il, de dénoncer comme excommunié l’em- 
pereur Frédéric. Je ne conuais pas la véritable cause qui a 
mmolivé celle soutence; je sais seulement qu'il y a un grave 
différend entre le pape el lui. d'ignore d'ailleurs lequel dos 
deux a tort ou raison; mais, autant que j'en ai le pouvoir, 
j'excommunie celui qui a tort et j'absous l'autre, » Ces mots, 
dans lesquels, ajoute le chroniqueur, on reconnaissail l'es- 
prit railleur des Français, furent rapportés au pontife, qui 
infligea au euré une sévère punition !. On se refuse à croire 
qu'un ecclésiastique d'ordre inférieur ail prononcé publi 
ment des paroles aussi hardies, et l’anecdote, qui parvint 
jusqu'en Angleterre, a été probablement amplifiée; elle n'en 
est pas moins à recueillir comme une indication de l'état 
des esprits. 

Le concile s'ouvrit à la date fixée, le 28 juin, dans l'église 
métropolitaine do Saint-Jean ?. Les rois de France el d'Angle- 
terre s'étaient fait représenter pa 
ric avait envoyé, avec l'archovèque de Palerme, deux légis- 
tes, dont l'un se nommait Thaddée de Suessa. L'assemblée 
ne lint en tout que trois sessions. D'après les lettres de con. 
vocaliun, le recouvrement de la Terre sainte, les secours à 
donner à l'Empire latin de Constantinople ou, comme on di- 
sait, à l'Empire de Romanie, qui élail alors en péril, eL l'ex- 
pulsion des Tartares, étaient antant de questions qni devaient 
y être traitées; Innocent ne mentionnait qu'en dernier lieu 
sa querelle avec Frédéric. Les Tartares no semblaient plus 
à craindre, et le pape ne prit à cet égard aucune mesure 
positive? Rappelés par une révolution qui s'était produite 
sur les confins de la Chine, ils étaient retournés dans leurs 
steppes, étonnant l'Europe par leur faite comme ils l'avaient 
étonnée au début par leur apparition, Quant à l'Empiro de Ro- 
manie, où régnait le faible Baudouin Ilet qui, à lasuite de ré- 


















des ambassadeurs. Frédé. 











4. Matth, Paris. L IV, p. 406, 407 
2, Pour les actes de vu concile, voy. Héfélé, Gancil, !, VITT, pu 953-288. 
3. Can, 16. 
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centes conquêtes de l'empereur groc Vataeds, ne comprenait 
plus, avee Constantinople, que quelques territoires, Innocent 
se contonta d'ardonner que, pour aüler à sa défense, lous les 
bénéficiersnon résidants, à l'exception de ceux qui étaiont au 





service de la cour pontificale, fourniraient durant trois ans la 
moilié de leurs revenus !. C'éluit avouer implicitement com- 
bien cel abus, déjà ancien, du défaut de v 





idence s'était 
iglise. La situation de la Torre sainte appelait 








accru dans l 


plus particulièrement la sollicitude du pontife, L'année pré- 
cédento, Jérusalem était tombée au pouvoir des Turcs Kha- 





rismiens, qui, uprè 
le Lombean du S. 


savoir mussueré les habitants eL profané 


uveur, avaient éerasi 





é une armée chrétienne 
accourue de Saint-Jean d'Acre au secours de la ville sainte. 
Dans cette désastreuse journée, une foule do barons, plusieurs 
évêques et les deux grands maîtres des Templicrs ot des 
Hospitaliers avaient élé Lués ou 








ls prisonniers ?. La Pales- 
line semblait à jamais perdue pour les chrétiens, si les fidèles 
d'Europe ne s'unissaient dans un énergique et suprême 
ellort. Innocent publia en effet un décret pur lequel il enjoi- 
guuil aux évêques de précher la eroisale, ebligeail Le 














86, 
peine d’excommunieation, à payer, durant trois ans, le 
vingtième de ses rovenus, el renouvelait la plupart des dis- 
positions du décret rendu à ce sujet en 1215; mais, se bor. 
nant à décider en principe la guerre contre les fidèles, 
se réserva d'indiquer ultérieurement la date et le lieu où se 
réuniraient les croisés ®. 

Pour tout dire, les dissentiments entre le saint-siège et 
l'Empire oceupèrent presque uniquement l'assembléo. Krédé 
rie, par de nouvelles pr 


sou 

















positions, avail lenté une dernière 
fois d’apaiser Innocent. Par l'organe dle Thadlée de Suessa, il 
avait olfertau pape, l'avant-veille du concile, de restituer sans 


conditions les domaines réclamés par lo saint-siège, de con- 





sacrer ses furees à la délivrance de la Terre sainte, et, en se 





4, Can. 14. 
2. Le Nain de Tillemont, Vie de S. Louis, L, LUI, p. 3345. 
3, Can. 47. 
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servant de son alliance avec l'emperour Vatacès, à qui il avait 
donnédepuis peu l'une de ses filles en mariage, de ramener les 
Grecs à l'obédience de Rome. Mais Innocent, qui avait convo- 
qué uu cuncile moins pour juger Frédéric que pour le con- 
damner !, avait repoussé des propositions de la sincérité des- 
quelles, à vrai dire, il avait lieu de douter. Dès la première 
session, il s’étendit longuement sur la conduite du monarque, 
lui reprochant, comme autant de crimes, ses rapporis avec 
les Sarrazins do Lucéra, son mépris de la religion et l'oubli de 
ses serments, 11 montra les écrits par lesquels Frédéric avait 
pris l'engagement de respecter les droits et les possessions 
de l'Église romaine, engagement si souvent réitéré et dont la 
violation audacieuse exigeait un châtiment. Toutefois, à la 
deuxième session, on put constater que les intentions du 
pontife ne rencontraient pas dans l'assemblée une entière 
adhésion. Les ambassadeurs de France et d'Angleterre do- 
mandèront que l'emperour fût invité à venir lui-même pré- 
senter sa défense ou à envoyer de nouveaux fondés de pou- 
voir, el ils apportèront une telle insistance à leur requête, que 
le pape dut reculer la date de la troisième session où il comp- 
jgnifier sa sentence. Quant aux prélats, s'ils ne montrè- 
rent pas des dispositions contraires aux ilosseins d'Innocent, 











ils s’abstinrent du moins d'appeler sur Frédéric les rigueurs 
apostoliques. L'évéque de Carinola, chassé de son diocèse par 
le monarque, et, avec lui, quelques prélats espagnols qu'irri- 





tait le souvenir de l'attaque de Meloria, élevèrent seuls la 
voix pour accuser l'empereur, Enfin, le 17 juillet, à la troi- 
sième session, el sans vouloir attendre l'arrivée des fondés 
de pouvoir de Frédéric qui n'étaient qu'à trois jours de Lyon, 
Innocent rendit sa sentence. Vainement Thaddée de Suessa 
s'écria qu'il en appelait au futur pape el à nn concile plus 
général ?. Le pontife, après avoir énuméré tous les actes de 











4. Geei résnlte manifestement de la conduite d'Tnnocent et en particulier 
des rapports de ce pape, avant le concile, avec le landgrave de Thuriage 
et avec les archevèques de Mayencs et de Cologne. 

2. Au Lieu de répondre & Thnddée de Suessa que le concile était général, 
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l'emperour qui, depuis l'avénement do Grégoire IX, avaient 
motivé les plaintes ou les sévérités du saint-siège, après avoir 
montré que, reconnu coupable de parjures répétés el de sari- 
lège, ilélait on outre suspect d'hérésie, déclara que Frédérie, 
s'étant rendu par tous ces crimes indigne de l'autorité su- 
prème, élait destitué de ses honneurs et dignilés; que ses 

s 








vassaux el ses sujets élaient déliés de Loue obligation onv 
lui, et que les princes de l'Allemagno étaient invités à choisir 
un autre souverain. « Quant au royaume de Sicile, ajouta. 
Lil, nous aurons soin d'y pourvoir, selon que nous le juge- 
rons eonvenable, » Colle sentence prononcée, il se hâla de 
dissoudre le concile; et, commo Thaddéo de Suessa protestait 
une dernière fois : « J'ai fait mon devoir, répliqua Innocent ; 
que Dieu accomplisse sa volonté!. » 

Bien que les attentats de Frédérie coutro l'Église fussent 
stes et que, d'après les usages ecelésiastiques, il lül pas- 
sible de châtiment, en réalité la sentence dont il était frappé 
avait surtout pour but de préserver l'autorité temporelle du 
saint-siège; el, à ee point de vue, il est permis de dire que 
le concile de Lyon avait bien moins un caractère spirituel 
qu'un caractère politique. Co n'est pas que, dans celtn 
assemblée, Innocent n'eût paru donner quelque attention à 
la situation générale de l'Église et à la discipline du clergé. 
Mais, sauf un long el in cours qu'au début du eon- 
eile il avait prononcé sur le dérèglement des prélats, tout 
s'était borné do sa part à la publication d'un certain nombro 
de canons sur le droit ecclésiastique qui furent promulgués 











manil 











1e pape se borna à répliquer : « Satis est conciliuu generale». 1 est remar- 
quable, au reste, qu'au début de ln sentence prononcée contre Frédéric, il se 
contente de dire 1 saero presente coneilios, ot qu'à ln fn, dana lo pass 
où il frappe le monurque de déposilion, i! dit également él sans méte spé- 
ifier l'approbation du coneile : « cum frattibus nostris et sacro concilio 
deliberatione præhabita diligonti n. 

4. Voy. dans le Juurnal des Savants, anni 136, p. 788-763 (Histoire de la 
lulle der papes et des empereurs, d'après l'ouvrage de Uherrier) l'historique 
que Mignet a tracé de ce concile avec les considérations dont il a accompa- 
anë son réait. 
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dans la dernière session ! On voit ainsi combien avaiont dé- 
généré ces grandes assises de la catholicité présidées par los 
pontifes. Les intérèts temporcls de la cour de Rome préoceu- 
paient si visiblement Innocent, que, dans l'intervalle écoulé 
entre la deuxiè sion, ayant fait dresser 
copie des divers privilèges par lesquels les rois et les empe- 
reurs avaient concédé des territoires à l'Église romaine ou 
lui en avaient reconnu la possession, il présenta ces copies 
à lu sigualure des évêques et dé 


el la troisième 








lara qu'elles auraient dés 
la même valeur que les actes originaux ?. Il j 





or- 
m. 





goa tou 
tefois que ces privilèges n'étaient pas un fondement suflisant 
de la puissance temporelle du saint-siège, et qu'il importait, 
pour le mettre hors de Loute contestation, de lui donner une 
autre base. Déjà Grégoire IX, lout 





rec 





inissant que le 
saint-siège tenait son pouvoir temporel de la donation de 
Constantin, avait dit que ce pouvoir n'était quele signe visible 
de l'empire quelle chef de l'Église, en vertu de son office, possé 
dait sur le monde, Innocent développa cette idée dans une 
encyelique qu'il publia nn mois environ après la clôture du 
coneile, et dlans laquelle il dépassait, par la hardiesse de ses 
doctrines, ses plus impérieux prédécesseurs 

« En dehors de l'Église, disait-il dans cet écrit resté eélè- 
bre, on ne bât 











t que pour l'enfer el il n'existe paint de pou- 
voir qui soit ordonné de Dieu. C'est done mal envisager les 
faits et ne pas savoir remonter à l'origine des choses, que de 
croire que le siège apostalique n'est en possession du gouver- 
nement des choses séculières que depuis Constantin. Avant 
lui, ce pouvoir était déjà dans le saint-siège en vertu de sa 
nature et de son essence, En succédant à Jésus-Christ, qui 
est tout ensemble Le vrai roi el le vrai prêtre seloa l'ordre de 
Melchisedech, les papes ont reçu Ja monarchie non seulement. 
pontificale, mais royale, et l'Empire non seulement céleste, 











1: Voir ces canons dans JIé'élé, Cone. t. VILL, loe. cit 
2. VIP. 316, 17. — GE. Nat, el extr. dermss. L. XXI, Tepart. 
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mais terrestre. Constantin n'a fait que résigner entro les 
mains de l'Église une puissance dont il usait sans droit quand 
il était en dehors d'elle; et, une fais incorporé dans son scin, 
il a obtenu, par la eone ire de Jésus-Christ, une 
autorité qui seulement alors est devenue légitime. C'est dans 
l'Église que sont déposés les deux glaives, emblème des deux 
pouvoirs. Celui done qui ne fait pas partie de l'Église no peut 
posséder ni l'un, ni l'autre; at les souverains sévulivrs, on 
exerçant leur autorité, ne font qu'user d'une force qui leur 
a été transmise et qui demeure dans le sein de l'Église à 
l'état latent el potentiel! » 

On ne pouvait dire en termes plus positifs que le pape 
était le maitre légitime du monde et que les rois n'étaient 
queses délégués, De semblables déclarations étaient un défi 
jeté à tous les princes, et, faites au nom d'une Ë 
plutôt d'une cour attaquéo de tous côtés et dont les abus 
étaient notoires, elles indiquaient eetto sorte de témérité à 
laquelle conduit l'excès de la puissance. Ce double point de 
vue n'échappa point à la sagacité de Frédéric. Il adrossa aux 
souverains de l'Europe deux lettres, dont l'une était une 
protestalion contre la sentence qui l'avait frappé, et l'autre 
uns réponse à cette encyelique audacieuse. Dans la pre- 
mière, où il contestait les faits dont il était accusé et repous- 
sait comme illégale la condamnation prononcée contre lui, 
il déniait formellement au pontife le droit de le déposer et, 
demandant aux princes une assistance qu'il avait déjà de- 
mandée sous Grégoire IX, les exhortait de nouveau à combat- 
Lo des entreprises qui les menaçaient eux-mêmes. « D'après 
les doctrines de l'Église, d 
au pape la plénitude du pouvoir dans les choses spirituelles; 
mais aucune Loi divine ou humaine ne lui a conféré le druit 
de disposer des Empires et de punir lemporellement les sou- 
verains par la perte de leurs États. 11 lui appartient sans 


ion du vic 





ise ou 














sait-il, nous devons reconnaître 








. Août-soptemb 1245, Regest. apud Büb. diler. des Vorcins in Slubigart, 
L XVI, part. LL, b. 88 
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doute de nous sacrer; mais seuls les grands de l'Empire ont le 
droit de nous élever, de nous maintenir et de nous abaisser, 
Prenez garde aux suites d'une telle témérité. On commence 
on finira par vous. Déjà l'on se flatte de n'avoir 





éxistanee à craindre après nous avoir abattu. Défen- 
dez danc notre cause, qui est aussi la vâtre, el veillez dès à 
présent aux intérêts de vos successeurs !. » 





Dans la seconde lettre, qui suivit de quelques mois la pre- 
mière, Frédérie reproduisait, avee plus de force qu'il ue 
l'avait encore fait, las attaques tant do fois dirigées contre la 
cupidité ot les abus de la cour romaine; mais, ce qui était 
plus grave, il y arborait hautement les idées de réforme et 
conviait les princes à s'unir à lui pour changor la cons! 
tution de PÉglise. « Comment, s’écriait-il, pouvez-vous obéi 
aux fils do vos propres sujets, à cos prêtres hypocrites qui 
s'engraissent des aumônes, s’enrichissont de vos libéralités, 
et dont l'avidité est telle qu'ils voudraient que le Jourdain 
coulât tout entier dans leur bouche? Si vous étiez ou moins 
simples ou moins crédules, que de hontos nous pourrions 
vous dévoiler dans cette cour de Rome que peuplent les scri- 
bes et los pharisiens! C'osL vous qui eausez leur démence, en 
lour prodiguant sans mesuro les revenus de vos États. Et de 
quelle gratitude paient-ils vos bienfaits? Si vous lour Lendez 
la main, ils ne prennent pus seulement votre main; ils atli- 
rent votre bras jusqu'au coude, et, une fois engagés dans 
lours filets, vous êtes comme l'oiseau qui, en cherchant à se 
dégager, s'enlnce de plus en plus. Notre dessein, nous vous 
le déclarons, a toujours été de ramener les ecclésiastiques eL 
principalement les plus grands dans les voies de la primitive 
Église, Autrefois les prêtres du Seigneur voyaient les anges, 
guérissaient les malades, rendaiont la vie aux morts, et leur 
sainteté seule leur soumottait les rois, Aujourd'hui l'Église 

















1.0n ne possède, pour celte lettre, que l'exemplaire adressë au roi el 
aux barons d'Angleterre, qui est du 4 juillet 4945, Hit. dipl. 1. VI, p. 399. 
897, el celui adressé au roi de France qui est de seplembre do la même an. 
nèe, ibid., pe 348, 349. 
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est livrée au siècle, et sos ministres, enivrés des jouissances 
torrestres, oublient Dieu et la religion. C'est pourquoi nous 
croyons accomplir une œuvre de charité en étant à cos hom- 
mes les richesses dont ils sont chargés au détriment do leur 
salut, et votre devoir est de travailler à cette œuvre avec 
nous !. » 

Malgré la part qui pouvait être faite à la colère dans ces 
violentes récriminations, Frédéric n'eût certes pas osé les 
produire, s'il n'eût pensé qu’elles trouveraient un écho on Eu- 
rope. A la vérité, il échoua dans son dessein d'entraîner les 
princes dans une ligue contre les envahissements de la puis- 
sance pontilicale; encore plus devait-il échouer dans son 
appel à des idées do réforme auxquelles les esprits n'étaient 
encore que faiblement préparés, ot qu'il était difficile de croire 
inspirées par la seule considération de la religion. Mais du 
moins aucun souverain ne prit prti pour le saint-siège, et 
e8 fait seul était un signe de l'opinian. Le roi de France lui- 
même, tout pieux qu'il était, parut désapprouver la sentence 
qui déposait Frédérie?. 11 y à plus; il interviut pour lui au- 
près d'Innocent, L'empereur, avant de publior cette seconde 
lettro où il s'élevait en termes sivéhéments contre la cour 
de Rome, avait envoyé des députés à Louis IX, et il avait 
offert, daus le cas où le pape consentirait à retirer sa sen- 
tence, de remettre entièrement sa cause entre les mains du 
roi et de donner à l'Église toutes les satisfactions que lui et 
ses barons jugeraieut légitimes ?. Si mérité que fat l’hom- 











4. « Semper fuit nostre voluntatis inteutio clericos cujuseumque ordinia 
+ et précipue maximos ad Îllum slatam reducere, ut talos perseverent in 
fine quales fuerunt in Eoelesia primitiva, aposiolicam vitam ducentos ot 
humilitaton Domiuicam imilantes. Tales umque clerici salebaut angelos 
intueri, miratulis coruseare, egros curara, mortuos suscitare et sanctitate, 
non armis, sibi roges ct principes subjugare. At isul, soeulo dediti ot ebri- 
ati delicüs, Deum postponunt, quorum ox afluentia divitiarum et opum 
omnis religio snflocatne. Talibus igitur subtrahere nocentes divitian, qui= 
bus damnablliter onerantur, opus est charliatis, Ad hoë vos #t omnes prin- 
cipes una nobiscum.. omnem quam potestis debetis diligentiam adhibere, » 
Février 1246, Hist, dipl, t. VI, D. 290-393. 

2. Le Nain do Tillemont, Pie de $, Louis, t. TH, p. O1. 

3 Jp. 92. 
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mage que, par cette démarche, Frédéric rendait au caractère 
universellement respeelé de Louis IX, ee n'en était pas moins 
une nouveauté que de choisir un souverain comme juge 
entre le chof de l'Église et un autre souverain, et, pour que 
la pensée on fût venue à l'empereur, il fallait que la papauté 
eût singulièrement à 





aué dans L 





s esprits, Rien n'indique, 
est vrai, que le roi de France ait accepté celte mission; 
mais, ayant alors fait vœude combattre les Infidèles et dési- 
reux de rélablir la paix en vue d'une expédition à laquelle 
Frédé 








; s'il était absoi 





, promettait de concourir, il se ren 





dità Cluny, où, sur son invitation, le pape se rendit également. 
En vain le roi, alléguant les besoins de la Torre sainte, con. 


ju 





le poutife de pardonner au monarque. Tunocent domeura 
flexible !, Une seconde entrevue, qui, au dire de Mathieu 
Paris, aurait eu lieu au mois d'avril 1246, fut également 
inulile?, Dans le eours de celle même uunée, Louis envoya 
l'évêque de Senlis et le eustodo de la cathédrale de Bayeux 
porter au pape de nouvelles sollicitations®. C'était assur. 
mont un étrange speclnele que do voir un roi de Kranes 
forcer, dans l'intérèt de la eroisade, do ramener l'accord 
entre le pape et l’empereur, alors que jadis c'étaient les 
pontifes qui, dans le même intérêt, s'interposaient entre les 
rois. Innocent ne céda pas plus à cos dernières sollicitations 
qu'il n'avait cédé aux précédentes. Sans se départir du res- 
pect dû au chef de l'Église, Louis ne laissa pas de demeurer 
on ns avoe Frédés 























et, bien que le pape oût défendu, 





1. Le Nain de Tillemont, Vie de S. Louis, &. TIL, p. 94. 

2. Le fait d'une seconde cotrevue à Cluny, admis généralement par les 
historiens, pout, non sans queïque raison, élre contesté, &t, dans ee cas, le 
récit qu'en fait Matihien Paris, £, TV, p. 529, devrait étre rapporté à la 
première, Voy. sur ce poial les remarques de M. Berger, ouvr, cit. t, IL, 
Jtrod. p. ext-exiv. Ce récit mème, en tant qu'il appartiendrait à la pre 
mire entrovue, ne doit être aeezptà qu'avoe réserve, lea confirences du roi 
etäu pape ayant (té, do l'aven même du chroniqueur, lenues secrètes. 
Matth. Paris, . LV, p. 484, Cf. Le Nain de Tillemont, ibid., p. 483, IR3. La 
première entrave eut lien vers le A novembre 1245. 

3. Raynald, anno 1246, n° 24-26, Voy. à co sujet le réponse du pape à 
LouisIX, novembre LG, Mist. dipl. LVL, p 409, 108. 
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sous peine d'excommunication, de donner à celui-ci la qua- 
fication de souverain !, il ne cessa de l'appeler, dans ses 
lettres, non seulement roi de Jérusalem et de Sicile, mais 
empereur el augusto?, témoignant ainsi indirectoment sa 
désapprobation de la conduite du pontife. 

Innocent ne se contenta pas de repousser toute réconci- 
liation avec Frédérie. Dès la fin de mars 1246, il publiait une 
encyelique par laquelle, répondant sans doute au dernier mani- 
festo de l'empereur, et lui reprochant, comme une impiété 
el une injure, de vouloir appauvrir l'Église, il exhortait Lous 
les chréliens, rois, princes, prélats et simples fidèles, à pren- 
dre les armes pour combattre l'ennemi de Dieu et du saint- 
siègo?, Pendant qu'à son appel, en Lombardie, en Toscane 
et dans les Marches, le parti guelfe recommençait la lutte, 
des moines mendiants se répandaient par ses ordres dans le 
royaume de Sicile et y excitaient partout à la révolte contre 
l'empereur #. Deux cardinaux, envoyés par le pontife duus 
celte partie de l'Italie, furent chargés de diriger une insur- 
rection, à laquelle il convia lui-même les populations en leur 
promettant, pour prix de leur zèle, la rémission de leurs pé- 
chés $, Un autre cardinal, Philippe de Ferrare, qu'en raison 
de ses mœurs peu orthodoxes le moine Salimbene appelait 
«un vrai fils de Bélial® », se rendit en Allemagne, pour ÿ 
häter L'élection d'un nouveau roi des Romains, élection 
qu'avant la réunion du concile de Lyon les archevèques de 
Mayence et de Cologne, d'accord avec le pape, avaient déjà 











4, Ruyaald, auno 1245, n° 47, Pendant le säjour de Louis IX outre-mer, 
au mois de mars 4261, Le pape charges l'évêque de Parisd'absondre Blancho 
de Castille do In fante qu'elle avait commian en donnant cetto qualiflention 
à Frédéric el do lui imposer une pôniteuce. Reg. Inncc, IF, dd. Berger, 
ne 5502. 

2. Hit. dipl +, NT, p.501. 

3 liid, p. 898-31. 

4. Un ordre analogue avait été donné lo 22 avril ant frères mineurs d'Al- 
lemagne, Wadding. Amnal. minor, &. TIL, p. 44. Voir ausai nne loitro du 26 
du mème mois aux Lomburds, Potihast, Rey. pontif, n° 12082, 

3. 26 avril 4246. List, dipl. +. VL, p. Si. 

&. « Magnus potator est et filius Helial » Salimbene, Chron. 
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secrèlemunt préparée. L'arrivée du légat, muni de quinze 
mille mares d'argent !, et l'injonction transmise par Innocent 
d'élire le landgravo de Thuringe, Henri Raspon?, sur qui, dès 
Je début, il paraissait avoir fixé son choix, levèrent les dor- 
nières hésitations, Le 22 mai 1246, à Weitshoheim, près 
Wurtzbourg, les archevèques de Mayence, de Cologne et do 
Trèves ot six évêques du midi de l'Allemagne, auxquels s'6- 
taient réunis un cortain nombre de scigneurs ou de cheva- 
liers dela Hesse et de la Thuringe, proclamaient le landgrave 
gent ponlifical, se hâta 











roi des Romains ?. Ce prince, avee l'ar 
de recrater des troupes. Afin de fortifier le parti du nouveau 
roi, Innocent ne se borna pas à prescrire à son légat d'user de 
tous les moyens spiriluels et tomporels pour lui attirer des 
adhérents, Recourant à une mesure qui jusqu'ici n'avait été 
employée que contre los hérétiques, il ordonna de prècher la 
croisade contre l'empereur, avec promesse des indulgences 
accordées pour los expéditions de Terre sainte 4; et dès lors 
commença une guerre civile dont les suites devaient être fa. 
tales à Frédéric ot à sa race, mais ne devaient l'être pas 
moins, par d’autres côtés, au sainl-siègo et à l'Église. 

Tandis que, par cet appel à la guerre civile en Italie et en 
Allemagne, la cour de Rome allait nécessairement exciter 
contre elle de nouveaux rossenliments, en Angleterre les 
abus croissants de son autorité donnaient lieu à une mani- 
festation d'une gravité particulière. Une première fois, au 
concile de Lyon, les ambassadeurs do Henri III avaient fait 














4. Nicol. de Gurbio, c. xx. D'après uns chronique allemande (Anna. S. 
Pantal. Colon.) le papa envoya d'abord 10,000 mares, puia 15,000. Ces 25,000 
mares, valeur intrinsèque et relative, roprésenteraient aujourd'hni plus de 
six milions de francs, 

2. #4 et 22 avril 1246 (lettre aux princes ot aux prélats de l'Allemagne) 
Hist. dipl. & VI, p, 400, 404 

3. Ii, p. 430, 631. 

4. Lettre au cardinal do Ferraro, ist, dipl. &. VI, p. 402. Les prélats ré. 
caloitrants devaient, aprée une première monition, étre suspendus de leurs 
cffices et finalement déposés. 

5. Lottre À l'archovéque de Mayence, 27 juin 426, üé. dipl t, VI, p. 
433, 48. 
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entendre de publiques réclamations au sujet de ces abus !, 
Ges réclamations n'ayant pas eu de résultat, un parlement se 
tint à Londres, au mois ile mars 4246, à la suite duquel des 
lettres furent adressées au pape el aux cardinaux au nom du 
clergé, dos barons el du pouple d'Angleterre. Dans ces lottros, 
il était dit que, non content du denier de saint Pierre, le pon- 
tife soumottait lo clergé à des contributions outrées et que, 
contrairement aux libertés du royaumo, il percevail ces con- 
ribntions sans l'approhatian du roi. On s'y élevait aussi con- 
tre des faits d'une autre sorte qui, déjà sous Grégoire IX, 
avaient provoqué les plus vifs mécontentements ot qui depuis 
n'avaient pas laissé de se renouveler; c'était qu'au dommage 
de la religion et au détriment des droits du clergé d'Angle- 
terre, les bénéfices vacants fussent conférés par le chef do 
l'Église à des Italiens, qui no connaissaient pas leurs ouailles, 
ne savaient pas la languo du pays, et dont tout l’office con- 
sistail à Loucher des revenus qui dépassaient, en leur totalité, 
les revenus mêmes du roi, On s'y plaignait enfin d'une clauso 
qui commençait à devonir fréquente dans les ordonnances 
pontifieales, de la clause Won obstante, par laquelle le pape 
anaulait de son autorité les coutumes, statuts, privilèges, et, en 
général, tous les actes, quels qu'ils fussent, contraires aux 
décisions qu'il lui plaisait de notifier. « Nous sommes détor. 
és à ne plus tolérer ces abus, disaient à Innocent les 
auteurs de ces lettres, et, si vous n'y mettez ordre, non seu- 
lement le peuple peut se soulever contre le roi dont il blmo 
la complaisance, mais un schisme peut naître qui séparera 
l'Angleterre de l'Église romaino®, » 

Dans ce mème moment se formait en France une ligue des 
barons du royaume, dont le but avoué était de restreindre la 
juridiction du clergé, et qui élait comme une suite donnée à 
la protestation qu'ils avaient adressée à Grégoire IX dix ans 




















1. Voy. dans Matth, Paris, t. IV, p. 41-45, l'exposé de ces réclamations 
Alléguant que l'affiro était grave ot exigæait do mûres délibérations, lo 
pape avait différé sa réponse. 

3. Math. Paris. Did, p. 20-036. 
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auparavant, contre Les empiétements des évêques. Quarante 
et un seigneurs adhérèrent par serment à un écrit dans 
lequel il était déclaré qu'aueun séeulier ne devait à l'avenir 





accepter la compétence des tribunaux oeclésiastiques, sinon 
pour les causes d'hérésie, de mariage et d'usure, et que qu 
conque n'observerail pas ces prescriptions serait puni de la 
confiscation des biens et de la mutilation d'un membre, Cha- 
cu des confédérés s’engageait à verser annuellement dans 
une caisse commune le centième de son revenu pour subve- 
nir aux dépenses de la ligue, et quatre des principaux sei- 
gneurs, au nombre desquels était le duc de Bourgogne. étaient 
chargés d'en faire exécuter les statuts. Dans les considérants 








qui accompagnaient celle déclaration, on retrouvait quelques- 
unes des idées de rélorme exprimées par Frédérie, ce qui fit 
craindre au pape que ces soigneurs ne fussent d'intelligence 
avec l'empereur. « Il faut, ÿ lisait-on, que ces cleres enrichis 
à nos dépens, que ces fils de serfs qui prétendent juger selon 
leurs lois les hommes libres eL les enfants dk 
libres, il faut qu’ils soient ramonés dans les voies de la pri- 
mitive Église et que, nous laissant la vio active qui est dans 
uotre rôle, ils retournent à la vie contemplative et fassent 
enfin renaître les miracles dont le monde n'est plus émoin 
depuis longtemp: 

Bien que cette ligue des hauts seigneurs de France parüt 
dirigée uniquement contre les évêques du royaume, par l'ef- 
fot des liens de subordination qui unissaient lo clergé de tous 





5 hommes 














les États au siège apostolique, elle atteignait indirectement 
l'Église romaine. Rien ne prouve, malgré l'assertion de cer- 
tains chroniqueurs, que Louis IX ait sanctionné de son appro- 
baliun cette résistance de ses barons®. Mais, si les seigneurs 








2. Novemb. 1248, Hi, dipl. L VT, p. 467-469, L'original de cette pièce est 
aux Archives nationales, À Paris, 4. 199 m, n° 184, 

2. Matthieu Paris se trompe quand il dit, L. LV, p. 616, que Louis IX donna 
een approbation et mit sou seouu à ect éeril. Mais, comme 195 réclamations 
. adressées, dix aus auparavant, par les barons de Franco à Gré- 
l'avaient ôté de concert avec ce prince, on peut croire que, tout 
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en France avaient à se plaindre des empiétements de l'épis- 
copat, les évêques, de leur côté, avaient à se plaindre des 
entreprises du saint-siège, et, en 1247, quelques mois après 
que s'était constituée cette ligue, le roi lui-même envoyait 
une ambassade à Lyon pour réclamer contre ces entreprises. 
Dans un mémoire qui fut lu, à cette occasion, en présence 
du pape et des cardinaux, on relevait, à peu de chose près, 
les mèmes abus signalés l'année précédente par les députés 
d'Angleterre, tels que les nombreuses collations de bénéfices 
faites à des ltaliens et les impôts excessifs perçus sur lo 
clergé, impôts rendus plus lourds par les procédés des agents 
pontificaux qui, pour ÿ contraindre les ecclésiastiques, ne 
craignaient pas de recourir aux châtiments spirituels. « Le 
roi, disait l'orateur chargé de parler au nom de Louis IX, a 
bien voulu jusqu'ici dissimuler ses griefs, de peur que son 
exemple ne purtât les autres souverains à prendre envers 
l'Église romaine une altitude hostile; mais, voyant aujour- 
d'hui les fcheux effets, de sa patience, il nous à envoyé ex- 
poser ses droits et vous faire part de ses avis. » Il s'élendit 
alurs sur les exactions commises par les légats an 
ment à l'élévation d'Tnnuceut et sur les abus plus graves aux- 
quels donnait lieu, à cetto heure, la levée des subsides impo- 
sés par le concile de Lyon au sujet de la Terre sainte et de 
l'Empire de Ramanie, Parlant ensuite des callations de béné- 
fices, il reprocha au pape d'en avoir plus distribué, depuis le 
peu d'années que durait son pontificat, que n'en avaient 
accordé onsemblo tous ses prédécesseurs. Il se plaignit en 
outre que, contrairement aux canons, la cour de Rome con- 
férât ces bénéfices avant qu'ils fussent vacants, et qu'elle 
enfreigntt également les règles de l'Église qui en interdi- 
saient la pluralité. « Et à qui accorde-t-on ces bénéfices? À 
des étrangers qui no résident pas, et dont beaucoup sont 
inconnus à ce point qu'on ignore s'ils sont jamais nés, De 





jeure- 








eu désapprouvant dans sa forme cet uclé do confédération, il était au foad 
favorable à l'esprit qui l'avait dict. 
La Cour De Rom. —T. IT. 8 
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tous ces abus il ne résulte pour le pape et l'Église romaine 
qu'inimitié et scandale. Ce n'est pas que le roi ne compalisse 
aux ombarrus présents du saiul-siège el ne conserve pour 
le pontife un sincère attachement. Mais, quel que soit cet 
attachement, il no peut tolérer qu'on dépouille ainsi sans 
scrupule les églises de France. Qu'adviendra-t-il dans les 
autres États, si le sainl-siège perd l'affection de cette nation 
naguère fidèle entre toutes? Déjà les laïques n'obéissent à 
TÉglise que par crainte du pouvoir royal; quant aux ecelé- 
stiques eux-mêmes, Dieu sait et chacun sait de quel cœur 
ils portent le joug qu'on fait poser sur eux !. » 

Certes il est difficile de méconnaître le mouvement d'op- 
position qui grandissait partout en Europe contre le siège 
apostolique. Les contemporains eux-mêmes le remarquaient, 
ot jusque daus la cour de Rume ou en était frappé. Comme le 
pape, irrilé de la résistance que l'Angleterre apportail à ses 
exigences pécuniaires, projetait de moltro ce royaume en in- 
terdit,un cardinal, anglais de naissance el qui avait élé moine 
de Citeaux, lui parla en ces termes : « Nous traversons des 
jours mauvais, Seigneur, et, permottez-moi de vous le dire, 
vous devez, pour cetle raison, vous montrer modéré. Cons 




















dérez que la Terre sainte est en danger ; que l'Église grecque 
est séparée de nous; que Frédérie, le plus puissant parmi les 
priness de la chrétionté, est dévenn noire ennemi; que vous- 
mème et nous avec vous sommes chassés d'Ilalie et, pour 
ainsi dire, en exil. Considérez que la Hongrie et les contrées 
voisines sont menacées par les Tartares; que l'Allemagne est 
déchirée pur les guerres intostines. Ajoutez quo l'Angletorre, 
fatiguée depuis longtemps de nos exactions, commence enfin 
à parler et à se plaindre, et que la France elle-même, appau- 











4, Matth. Paris. addimenta, L. VI, p. 99 12. Pour plus de détails, voir 
l'ouvrage déjà plusieurs fois cité de M. Berger, L. LI, Introd. p. exet-exvur. 
Voir, en particulier, les très nombreuses citations tirées des registres d'In- 
nogent IV, at desquelles il ressort eomhien étaient fondées les plaintes de 
l'euvuyé royal let sur les exigences abusives des agents du saint-siège que 
sur les collations de bénélices failss, avaut où après La vacance, à des 
leres étrangers. Jbid, p. cxexrx-cex. 
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vrie par nos exigences, paraît conspirer contre nous. Ainsi 
vous nous sommes rendus odieux à tout le monde, et tout le 
nde nous bail! » 





On eût dit que, par un enchuinement falal, tout se tour- 
nait alors eontre l'Église de Rome. Les ordres mendiants, 
fondés, peu avant le pontifieat d'Honorius, sous l'impression 
des périls que traversai la foi, el qui, par certains côtés de 
leur institution, répondaient à des besoins naissants de ré- 














on et de trouble. 
Eatièrement soumis à la direction du saint-siège et dévoués 
à ses intérêts, protégés par lui contre les évêques, exerçant, 
à leur détriment, une influence de plus en plus prépondé- 
rante, ces ordres nouveaux constituaient en quelque sorte 
des églises particulières dans l'Église. Déjà s'étaient élevées 
entre oux et l'épiscopat ces rivalités, ces querelles qui de- 
vaient donner lieu par la suite à de si fréquents scandales. 
« Ces moines sont devenus nos maltres, écrivaient à Frédé. 
eorlains membres du haut clergé, ct ils ont telloment di 
minué nos droits, que nous sommes réduits à rien?. » Ce n'é. 
Lait pas seulement par l'effet d’un ascendant contraire à Loute 
hiérarchie que los frères mendiants apportaiont des troubles 
dans l'Église, Ils commençaient visiblement à dégénérer du 
principe de lour institut. Assurément ces ordres religioux, 
mme l'Église elle-mé 


forme, étaient devenus nne cause de divi 

















ne, comptaient dans leurs rangs des 
hommes d'une foi haute et sévère. Mais, quand autour d’oux 
les mœurs ecclésiastiques semblaient s'altérer de loutes 
parts, il élait difficile que le grand nombra échappät à la eon- 
tagion. Au reste, il n'est que juste de le reconnaitre, Gré- 
goire IX et, après lui, Innocent IV, en faisant de ces frères 
mendiants les auxiliaires de leur politique et parfois les mi- 
nistres de leurs exactions, n'avaient pas été sans hâter cotte 





« Omnibus odiosi, omnes aë odium provocamus, » Math. Paris. t. IV, 
p- 578, 579. Ce cardinal était Jean Tolet, cardinal du titre de S. Laurent in 
Lucina. 

2. Petr. de Vinsls, L. I, aplst. 37. Cette htire de Pierre de la Vigne a ôté 
traduite par Fleury, Hist, ecclés, L. KVIT. p. 218-280. 
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décadence. Un contemporain s'étonnail même qu'elle cût été 
aussi rapide. « Il n'y a guère que vingl-cinqans que, pour la 
première fois, ils se sont établis en Angleterre, — écrivait le 
moine Mathieu Paris, hostile, il est vrai, à ecs religieux, — 
el déjà leurs bâtiments s'élèvent partout comme des palais. 
Ces hommes, qui, au début, paraissaient fouler aux pieds les 
vanités du monde, on les voit entrer à l'envi dans les con- 
seils des rois el des grands. C'est pur eux que se nauent les 
négociations, que so décident los mariages, Avides de gain et 
d'influence, ils sollicitent des privilèges, assistent à la mort 





des riches ot surprannent lus tastaments £ » Los Frères mi 
neurs, dont les commencements évangéliques avaient donné 
jadis de si grandes espérances, semblaient prosque aussi dé- 
chus que les Frères préchours. Tel était leur relà 
que, vers le milieu de l'année 1247, un homme d'une piété 
austère, Jean de Parme, ayunt êté élu général de l'ordre, 
l'un des disciples encore survivants de saint François d'As- 
sise Lui dit : « Vous êtes Le bienvenu, mon père; mais vous 
arrivez bien tard #. » 

Cependant la lutte avait éclaté 
Innocent et Frédéric. Aux menées du pontife qui, non con- 
tent d'exciter partoul à la guerre contre l'empereur, frappait 
d'excommunicalion ses parLisans, jelait l'interdit sur les villes 
qui lui restaient fidèles et recourait même, il faut bien le 
dire, aux moyens de corruption pour lui susciter des enne. 
mis ?, le monarque opposa des mesures militaires habiles et 
d'inexorables vengeances. Les plus cruels supplices furent 
infligés par ses ordres à ceux de ses adversaires qui tom- 
baiont entre ses mains 4. Dans cette lutte opiniâtre, où l'un 





tement, 











ans Loule sa force entre 











4. Matth, Paris. t. TV, pe 979, 280. Cf. la lettre citée eï-desaus de Pierre 
de la Vigne, qui contient. à pou de chose près, les mêmes accusations. 

2. u Bene venisti, inquit, pater, sed tarde; innuens multa irrepisse qu 
remediam non haberent. » del. sanet, 19 mart, L. III. p. 80. Jeau de Parme, 
septième général de l'urûre, fut élu au muis de juillet 126 

3. ist, dipl. €. VI, p. 446-849; 49451. — Mignet, Jaurn, des Sac. année 
4863, p. 48, 40. 

4. Letira de Gauthier d'Ocra au roi d'Angleterre, septembre 190. Hit. 
dipl LV, D 457 
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et l'autre parti s'éloignèrent également dos voies de la jus- 
dice pour ne suivre que leur passion où leur ressentiment, 
Frédéric eut d'abord l'avantage, Demeuré en Italie, tandis 
que son fils Conrad gardait l'Allemagne, il tint les Lombards 
en échec, comprima dans le sud de lu péninsule une insur- 
rection qui monaçait de s'étendre à tout le royaume de Sicile, 
et, faisant face à la fois à ses ennemis du nord et du midi, 
sut rester maitre de l'Ilalie centrale. En Allemagne, le sort 
des armes lui fut également favorable. Le landgrave de Thu- 
ringe, vaineu par Conrad sur les bords du Danube ct blessé 
dans l'action, regagna ses domaines où il mourut le 47 février 
1247. Loin de se déconcerter, Innocent fit de nouveau pré: 
cher la croisade contre l'empereur en Allemagne, en Dacie et 
jusqu'en Pologne, et chargea un légat, le cardinal Pierre Ca- 
poccio, de faire élire, à la place du landgrave, un autre roi 
des Romains !, Frédéric conçut alors un dessein hardi. Il ré- 
solut do se porter en force à Lyon, là « de prouver, à la face 
du poutile et ca présence des nations Lrausalpines, la justice 
de sa causa », et, après avoir contraint son adversaire à la 
paix, de se jeter en Allemagne pour y arrêter les troubles 
et punir les rebelles? 

À la nouvelle de celte résolution, Innocent prit l'alarme, 
et, sur ses sollicitations, Louis IX so prépara à marcher à son 
secours, Le pieux et impartial souverain, tout en désap- 
prouvant la conduite d'Innocent à l'égard de Frédéric, ne 
voulait pas lai 
de l'Église exposé aux violences de l'empereur. Mais un 
événement rendit ce secours iautile*. Au moment où Frédé- 

















r 





ur les frontières de sou royaume le chef 





4. Mars (47. Theiner, An. Polo. LL, pe 44, n° 90. — His dipl, Le VI 
pe 510-512. 

2. « Lugdunum reeta vin proerdorn dcheromus, cause nostre justitiam 
presentialiier el potenter in udversarii nostri facie coran transalpinis gen- 
tibus posituri, ae deinda confestim rapatituri (iermaniam ad motus éjus. 
componendos. » His. dipl. 1. VI, D. Sas-356. Of. ibid, p. 529, 520; 153, 54. 

3. Lattre du papu à l'abbô du Vondäme, mai 1261, Hist. dipl. t. VI, 536, 
Sur ces démarches d'Innveent, voy. Berger, loc. éil, D. GLXESVL, GLXXXVLL. 

4. LL n'est pas sans intérêt de remarquer qu'avant de connaitre l'événe 
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ric, qui avait gas 





Turin, s'apprélait à franchir les Alpes, 
la ville de Parme, que jusqu'alors il avait retenue sous son 
obéissance, Lombuit au pouvuir des pontifieuux et devenait le 
foyer d'une révolte qui s'alluma bientôt dans toute le Ligu- 
rie. L'empereur retourna sur ses pas el so porta sur Parme !, 
Pendant qu'il assiégeait colle cilé, un nouveau roi des Ro- 
mains, Guillaume, comte de Hollande, élait élu à Nous, le 3 
octobre 4247, par les prélats des provinces du Rhin, auxquels 
s'étaient joints le comte de Gueldre et le due de Brabant *. 
Quelques mois après, un échec plus sonsible était infligé à 
Frédéric. Les Parmesaus, dans une habile el vigoureuse 
sortie, profitant d’un éloignement momentané de ce prince, 
inirent le fou à son camp, sorte de villé qu'il avait appelée 
du nom fastucux de Vitoria, luaient ou faisaient prisonniers 
ses défonsours surpris, s'emparaient du trésor et de la cou- 
ronne de l'empereur, et forçaient le monarque lui-même, 
revenu en hâte mais trop tard vers les siens, à se réfugior 
dans Crémone avoc les débris de son armée”. 

Cette défaite, qui affaiblissait Frédéric en Italie, l'affaiblit 
également au delà des Alpes. Le pape ordonna aux évêques 
de l'Allemagne de redoubler de zèle dans la prédication de 
Ja croisade contre l'ompereur#, et déclara soumis à l'ana- 
Lième quiconque lui prèlerait couseil où ussistanees, I ne 
déploya pas une moindre ardeur pour fortifier le parti de 
Guillaume de Hollande f. Avant mème la prise de Vittoria, il 
avail envoyé à ce prinée trente mille mares pour lever des 




















ment duut nas allons parler, le pape avait écrit à Louis IX de ne se por- 
ler surs Lyon que sur un avis spécial du sainl-siège (17 juin LT, Hit. 
dipl. À. VL, p. 5-46). IL craignait sans doute que ce monarque, pour prix 
de sa protection, ne l'ebligeat à la paix avec Frédé 

1 Ehron. de reh, ên Hal. est. 

2. Zoller, His. d'Alem. LV, p. 402. 

3,18 février 4948. 

&. Potthast, Rey, pondife ue 12902, 12080 (avril, mai 1249). C£ ibid. ne 12752 
Inovemb. 1247. 

5. avril 1968, His. dipl. &. VI, pe GLEEUT. 

6. Hat. dipl. t, VE, p. 57 53% (Letira nax prôlats de l'Allemagne, 19 no 
vemb. 1247). 
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troupes #, el autorisé les peuples de le Frise, qui s'étaient de- 
puis pou croisés pour la Terre sainte, à s'acquiller de leur 
vœu en soutenant de leurs armes le nouveau roi des Ro- 
mains®, Ce n'est pas que Frédéric ne conservät des adhérents 
en Allemagne. Si, gagnés ou intimidés par le pontite, les pré- 
lats do l'Empire s'étaient alors ralliés, pour la plupart, à lu 
cause du saint-siège, plus d'un prince, parmi les séculiers, s0 
montrait encore attaché à Frédéric, Les populations elles- 
mêmes, bravant les foudres apostoliques qui frappaient ses 
partisans, ne laissaient pas, sur divers points de l'Alemugne, 
de lui demeurer fidèles. Dans ces circonstances, Innocent put 








se rendre compto à quel dogré, en déchalnant la guerre ci- 
vile, il avait lui-même ébranlé son autorité. A Ratisbonne, le 
peuple expulsa son évêque, qui, selon les ordres du pape, 
avait mis la ville on interdil, el défenso fut faite, sous peine 
de la vie, de se montrer dans les rues avec le signe de la 
croisade prêchée contre Frédéric *, Dans une autre ville 6 
copale, placée aussi sous l'interdit, à Eichstadt, les habitants 
avaient pris la résolution de se passer du clergé. Ils enter- 
raiont eux-mêmes leurs morts au son des trompettes, et telle 
était leur hardicsse, qu'après avoir chassé l'évêque et les 
autros ecclésiastiques, ils avaient élu des laïques pour évê- 
que, pour prévêt et pour doyen !, Ailleurs le mépris des cen- 
pontilicales fut poussé jusqu'à l’hérésie ouverte. On vit 
onnus parcourir la Souabe et, entrant dans les égl 
ses, déclarer on chaire que lo pape et les évêques étaiont au- 
Lant d'hérétiques vivant dans le péché et coupables de simo- 
nie; qu'aucun homme n'avait le droit d'interdire la célébra- 
Lion des offices divins, et que depuis longtemps le monde était 
trompé par ceux qui se prétendaient ses guides. « Seuls, 
nos amis et nous, disaientils, nous venons vous enseigner 
Ja vérilé et lu foi selou lu justice. Qu'il ne soit plus question 























4. Nic, de Curbio, €, 22. 
2. Potthast, Reg. pontif. ne LZTHN.I2THA (17 nov, 1247) 
3. Raynald, anna 1948, n° 10-12, 

4: Chron. Erphord. 
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du pape; c'est un homme si pervers el d'un si mauvais exerm- 
ple, qu'il vaut mieux se taire sur son compte. Priez plutôt 
pour le seigneur empereur Frédérie et pour sun fils Conrad; 
ceux-là sont les parfaits et les justes‘. » 

Un conçoit comment, dans celte situation des esprits et au 
milieu des graves événements qui troublaient alors l'Europe, 
le zèle des croisades pour la l'erre sainte, déjà si affaibli, s'é- 
teignit enfin tout à fait, Le pape, sur la demande de Louis IX * 
et conformément au décret publié dans le concile de Lyon, 
avait chargé le cardinal.évèque de l'usculum, Eudes de Chä- 
teauroux, de faire prêcher la croisade, non seulement en 
France, mais on Angleterre, en Allemagne et dans les autres 
États de l'Occident?, Ge soin avait été confié aux franciscains 
elaux dominicains, Mais, en promettant à Lous ceux qui por- 
teraient les urmes contre Frédéric les indulgences accordées 
pour les expéditions de Terre sainte, en relevant de leurs 
vœux nombre de croisés qui s'engageaient à le combattre, 
Janoceut coutribua lui-mème à détourner les chrétiens de 
la guvrre de Palestine # ILGL plus; il enjoignit à Eudes de 
Châteauroux, par uno lettre secrète, d'interrompre en Alle- 
magne la prél croisade 
au mouvement que, duns celle pari 
Lailcontre Frédéric. Les moines mendia 
créditèr 











on de 





1 d6 n6 point nuire 
de l'Europe, il fomen- 
de leur côté, dis- 









pe même de la eroi- 


il 


conduite lo prine 
sado. En vus de fournir au pontife les ri 


avait hesoin 






ns Sa lulle avec l'empore 





4. Anna. Stadens. ann, 4345, 

#: Matth. Paris, Le IV, pe 416. 

3. Gill. de Nang. Gest. Ludav. — Reg. d'Innoe. IV, ne 2220 (Lottro du 
pape du 6 novemb, 1248). 

4, 11 convient do noter quo ee fut, sur la requête de Louis IX, que le pape 
envoya des prédicateurs en Frise pour la croisade; ils y arrivèrent en sep- 
tembre 1247. Deux mois après, sur là demande de Guillaume de Hollande, 
il commuait lea vœux des Frisons, êt les autorisait À se joindre au roi des 
Romains pour combattre Frédéric 

5 5 juillet 424%. « Volmmus nt ista serroto tonons, mlli penitua reve. 
lauda. » Reg. n° 293%, En recommandunt le séeret à s0u légul, le papo vou- 
Jait sans donte £e souslraire aux justes réclamations de Louis IX. 
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les personnes de tout sexe, de toute condition, jusqu'aux infir- 
mes, aux malades ct aux vicillards; puis, le lendemain ou 
sur l'heure, pour une somme quelconque, ils les déliaient de 
leurs engagements {. La perte récente de Jérusalem n'eût 
sans doule été su un nouvel effort cantre les Infidè- 
les, si le roi do France, aussi fervent en sa religion qu'alta- 
ché à ses serments, n'eût persévéré dans le vœu de se ren 
dre outre mer, vœu qu'il avait fait, pou avant la réunion du 
concile, durant une maladie où il avait failli succomber ?, On 
était si dégoûté de ces luintaines el iufruelueuses entrepri- 
503, que non senlement nul autre souverain ne 40 joigail à 
Louis IX?, mais qu'en France la mère de Louis, les grands du 
royaume, l'évêque do Paris lui-même s’efforcèrent de détour- 
ner le roi de celte expédition, au point de lui diro qu'ayant 
pris el ongagement en élat de maludie, il n'avait pas à co 
moment la conscience de ses actes 2 Certains indices auto 
sont mème à penser qu'Innocent, qui craignail de se trouver 
sans appui en face de Frédéric, essaya de retenir le monar- 
que5. Louis ne se laissa pas ébranler. Son exemple, ses exhor- 
tations, peut-être aussi l'attrait nouveau d'une solde, entral- 
nèrent à sa suile la noblesse française. Parti lle Paris au 

















4. Matth. Paris. & V, p. 73. Voir aussi Berger, Ney. d'nnoe. IV, t 

Introd., p. cxxvurr D'aprés Nicolas de Curbio, e. #9, le papr. durant lea sopt 
années qu'il résida à Lyon, dépensa, daus wa lulle uvec Frédéric, plus de 
210.00) marcs d'argent, ce qui représenterait aujourd'hui la valeur d'au 
moins quarante-huit millions de francs. Les textes prouvent que l'argent 
sainte fut détourné de son objet et 
é & la guerre contre Frédéric. Voir Mist dipl. t. VI p. 082; Rey. 
14, nf 4166, 4238, 5209, 4510. Le pape ne parait avoir opéré ces dé 
tournements qu'après le départ do Louis IX pour l'Égypte; Al eralgnait les 
remontrances du roi 
Guill. de Naug, Chron. aauo 1244. 
: On doit noter néanmoins que le roi d'Angleterre ct le roi de Norvège 
prirent Ia croix. Mais ni l'an, ni l'antro 30 parirent. Lo premier no 0 
eroisa que pour jouir des décimes scclésiustiques levés à co aujot sur sou 
royaume, et le second ne le Hit que dans un intérét politique, Ecrger, eg. 
d'Innoc. IV, €. IL, Introd, D. GXXXVI, GLVIE LR, 

4. Matth. Paris, &. V, p. à 

&. Chrom. Erphurd, — Berger, lue, ile, D: GEXVE. 
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mois 





de juin 4268, il passa par Lyon, où il sallicita encore 
avaë instance et sans succès l'inexorable pontife de pardon- 
nur à l'empereur en considération de la Terre sainte {. Après 
cette dernière et inutile tentative, ilse rendit à Marseille et, 
le 25 août, il s'embarquait à Aigues-Mortes, montrant ainsi à 
loue l'Europe qu'il y avait alors plus de piété dans le cœur 
d'un roi que dans celui du chef même de l'Église. 

Tello était l'opiniâtreté d'nnorent, que, quelques jours seu- 
lement après que Louis IX avait quitté la France, il ordon- 
nait au cardinal Étienne, vicaire pontifical à Rome, de faire 
prècher la guerre sainte contre Frédéric dans l'État ecclé- 
siastique, de frapper d’excommunication quiconque lui don- 
nérait un secours manifeste ou caché, et de placer sous l'in- 
teriit tout Je royaume de Sicile. « Faites savoir aux habi- 
tants de ce royaume, mandait-il à son légat, que les villes 
qui resteraient attachées au tyran perdront leurs privilèges, 
‘comme les nobles leurs fiefs et le clergé ses dignités. Dites 
également à eeux qui nous obéiront qu'ils n'ont pas à crain- 
dre de retomber sous le joug du monarque déchu ou sous 
celui de ses fils. Un arrèt émané du ciel même, par l'organe 
de l'Église universelle, ayant déposé Frédi 




















rie, ce jugement 
ue peut être réformé par aucun pouvoir humain, el jamai 





ais, 





du consentement du saiut-siège, un prince issu de cette race 
de vipères ne sera empereur ou roi. » Deux mois après. 
comme si les événements eussent été complices de la sévé- 
d'Innocent, un nouvel échec était infligé à Frédéric. 
Pendant qu'à l'appel du pape les populations du sud de la 
péninsule se soulevaient encore une fois, el que les Guolfos 
de la Haute Italie, enhardis par leur récente victoire, s’ap- 
prètaient à en poursuivre les elles, en Allemagne Guillaume 
de Hollande, aidé des armes des Frisons, s'emparait d'Aix-la- 
Chapolle, sans que Conrad eùt pu s'opposer à cette entreprise, 

















4. Matlh. Paris, £ V, p. 22. Voir une letlre du pape à ce sujel, août 1248, 
Uist. dipl. VI. P. 053, 6H. 
9 août 138, Hist, dipl. À. YL, 
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et y recevait solennellement la couronne des mains dé l'ar- 
chevèque do Cologne * 

Malgré ces coups successifs portés à sa fortune, Fréd 
ne laissa pas de continuer la lutte. Aux dernières mesures 
prises par Innocent il répondit par un redoublement de ri- 
gueurs contre les sujets de son royaume qui trahissaient sa 
cause, allant jusqu'à ordonner de faire périr par le feu tout 
religieux qui scrail lrouvé muni de lettres pontificales ©, De 
d'entrainer duns une ligue les souverains 
de l'Europe. Au mois do mars 1249, à l’occasion d’un com- 
plot tramé contre sa personne et dent, égaré par lo ressenti 
ment, il accusa Le pape d'avoir été l'instigateur, il adressa 
aux princes de lu chrétienté une letire dans laquelle il disait: 
«Innocent, ce pontife grand et pacifique, ce directeur de la 
foi, non content de semer partout la révolle, a couronné ses 
œuvres en cherchant à nous ôler la vie. Considérez la gravité 
d'un tel crime; considérez les excès et l'orgueil de ces prélats 
qui, non satisfaits du domaine spirituel, veulent encore, par 
les moyonsles plus coupables, ehusser les princes du domaine 
Suez done à leur eupidité insatiuble ; ermpé 
Is ne se glorifient dans leurs vices; assistez-nous contre 
eux de votre force et de votre courage, afin qu'abaissant 
leur orgueil nous affermissions l'Église, notre mère, en lui 
donnant des guides plus digues d: la dirig 
puissions, eomme e'es notre office, la réformer el l'améliorer 
pour la gloire de Dieu ?. » 

Ce manifeste, où Frédéric faisait entendre encore une fois 
Le mot de réforme, fut le adressa aux princes de 
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4% novembre 4258. 
Voir deux lettres de Frédéric du mois de mars 1 
p. 699.703. 

Rosistile igitur eorum enpiditalibus elfrenalis, rosistite no in sua 
glorieutur ; assistils nobis in forli braciio et forli animo contra 
vos, at, ipsorum 6mnino supercilium deprimentes, sacrosanctam IBeclesiam 
matrem nostram dignioribus falciondo rectoribus, prout ad nostrum speolat 
offciam..., ad Lonorem divinum in melius refrimemus. » Mars 1249, Hit 
cpl. ibid, pe TOSTUT, 
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l'Europo. Revenu dans son royaume de Sicile pour ÿ réunir 
toutes les forces dont il pourrait disposer, il comptait mar- 
cher à leur tête contre les Guelfos d'Italie e4, après les avoir 
domptés, percer jusqu'on Allemagne où il donnerait la main 
à Conrad !. Mais une défaite que le roi da Sardaigne, Ensi 
nommé par lui son vicaire en Lombardio, essuya aux envi 
rons de Modène ?, déconcerta ses projets. Peu après, il voyait 
le domaine pontifical lui échapper et ses États de l'Italie mé- 
ridionale sur le point d'être envahis par une armée que le 
cardinal Capoccie, rappelé d'Allemagne par Innocent, avait 
recrutée sur les terres de l'Église”. Il essaya do résister 
encore. Néanmoins, à partir de ce moment, son courage parut 
décliner comme avait décliné sa fortune. N'ayant pu ni vain- 
cre, ni apaiser le pontife qui avait juré sa perte, voyant s'6- 
tendre les révoltes, se multiplier les défections, en proie à la 
défiance au point d'evoir livré au supplice son plus fidèle 
conseiller, Pierre de la Vigne, qu'il soupçonnait de le trahir 4, 
épuisé pur Les elfurts ducelle longue et terrible lutte, il tomba 
eufu malade non loin de Lucéra, au château de Fiorentino, 
où il expira le 13 décembre 1250. 

si mourut ce monarque, qui, depuis plus de trente 
années, avait rempli de son nom la chrétienté ol avait lutlé, 
d'abord par les négociations, puis par les armes, contre trois 
papes successifs. Représentant fidèle d'une époque agitée et 
violente et déjà portée, par quelques-unes de ses lendances, à 
un certain sceplicisme, il n'avait pas, on doit l'avouer, une 
moralité qui fat à la hauteur de ses desseins. Plus italien qu'al- 
lemand, pou s'en fallut qu'en n'écoutant que sa propre am- 
bition il n'eût rangé sous son obéissance l'Italie entière, et 
qu'il n'eût du même coup abattu la puissance temporelle des 




















1. His. dipl t. VI, D. 705, 104. 

2. Ghron. de reb. in Hal. 

3. Cherrier, fist. de la tulle des pupes el des empereurs, LL, p. 18-38. 
CL Mignet, Journ, des Sav, amvès 1804, p. 21-30. 

4. Sur cette fi tragique du mini dérie, voy. Huillard-Bréholles, 
Vie de Pierre de La Vigne, p. TI-9:. 
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papes et donné à la péninsule l'unité politique. Ses appels 
à une réforme dans le régime de l'Église, si justiliés qu'ils 
pussent être par les abus dont elle offrait le spectacle, n'é- 
taient de même dictés que par l'intérêt. Car tel est en ce 
monde le cours des choses, que les changements les plus 
salutaires s'y accomplissent quelquefois par les vices des hom- 
mes plus que par leurs vertus, eL par leurs passions plus que 
par leurs idées. S'il échoua dans ses projets, il ébranla du 
moins cette omnipotence pontificale contre laquelle commen- 
gaient alors à se soulever non seulement les souverains sécu- 
liers, mais les peuples, et il en prépara la chute. 

En apprenant la fin de son redoutable ennemi, Innocent 
ne put contenir se joie. « Que les cieux se réjouissent, s'é- 
eriait-il dans uno lettre adressée aux peuples du royaume 
de Sicile, et que la terre tressaille d'allégresse! La foudre et 
la tempête, si longtemps suspendues sur nos têtes, se sont 
changées, par la miséricorde divine, en doux zéphirs et on 
fraiches rosées !, » Toutefois l'œuvre qu'il avait cutreprise 
n'élail pas terminée. Le fils de Frédéric, Conrad, son succes 
seur à l'Empire comme à sos États héréditaires, se soutenait 
encore en Allemagne, L'opiniâtre et implacable pontife dé- 
clara de nouveau que jamais, avec le consentement du chef 
de l'Église, Coarad ou tout autro prince de la race de Frédé- 
rie ne posséderait l'Empire, ni la dignité de roi des Romains, 
ni mème lo duché de Souabe®, Après avoir promis la cou- 
roaue impériale à Guillaume de Hollande qui vint le trouver 
à Lyon, ot auquel il renouvela publiquement cette promesse, 
il enjoignit aux princes et aux villes de l'Allemagne d'obéir 
à l'élu du saint-siège, avec menaco de punir par les peines 


















4.25 janvier 13, Ruynald, evd, auno, 4234, u® 3. 
« Scire vos volumus el tnore quod Wriderici soboles... ex aliquA pere 
ione val gratin sodis apostolieæ, quam in mambris aibi ndhwrentibus 
dintina persecutione vexavit stirps illa viperes, ad honorem Rowuorum 
regis vel imperii seu principatum Sueviæ… aliquo tempore non con- 
surget, » Lettre aux nobles ds Souabe, 41 murs 1351, Raynald. ibid. 
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spirituelles et temporelles tout acte de résistance‘. Se sor- 
vant, pour triompher de Conrad, des mêmos armes dont il 
s'était servi pour abattro Frédéric, il B précher la croisade 
contre lui non seulement en Allemagne, mais en Flandre, 
en Brabant el dans les provinces de Franco limitrophes de 
l'Empire ?. Il porta la passion jusqu'à octroyer pour celle 
ndulgences supé Lac- 
cordéos pour la guerre de Palestine®; et, quand il eut par 
ces mesures ajonté aux troubles de l'Allemagne, il se dis- 
posa à passer lui-même en Italie, afin d'enlever la rayaumo 
de Sicile au fils de Frédéric. 

Pendant que l'Italie et l'Allemagne étaient ainsi déchirées, 
Louis IX, le seul qui portät alors avec honneur la bannière 
du Christ, s'était dirigé vers l'Égypte, où, après s'être emparé 
de Damiette, il avait été fait prisonnier à la suite de la meur- 
{rire bataille de la Mussoure. La nouvelle de ce désastro 
avait causé en Üccidont et particulièrement en France la 
plus vive émotion #. On accusa Innocent d'avoir élé, par su 
eroisade contre Frédérie, la première cause de ce revers. 
« Le pape ne songe qu'à élendre sa domination, disaient les 
nobles de France, et il oublie le roi notre seigneur qj 
fre pour la foi ®. » Ge n'est pas qu'Innocent n’eût été louché 
du sort de Louis IX. Il avait mandé aussitôt à l'évêque do 
Paris el à d'autres prélats du royaume de presser ceux des 
croisés de Terre sainte qui étaiont demeurés en France de 
partir pour l'Égypte. Mais ses ordres, dont il n'avait suivi 
qu'imparfaitement l'exécution, étaient rostés sans effet, À 
cetto occasion, se produisit un événement qui montra com- 
bien de plus en plus s'ébranlait dans les esprits le respect de 
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4. Voir, pour les nombreuses lettros du pape écrites À co anjet, Reg. d'in 
noe. LF, février et mars 1254. 

3, Polthust, Reg, pondif. n° 14170, 44471 

3. Matth. Paris, &. V, p. 200. Ces indulgences devaient s' 
et à la mêre du crois 

8. Matth. Paris, fbid, p. 469, 170; 472, 173. 

3, Ibid p. 880. 

d. Berger, Rege d'innce. IV, L. IL, Jutrod. pe concu, Génuate 
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l'Église ot du saint-siège. Dans le cours de l'année 1254, des 
hommes en grand nombre, veaus, à ce qu'on croyait, de 
Flandre ot de Picardie, ot portant un étendard' sur lequel était 
figuré un agncau surmonté d'une eroix, parcoururent la 
France, appelant partout les populations à une croisade pour 
aller secourir le rai et reconquérir la Terre sainte. Se donnant 
comme envoyés de Dieu, qui voulait, disaient-ils, accomplir 
cette œuvre au moyen des petits et des simples, ils bénis- 
saient, confossaient, remetlaient les péchés. C'était aux habi- 
lants des campagnes qu'ils s’adressaient de préférence; d’où 














le nom de Pastoureuur qui leur fut attribué, Is arrivèrent 
par milliers jusqu'à Paris, où un de leurs chefs prècha pub 





quement dans l'église Saint-Eustache, revêtu des insignes 
épiscopaux. Ils ne se contentaient pas d'usurper les fonctions 
spirituelles; dans tous leurs discours, ils s'élevaient contre le 
clergé. Ils reprochaient aux évêques leur vie profane et leur 
luxe, traitaient les religieux ol en particulier les moines 
mendiants de vagabonds et d'imposteurs. Mais c'était surtoul 
contre la cour de Rome qu'ils dirigeaient leurs ontragos, et, 
dit un contemporain, « le peuple, déjà mal disposé à l'égard 
du clergé, n'applaudissait que trop à leurs prédications!. » 

Dans le moment qu'éelatait en Frauce ce mouvement des 
Pastoureaux, Innocent était entré en Halie et, de Gênes où il 
avait séjourné d'ahord, L'avanré jusqu'à Pérouse ?, Il ne 
voulait pas seulement enlever le sud de la péninsule à Con- 
rad; jugeant l'occasion favorable pour étendre en Italie le 
pouvoir temporel du suint-siège, il avait formé le projet de 
réunir le royaume de Sicile au domaine direct de l'Église. 
Se à Pérouse, il avait couféré des fiefs aux no 
bles de ce royaume, octroyé des privilèges aux villes, s'at- 
tribuant ainsi les prérogatives de la puissance souveraine ?, 























Dès son arri 





4. Matth. Paris, LV, p. 246.249, Lo Nain de Tillomont, t III, p. 429-439, 
2. 11 avait quitté Lyon le 19 avril 1251, avait séjourné à Genes du 11 mai 
au 26 juin, puis passant par Milan, était entré le 5 novembre à Pi. 
ronse. 
3. Par une letlro du 48 février 1352, il « re 
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Comme les habitants de Naples, dans l'espoir de recouvrer 
des franchises que leur avaient enlevées les constitutions 
de Melfi, avaient invoqué la protection du saint-siège, il leur 
avait écrit,en promettant le maintien de leurs privilèges, que 
lour ville, avec son territoire, appartiendrait à perpétuité à 
la chaire apostolique, et qu'en aucun temps lui ou ses sue- 
cesseurs ne pourraiont lu efder à qui que ce fût, empereur, 
roi ou prince !, Mais les droits de la maison de Souabe sur 
l'italic méridionale étaient. alors défondus par un fils légi- 
timé de Frédéric, Manfred, prince de Tarente, que l'empe- 
rour, par son testament, avait nommé régent du royaume ?. 
Plein de courage et d'énergie malgré son jeune âge, ce prince 
avait fait proclamer Conrad roi de Sicile, et, s'appuyant à 
la fois sur les Allemands du royaume et sur les Sarrazins 
de Lucéra, ennemis déclarés de Ja domination pontificale, 
il avait réussi à retenir dans le dovoir une partio notable 











du pays. Le pape, q her 
la croisade contre Manfred ?, eut bientôt à compter avec 
un nouvel adversaire, S'éloignant de l'Allomagno, où il so 
voyait, sinon tout à fait abandonné, du moins trop faiblement 
soutenu, Conrad s'étail rendu, à la tête de quelques troupes, 
dans la ville fidèle de Vérone; de là, après s'être eoncerté 
avec Eccelin de Romano et d'autres chefs gibelins de la 
Lombardie et de la Toscane, il tait allé s'embarquer, aux 
environs de Trieste, sur des galères que lui avait envoyées 


Lyon avait ordonné de pr 











avait épousé une petite-fille du roi l'ancrède, la comté de Lecce, situé « in 
rogno nostro » Sieiliæe. Reg. d'innce. IV, n° 3887. Voy. did, ne HSOT, 5522 

4x Statuontos nt cadem civitus (Nenpolitana) perpetuo prefatn sedis 
{apostolicæ) remaneat ; ita quod rowana écelesia, semper absque ullo me- 
dio retinens illem sibi, sicut térram Campanis vel Meritimæ, nanquam.… 
ipsam, vel jna quodcunqne in on. eniquam sive imperatori, sive rogi, 
seu duéi aut prineipi.. concedal, » 43 décembre 1931, Rayuald, éd. auno, 
no 3042. CE. une autre lettre da pape aux Napolitains du 22 juin 1251. Ray= 
nald. Jhid. n° 38. 

2. Voir le texte du lostament de Frédéric dans Chron, de reb, ir Hal. 
get pe 228-282, 

5427 janv. 1251. Meg. d'innoe. IF, nt 5399. 
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Manfred, et, au mois de janvier 1239, il avail abordé, par la 
Capitanate, dans le royaume de Si 

Le desscin de Conrad, en franchissant les Alpes, dessein à 
peu près semblable à celui que dans les derniers temps avait 
formé Frédérie, était de rame 
tions de l'Ilalie méridionale hésitantes ou rebelles, et de re- 
venir ensuite en Allemagne, avec de nouvelles forces, se 
contre Guillaume de Hollande. 1] exécuta lu pre- 
mière partie de ce dessein. Secondé par Manfred, qui avait 
généreusement abdiqué lo pouvoir entre ses mains, il vit en 
pou de Lemps s'ouvrir devant lui les villes qui avaient arboré 
J'étendard de l'Église. Naples fut la seule qui osa se dé- 
fendre. Un siège opiniâtre de dix mois la livra au fils do 
le, qui, voulant faire un exemple, châtia sa résistance 
par les plus eruclles rigueurs ‘. Cetic présence de Conrad 
au sud de la péninsule avail surpris et alarmé le pontife. 
Se sentant impuissant contre lus efforts réunis de ce prince 
et de Manfred, il avait paru abandonner Le projet de rattacher 
aux possessions du suint-siège le royaume de Sicile. Mais, 
par une politique qui montrait combien peu il avait souci des 
intérêts de l'Italie, plutôt que de laisser Conrad s'établir dans 
ce royaume, ilrésolut d'en investir un prince étranger qui lui 
fût redevable de son élévalion. IL chargoa un notaire aposlo- 
lique d'aller offrir la couronne au frère du roi d'Angleterre, 
Richard, comte de Cornouailles, et au plus jeune des frères 
du roi do France, Charles, comte d'Anjou, se réservant sans 
doute de la décerner à celui dont il obliendruit ls conditions 
les plus avantageuses ?. Richard, vers lequel il avait envoyé 
d'abord, ne l'ayant pas acceptée, le légat alla trouver Char- 
los, qui n'opposa pas le même refus; néanmoins, comme 
Louis IX, tout en s'étant racheté de caplivilé, élait encore 


ile. 











er à l'obéissance las popula- 
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1. Gherrier, His. de la lutte des papes et des empereurs, t. IL, p. 428, 430. 
2. Les lettres adressées aux cours d'Angleterre et de France, ct dens 
lesquelles était fait dans les mêmes termes l'éloge du prince qu’elles cou- 
cernaient, étaient datées la première du 9 août, la seconde du ? août 1952. 
Reg. d'innoe. IV, À II. Tatrod. p. ceLxx VIT. 
La Coun ne Roue, T. IL , 
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outre-mer, le conseil du roi ne jugea pas prudent d'engager 
les forces de la Franec daus une expédition dont l'issue sem 
blait incertaine, et, après de longs pourparlers, le pape dut 
renoncer à l'espoir qu'il avait conçu !. Il ne se rebuta pas, et, 
vers l'automne de 4253, il manda à son légat de retourner 
on Angleterre, pour offrir la couronne, non plus à Richard, 
mais à l'un des fils de Henri II 

C'était dans ce Lemps même que Naples, après avoir épui 
tous les moyens de la résistance, ouvrait ses portes à Conrad. 
Innocent, de son côté, était enfin revenu à Rome où il n'avait 
pas puru depuis ueuf aus? Il ne s'y Glail présenté « qu'en 
tremblant. » Outre que, durant sa longue absence, les Ro- 
mains s'étaient accoutumés, à l'égard du saint-siège, à une 
plus grande indépendance, le peuple avait alors appolé à 
Rome et imposé aux nobles comme sèçateur, pour une 
période de trois ans, un citoyen de Bologne, l'énergique et 
impérieux Br 006, qui avait soutenu jadis dans la Haute 
Italie Ja cause de Frédéric. Le nouveau magistrat avait joint 
à son titre de sénateur celui de « capitaine du peuple », et il 
exerçait une autorité d'autant plus absolue, qu'ilavait exigé, 
avant d'entrar en fonctians, que des otages pris dans les 
principales familles romaines fussent envoyés à Bologne afin 
d'y répondre de sa sûrelé#. Sans vouloir, pour le moment, 
engager contre lui un conflit qui eût. entraîné la saint-siège 
en de nouvelles difficultés, Innocent. du palais de Latran où il 
s'était enfermé, continua se 


























négociations avec le roi d'An- 
gletorro, qui accepta enfin le trône de Sicile au nom de son 





1. Voir, dans Raynald. anno 4259, n° 3 et ns. len conditions auxquelles 
Innocent offrait la couronne de Sicile au comte d'Anjou. 

2. 12 oetob. 1353. 11 avait quitté Pérouse le 97 avril de estte année pour 
83 rendre à Assisr, où il avait séjourné jusqu'en octabre. 

3. Nic, de Curbio. €. 34. — Malih. Paris., t, V, p. 473, 417. — Gregoro- 
vius, Storie di Rama, & V, p.316, A7. Brançaleano avait été éln sénateur 
au mois d'août 1232, Gregornvius observe avec raison que le peuple, en 
choisissant un gibelin pour sénateur, entendait, non favoriser la cause de 
l'Empire, que perdue, mals se faire un appui contre les noble et 
le pape qui appartenaient au parti guelfs 

















wuw Google ete _ 


NOUVELLES LUTTES CONTRE ROME at 


second fils Edmond. Un acto fat dressé par lequel la Sicile 
proprement dite el Les province 
Phare jusqu 


s siluécs de l'autre côté du 
x frontières de l'État e 
tion de Rénévent, étaient cédéos en fief au jenne prince avee 
le titro de roi. Henri I promit, moyennant cent mille livres 
tournois payables par Le trésor pontifical, d'envoyer des forces 
suffisantes pour faire la conquête du royaume ; et, selon les 
iostructions du pape, le légat qu'il avait chargé de ces négo- 
ciutions en conféra à Edmond l'investiture provisoire !. 

Un événement vint modifier « angoante 
d’Innocent. À peine eette investituro avait-ollo été eonférée 
à Edmond, que Conrad mourait à Lavello, le 2 mai 1254, 
laissant un fils unique, Conralia, âgé de deux ans, qui était 
alors en Bavière, Déconcerté par eotte mort et voyant déjà 
autour de lui se produire les défections, Manfred crat plus 
sage de faire sa soumission à l'Église. IL se décida à confier 
au saint-siège lo soin des intérêts de Conradin, ct, sous la 
réserve des droits du jeune prince el des siens propres, aBrit 
au poutife de le recevoir dans le royaume el de lui on ouvrir 
les forteresses, Innocont parut accueillir avee ompressement 
des propositions qui mettaient fin aux hostilités. Sans égard 
au traité qu'il venait de conclure avec l'Angleterre et comme 
s'ileül oublié les sentences dont, à diverses reprises, il avait 
frappé la postérité de Krédérie, il déclara, par un acte publie, 
qu'il plaçait sous sa protection le petit-fils de l'empereur, et 
«que le royaume de Jérusalem, le duché de Souahe, avec 
les droits qu'il pouvait avoir Lant sur les États 
sur d'autres pays, lui seraient eonsor: 
Par le même acte, il autori 
si 








ésiastique, à l'oxeope 











re la politique & 











ciliens que 
s en lour intégrité? » 
les habitants du royaume de 
, dans letexle du serment qu'ils prèteraient à l'Église 

















4. Mars-mai 1254. Rymor, Fædera, t. 1, par 4, p. 478, 482, 183. 

2. e Régnuu Hieroselimylanum et ducutum Suevis el alia jura sua; ubi- 
eunque illa, sive in reguo Siciliæ, sive alibi babeat, inlegra ot illesa 
sibi... proponimus êt rolumus conservare. » 27 septembre 1254. Raynild. 


eod.anno, n° 47. Potthast, Aeg. pontif., n 15588, à daté à tort eotle leltra 
du commencement de juillet, 
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romaine, à insérer ces mots : « Sauf les droits de Conrad le 
jeunc!. » Il confirma également à Manfred la possession de la 
principauté de Tarenle dont l'avait gratilié Frédéric *. Mais 
ilest à penser que, par ces concessions, lunvcent ne chor- 
éhaît qu'à désarmer Manfred, afin de réunir 4 
selon son premier projet, le royaume de Sicile au domaine 
apostolique, Ce qui est certain, c'est qu'un neveu du pape, 
Je cardinal de Saint-Euslache, chargé d'aller à la tête de: 
troupes pontificales prendre possession du royaurne?, vbligea 
les barons et les syndies des villes de jurer fidélitéà l'Église, 
sans que réserve füt faite des droits de Conradin, non plus 
que de ceux de Manfred # et, lundis que, par ce moyen, In- 
nocent établissait son autorité dans l'Italie méridionale, lui- 
mème, quittant l'État ecclésiastique pour se diriger vers les 
provinces siciliennes, entraît on maitre dans Naples. 

Il y Hitson entrée Le 27 octobre 1254%,Sept jours auparavant, 
il avait signifié, pur une letire adressée aux populations de 
icile et des Calabres, que cos provinces seraient an- 
nexées À perpétuité au domaine de l'Église romaine, sans 
qu'aucune portion en pt jamais être cédée, « füt-ce au per- 
sonnage le plus illustre f, » En dehors de ces provinces, un 
grand nombre de bourgs et de villes reçurent des lettres q 
les rattachaient de même au domaine de saint Pierre ?, et 





sûrement, 
































4. « Permittimus quod, fn sers jaramenti fdelitatis quod nobis præsta 
buat, possint adjicere Conradi pueri jure salvo. » Jbid. 

2. 1 septembre 4254. Raynald. eod. anno, n° 57. 

4. Votr, à la date du 2 septembre, lus lettres pur lesquelles 16 pape re- 
mettait au dit cardinal pleins pouvoirs sur le royaume du Sicile, Polthast, 
Nes. pontif., a 15306, 15307. 

4 « Nullo jure regis et principis salvo, » Jamsilla. 

5. Dès lo mois d'avril précédent, il avait quitté Rom pour se rendre à 
Assise et de Là à Anagni. 

6. « Statnimus ut Sicilia et Calabria perpetuo sint de dominlo eeslosim 
roman atque nostro.…. nee euiquam aliquid vonc-dere.. vel quomodo- 
libet alienare, vel transferre, sive in illustres seu in alias quascumqué 
personas liseat, » 20 nctobre 1354, Raynald. cod. arno, n° F3. 

7. Raynald, ibid, n° 62, — Cherrier, ouvr. cité, +, III, p. 27, nols 4, a 
sigualé, d'après les registres du Vatican, plusieurs de ces leitres, qui sont 
161 nes d'octehre, les antres de novembre 1354. 
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dans aucune desquelles il n'était fuit mention des droits de 
Conradin. Trompé dans sa confiance, craignant, non plus 
seulement pour ses droits, mais pour sa liberté, Manfred 
courut demander secours aux Sarrazins de Lucéra !, qui 
promirent de l'appuyer de leurs armes, ol la guerre se ral- 
luma. Lo pape était alars malade à Naples, ot ses forces fa 

Hlissantes, que l'âge diminuait encore, no lui faisaient pas 
iger sans inquiétude une nouvelle guerre à soutenir, 
Une défaite essuyée par les Lroupes du légat, on augmentant 
ses alarmes, le décida à renoncer pour la seconde fois à des 
vues qu'il se sentait hors d'état de poursuivre avec ses scules 
ressourees, 11 se rolourua vers le roi d'Angleterre, qu'il nô- 
gligeait depuis six mois, ol, par ua message du 17 novembre, 
le pressant d'exécuter lo traité conclu au sujet de l'Italie 
méridionale : « Le moment est arrivé, lui mandait-il, do rem- 
ennemi 


















is 





plir vos engagements; hâlez-vous de marcher cont 
de l'Église, el sachez que, si vous Lardez à venir prendre pos- 
session du royaume, nous transférerons à un autre la eou- 
ronne de Sicile ? » 

Innocent n8 put connaître l'effet de la dernière résolution 
à laquelle il s'était arrèté, Il était dit que tous les principaux 
acteurs du drame qui depuis tant d'années agitait l'Europe 
se suivraient de près dans la tombe. Le 7 décembre, Inno- 








cent expirait à Naples, laissant, comme eelni de ses prédé- 
cesseurs dont il avait adopté le nom, mais à un autre titre, 
une trace profonde dans les annales de l'Église. Avant lui, 
aucun pontife n'avait été dumin 
culières 5, et l'an peut dire qu'en entraînant la papauté dans 
les luttes politiques, il contribua, plus que n'avaient fait ses 
devauciers, à la délourner de sa voie. IL n'avait pas alleint, 
, los divers bnts qu'il s'était proposés. En Allema- 
laume de Hol- 








ce puinl par des vues sé- 


ilest vr: 
gne, il n'avait pu faire reconnaître partout Gu 











LIL entra à Lucéra le 2 novembre. Voy. Cherrier, bide, p. 42-87. 
: Rymer, Fedéra, & 1, pars. 1, p. 100 
3. « Potius Constantini quam Pete: ves 
eV, p.308 


sequebatue. » Matth. Paris, 
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lande pour roi des Romains; en Ilalie, malgré les desseins 
successifs auxquels il s'était allaché, le royaume de Sicile 
n'eppartenait encore ni à l'Église romaine, ni à un souverain 
étranger, et il n'avait réussi, des deux côtés des Alpes, qu'à 
introduire l'anarchie. Mais, en Talie comme en Allemagne, il 
avait, sinon Lout à fait abattu, du moins fortement ébranlé la 
maison de Souabe, et préparé, selon ses vues, une sépara- 
tion définitive entre le sud de la péninsule et l'Empire. L'a- 
narchie même qu'il laissait à la place des gouvernements 
que sa main avait brisés, et à laquelle il n'avait pas eu le 
tomps de mettre un terme, était une preuve du succès qui 
avait suivi ses entreprises. Dans ces conditions, il devait 
croire qu'il serail aisé à ses successeurs de relever, à Rome 
et dans l'Italie contrale, le pouvoir temporel de l'Église ro- 
maine pour Ja défense duquel il avait engagé une lutte aussi 
opiuiâtre, et, à 1 




















+ considérer que ce résullat, il put, avaul 
de mourir, se féliciter de son œuvre, 

Toutefois, si la papauté triomphait dans les faits, elle no 
triomphait pas dans les idées. Elle avait perdu, au point de 
vue spirituel, ce qu'elle semblait avoir gagné au point de 
vue politique. Jamais l'opinion ne s'était élevée aussi haute- 
mentet d'une manière aussi générale contre les abus dont elle 
ofrait le triste exemple. Il est assurément difficile d'admettre 
cunme authentique le prétendu discours que, d'après un 
porain, l'évêque de Lincoln, au mois d'octobre 1253, 
aurail prononcé, à son lit de mort, devant les clerc 
église, et dans loquel, rappolant los exactions d’Innocent, ses 
actes arbitraires, son mépris des règles acelé 








coute 














iastiques, et dé 
plorant les maux qu'à tant do titres co pontife avait causés 
à la religion, il n'aurait pas craint de le qualifier d'anté- 
christ'. Mais ce discours, mis à dessein dans la bouche d'un 
des plus pieux prélats de ce Lemps, prouve avec quelle bar- 





1. Matth. Paris, LV, p. 402407. Voir, sur ce point, la dissertation ériti- 
que de Ch, Jourdain, Bulletin de l Aer. des inver. el Well let, année 1868. 
Gt. l'éveit du docteur Joseph Felten, Roñri Gmmeactéte, bischof von Lincuën, 
BST, in-8e, 
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diesse on s’exprimait alors en Angleterre sur le compte de 
l'Église romaine. Par Jà on juge de co qui pouvait se dire 
dans les pays qui, tels que l'Italie et l'Allemagni 
le plus souffert des entreprises d'Innocent, En Orient même 
et jusque dans l'entourage du roi de France, la cour de Rome 
était étrie par ceux qui auraient dû la défendre, Au mois 
de mars 1254, Louis IX, qui, après avoir recouvré sa liberté, 
s'était rendu à Saint-Jean d'Acre, ayant enfin résolu de rove- 
nir en Europe, le légat qui l'avait accompagné à la croisade 
avoua, en pleurant, au sire de Joinville combien il avait de 
regrets de quitter la cour d'un si saint roi pour relourner en 
celle du pape « où il n'y avait que déloyauté ! » En même 
temps que s'élovaient de divers vôl cusalrices, 
le mot de réforme, qui n'avait encore été prononcé que par 
Frédérie, se faisait entendre en France, et cetto fois il partait 
du clergé. Cette mème année, étail exposé au parvis de Notre- 
Dame, à Paris, un livre qui avait pour auteur le franciscain 
Gherardino de Borgo San-Donnino et qui était intitulé: Puro- 
duction à l'Évangile éternel?, Dans ce livre, inspiré des écrits 
apocalyptiques de Joachim de Flore, on annonçait pour une 
date prochaine une Lransforma 
disait que le monde avait déj 
sis; qu’ 
à celle du Fils, et que les tomps approchaient où il allait être 
soumis à celle du Saint-Esprit; que, de même que l'Ancien 
Testament avait été remplacé par le Nouveau, celui-ci allait 
être remplacé par l'Évangile du Saint-Esprit ou l'Évangile 
étornel; que le souverain pontificat el les autres prélatures 
n'étaient qu’un régime transitoire destiné à disparaître, et 
qu'enfin il y aurait bientôt un autre Évangile et un autre sa- 
cerdoce. 





avaient 
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lion religieuse du monde. On ÿ 
passé par deux états succes- 
avait d'abord été soumis à la loi du Père, ensuite 














4. Le Nain de Tillemont, Pie de S. Lou, 1. IV, p 20 

2. Hist, littér. L XX1V, p. AZUR. — Muillard-Bréholles, Vie de Pierre de 
La Vigne, p. 139, 400, Voir aussi Renan, Nowvelles études d'histoire religieus-, 
1485, p. 217.392. 








«1: Google UNVERSITY OF MIS 





Datsun GO0gle 





LIVRE SEPTIÈME. 


LA PAPAUTÉ DEVIENT TOUTE POLITIQUE. 


ALEXANDRE IV, URBAIN IV. 
12544964 


Bien que dictée par le sentiment des abus qui aflligeaient 
l'Église, cotte annonce d'un nouvel évangile et d’un nouveau 
sacerdoce que pramettait pour une date prachaine l'Introduc- 
tion à l'Évangile éternel n'avait pas, au point de vue du mou- 
vemeal des esprits, l'importance qu'on serait Lenlé de lui 
attribuer, Ce n'était guèro que le eri isolé d'un religieux qui, 
épris de cet idéal de perfection que saint François d'Assise 
avait proposé à ses disciples, eroyait l'ordre des Frères mi- 
neurs dostiné à régénérer la foi. Lo clergé séculier ne vit 
mème dans cette prétendue prophétie qu'une tentative mal 
dissimulée des moines mendiants pour se substituer à lui 
dans la directiondes fidèles. Le peu d'écho qu'avaient ronc 
tré en Europe les idées de Frédérie Il montrait au reste que 
les esprits n'étaient pas mûrs pourune réforme. Si grands que 

ï assez profond, ni assez gé 


















fussent les abus, le anal n'était ni 
néral, pour que la nécessité d'un changement. s'impe 
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intelligences. Encore n'était-ce pas du clergé, habitué à obôir 
eu dépit de certaines oppositions, que la papauté avait alors 
à redouter des innovations dont elle püt s'alarmer, 11 avait 
fallu qu'un monarque puissant, en lutte avce la cour de Rome, 
se vit arrèté par elle dans ses entreprises ambitieuses pour 
oser demander aussi ouvertement une réforme dans la cons- 
titution de l'Église; et quarante années devaien! s'écouler 
avant que, ces idées a 











vant à se répandre, le saint-siège fût 
de nouveau aux prises avec dos événements analogues à ceux 
qu'il venait de traverser. 


Durant ces quarante anné 





onze papes allaient se sue- 
céder sur la chaire de saint Pierre. Ils n’eurent pour la plu- 
part qu'un même but : achever l'œuvre d'Innocent IV et en 
consolider les elfets. Celui que les cardinaux assemblés à Na- 
ples appelèrent d'abord sur le saint-siège était un neveu de 
Grégoire IX, Réginald, cardinal-évèque d'Ostie, de la famille 
des contes de Segni. Élu dans le mois où mourut Inno- 
cent, le 42 décembre 1254, il adopta le nom d'Alexandre IV. 
Sans avoir l'énergie ni l'habileté du dernier pape, il s'atlacha 
à continuer ses vues, Il s'inspira de son exemple au point 
de l'imiter, au début, dans sa po 











que équivoque. On avait 
vu Innocent chercher à réunir au domaine do l'Église le 
royaume de Sicile, puis l'offrir au roi d'Angleterre, et cepen- 
dant déclarer que, prenant sous su protection le pelit-fils de 
Frédéric, il entendait lui conserver ses droits tant sur les 
Élats siciliens que sur le royaume de Jérusalem et sur le du- 
ché de Sonabe 4, Ne même Alexaudre, à peine on possession 
du pontificat, éeri ft 





isabeth de 
Bavière, que son dessein était « non seulement de maintenir 
en leur iutégrité, mais d'accoitre les droits de son cher fils 
en Jésus-Christ, Conradin, illustre roi de Jérusalem et due 
de Souabe ®. » Quelques jours après, il ne craignait pas de dé- 





it à la mère du jaune prince, 

















12 Voir cidesaa, p, 197, 131 

2, « Ejusque pueri jura non solum integra ot ilkmeu servure, immo pollue 
adaugere. a 23 janvier 123. Polihast, leg, pont. ne 45649. Cf, Gherrier, 
Hat. de da Lutir des papes ei den empereurs, L IA, p.35, 3. 
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mentir ces déclarations ; et, informé qu'Alfonse, roi de Cas- 
tille, issu de Frédéric Barberousse par les fommest, préten- 
dait de ce chef au duché de Souabe, il mandait aux évêques 
elaux scigneurs du pays de soconder de tous leurs efforts les 
grélentions de ce souverain, leur promettant, en retour de 
leur zèle, « les grâces et les faveurs du saint-siège ?. » 

Dans sa lettre à la mère de Conradin, Alexandre avait évité 
du moins de donner au jeune princes la qualification de roi 
de Sicile. Comme son prédécesseur, il avait résolu, dans l'in- 











térèt de l'Église romaine, d'appeler un étranger à régnor au 
sud de l'Halie, Manfred, ce courageux défenseur des droits 
de la maison de Souube, qui, après avoir ouvert à Innocent 
lo royaume de Sicile, avait repris les ar 





es et infligé une 
première défaite aux forces du saint-siège, n'avait pas laissé, 
depuis la mort de ce pape, de continuer les hostilités ; ct, à 
l'execption de quelques villes de lu Terre d'Otrante, toute la 
Pouille reconnaissait alors Canradin pour sauverain ?. Alexnn- 
dre s'était hàté do ronouer les négociations avec le roi d’An- 
gleterre. Dès Le mois d'uvril 1235, un traité, qui conlirmail 
sur plusieurs points ot modifiait sur d'autres la cession faile 
par Innocent au jeune fils de Henri 111, Edmond, était rédigé à 
Naples par l'ordre du pontife et porté ensuite à Londres, Aux 
u e, Je royaume de Sicile éluit conféré eu fic! 
à Edmond el à ses hé 











ues de ect ul 








rs, moyennant un eens annuel de 
deux mille onces d'or et l'obligation dé fournir chaque an- 
née, pendant trois mois, trois cents chevaliers armés et équi- 
pés pour le service du saint-siège. Ce prince devait sobliger 
en outre, sous peine do déchéance pour lui et ses succes- 
seurs, à ne jamais prétendre à l'Empire. D'un autre edlé, le 
roi d'Angleterre, en acceptant la couronne au nom dé son 
lils, dovait prondre l'engagement de diriger sur l'Ital 
dionale, avant la Saint-Michel de l'année sui 








né 
nte, des forces 








1. Le pêre d'Allonse, Ferdinand IT, avait épousé la plus jeune des files 
de Philippe de Souabe, roi dos Romains et onele de Frédèr 
2, 4 février 1295, Haynald, eod. anno, n° 53. 
3. Gherrier, onvr, eh&. à IL p. 35 ot eniv, 
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suffisantes pour en expulsor Manfred. 11 devait également, 
avant celte date et sans réclamer jamais Les cent mille livres 
tournois promises par Innocent, payer à l'Église romaine 135, 
81 mares sterling, montant des dettes qu'elle avait contrac- 
tées pour la guerre de Sicile. Dans le cas où, à celte date, il 
n'aurait pas envoyé de troupes, où même s'il n'avait pas payé 
les 133,544, mares, non seulement le traité était réputé nul, 
mais le roi tombait sous le coup de l'excommunication et ses 
États étaient frappés d'interdit !. 

Le roi d'Angleterre adhéra à loutes les conditions de cet 


onéreux el 











r trailé, où la rol 





on n'avait de place 
que par les peines spirituelles qui en garantissaiont l'effica- 
cité. IL est vrai que, pour aider le monarque dans les dépen- 
ses de la guerre qu'il allait entreprendre, Alexandre li 
corda tout l'argent qui avait été jusqu'ici recueilli en Angle- 
terre en vue de l'expédition contre les Infidèles *, Le sous- 
diacre Rostand, notaire apostolique, envoyé dans ce royaume, 
eut en outre la mission de lever sur le clergé une décime 
dont le produit devait être également remis entro Les mains 
du roi #. Enfin, pour hâter la réunion des forces que ce 
prines devait diriger sur l'Italie, Alexandre, imitant jusqu'au 
bout les procédés d'Innovent IV, chargea ce même Rostand 
de prêcher en Angleterre lu croisade contre Manfred, avec 
promesse des indulgences réservées pour la Terre sainte #. 

En attendant les secours de l'Angleterre, Alexandre leva 
en Italie de nouvelles troupes à sa solde, qu'un des membres 
du sacré collège fut chargé de conduire contre Manfred. Mais, 
si divisés que fussent alors les esprits dans le royaume do 
Sicile, cet appel à l'Angleterre, on oxcitant des mécontente- 
ments, eut pour ellel de grossir le nombre des parlisans de 





ac- 




















4. Rymer, Ferdera, À, I, pars it, p. 120-428. 

2. Lettre d'Alexandre, du 45 mai 1255, à l'archevêque de Cantorbéry et 
au sous-dinero Rostand, Rymer, Fædera, LT, pars 1, p. 496. Le pape, en 
suc de ln guerre de Sicile, relera eu outre Henri ILI de son ancion vœu 
pour la l'erre sainte. Joid 

3. Matth, Paris, 2. V, p. 619,5 
di. Paris, bd. p. 524, 522, 











— Ryiner, LL pars, p. 10 et 55, 
— Polthast. Hey: poutif. ne USB. 
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co prinee !. Quelques mois après que le Lraité avait été porté 
à Henri I, l'armée pontifieale, défaite encore une fois par 
Maofred, dutso replier vers la Terre de Labour ?, Alexandre, 
craignant pour sa sûreté, jugea prudent de quitter Naples et 
gagna Anagai, d'où bientôt il se rendit à Rome *. Dans l'in- 
tervalle, lo due de Bavière, onele et tuteur de Conradin, fai- 
sait parvenir à Manfrod un acle par lequel le petit-fils de Fré- 
dérie, intitulant « roi de Sicile et de Jérusalem et duc de 
Souabo », lui eonférait la régence du royaume 4. Cet acte, en 
légitimant la résistance de Manfred, donna un nouvel appui à 
ses armes. Vainement Alexandre, à deux reprises, au mois 
de février et au mois de juin 1236, écrivit au roi d'Angle- 
terre, le pressant d'envoyer les troupes promises 5. Ce mo- 
narque, alors en lutte avec ses barons et mal soutenu par son 
clergé, demanda au pape un délai pour remplir ses ongage- 
ments*, Durant ces hésitations, Manfred entrait dans la Terre 
de Labour, voyait s'ouvrir dévant lui Yaples, Capoue, refoulait 
dans l'État ecclésiastique les débris de l'armée pontificale, et, 
sur la fin de l'année, 











provinces de terre 
forme, s'apprètait à passer on l'ile do Sicile ponr achever de 
soumettre à son obéissance le reste du royaume?, 

Tandis que la guerre sévissait ainsi dans l'Italie méridio- 
tale, sans qu'on pôl savoir encore si elle appartiendrait à 
Conradin ou au roi d'Angleterre, le nord et le centre de la 
péninsule n'étaient pas moins troublés. Bien que l'Empire 
parût déjà hors de cause en ces contrées el que, sous les dé- 
numinations de Guelfes el de Gibelins, on ue dèt guère 
entendre désormais que | 








Îliés intéressés on les adver 








4. Matth. Paris, E V, D. 53. 

2. Lettre d'Alexandre au roi d'Angléterre du 18 sept. 12 
pars 11, p. 4. 

3. Alexandre élait à Anagni dés le 7 juin 1255, 11 se rendit à Kome vers 
la fin de novembre, 

4. Voir, dans Cherrier, Hial. de la lutie des papes et des empereurs, L TIL, 

Le texte de cet acte emprunté aux archives de Vel 

5. Rymer, Fædere, &. 1, pars 11, p. 10, 15. 
6. Rymer, ibid. p. 11, 13, 43. 
Te Chorriur, did. p. # 
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res du saint-siège, les partis y avaient conservé le 
avec leurs violences, mellant aux prises non seulement les 
villes entre elles, mais, dans les villes, les citoyens. Dans ces 
luttes intestines, les eommunes italiennes achevaient de per- 
dre ce qui restail de leurs anciennes libertés, et, sur les ru 
nes de Jour indépendance, commengçaient à s'élever de nou- 
veaux maitres ou, pour mioux dire, des tyrans, quise mainte- 
naient par les armes el quelquefois par le crime. L'un d'eux, 
le 





8 noms 














ouche Eccelin de Romano, après avoir été lo plus ferme 
appui de la cause impériale en Lombardie, s’y était alors 
constitué uno sorte de souveraineté et faisait peser sur tout 
le pays compris entre les Alpes, le Pô, l'Adda el l'Adriatique, 
un régime de Lerreur, lanocent IV, dans les derniers mois de 
son pontificat, l'avait excommunié autant pour ses crimes que 
pour son alliance avec la maison de Souabe *, Gelte sentence 
m'avait eu d'autre elfel que de le pousser à de nouveaux 
excès, et il commit des actes si odieux, qu'Alexandre fit une 
première fois en 1256, puis en 1258, prêcher la croisade 
contre « cet homme de sang », qui périt enfin, vielime de son 
ambilion, dans vue tentative infruelueuse sue Milan ?. 

Ces rivalités qui déchiraient la Hauto Ilalio, et dont la pol 
tique du saint-siège avait été en partie la cause, avaient 
pénélré jusque dans Rome, et, pur un juste retour, le chef 
de l'Église s'y vit le jouet des factions. Lorsqu'il était entré 

















dans la capitale de la catholicité, le sénateur Brancalcone, 
le même qui, sous Innocent IV, gouvernait Rome en maitre 
el qui, appartenant au parti gibeliu, élait appuyé par le peu- 





ple, venait d'être renversé du pouvoir ?. Les nobles, qui ap- 
partenaient à la faction guclie, s'étant ligués avec le clergé, 
s'étaient emparés du Capitole, eL ils eussent mis à mort Bran- 


ealeune, Llombé entre lours mains, s'ils n'avaient craint le 





429 avril 1854. Potthast, Reg. pantif. n° 15331 

2. Polthast, bide, n° 16443, 11249. Eccelin périt au mois de splem- 
bre 1259. 

3. Au commencement de novembre 255 ot dans le mé 
entra à Rome. 





même où le pape 
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même surt pour ceux des leurs qu'un gardait en vtages à Balo- 
gne !. Ils lui avaiont substitué un sénateur de leur ordre et de 
leur parti, Emmanuel de Madio, natif de Brescia, el c'élail 





sur leur appel que le pontife élait venu prendre possession 
du palais de Latran. Son séjour + fut de courte durée. Abu- 
sant de leur vietoire, les Guolfes so livrèrent bientôt à do tel- 
les violences, que le peuple Lout entier se soulava. À la suite 
d'un combat meurtrier où lo nouveau sénateur fut tué, les 
principaux d'entre les nobles durent sortir de la ville, et 


Alexandre lui-même, au mois de nai 1237, se vil contraint 
de se réfugier à Viterbe, abandonnant Rome à Brancalcone 
qu'avait rappelé au pouvoir le parti populaire. I voulut frap- 
per les Romains d'anathème; mais Brancaleone menaça de 
détruire Anagni, la ville natale du pape, et Alexandre dut 
ajouter à l'humiliation de l'exil colle de renoncer à rendre sa 
sentence? 

Sur ces entrefaites, des événements survenus en Allema- 
gne y avaient aggravé la situation. Guillaume de Hollando 
avait pordu la vie dans un engage 














los Frison 
s'étaient détachés de son alliance, et le trône de l'Empire s'é- 
tait trouvé encore une fois vacant *. Dans l'état de confusion 
et d'incertitude où celle vacance imprévue avail jeté les es- 
prits, d'anciens partisans de la maison de Souabe tentèrent de 
susciter ua mouvement en faveur de Conradin. Mais Alexan- 
dre, fidèle à la politique d'Innocent IV, défondit, sous peine 
d'excommunication, d'élire le petit-fils de Frédéric et manda 
aux prélais de l'Allemagne de s'opposer de tout leur pouvoir 
à son élévation. « Le monde entier, leur écrivait-il, sail par 
quels actes d'oppression et de tyrannie Frédéric el ses aïeux 
ont payé les bienfaits qu'ils avaient requs de l'Église romaine. 
L'exemple du passé n'apprend que trop co qu'on doit alten- 








4. Voy. ci-dessus, p. 130.Braucaleoue se retira alors à Bologne: 

2. Matth. Paris. LV, p. 56, 618, 862. — Galvan. Flamma, €. 290. — 
Gregorovius, Storia di Roma, 1. V, p. 360-365. 

3. 28 jan vier 1200. 
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dre de cette race perverse !. » Soit que les menaces du pon- 
tife fissent reculer les partisans, d’ailleurs peu nombreux, 
de Conradin, suit plutôt qu'ils reconnussent l'impossibilité 
de réussir dans leur entreprise, ils ne tardèrent pas à y re- 
noncer. Près d’une année s'écoula depuis la mort de Guil- 
Jaume, sans que les électeurs parvinssont à s’accorder sur le 
choix de san successeur. À la fin, l'archevêque de Cologne, 
inéttant on quelque sorte la couronne à l'encan, jeta les 
yeux sur le frère de Henri III, Richard, comte de Cornouail- 
les, qui avait refusé jadis le royaume de Sicile et qui passait 
pour le prince le plus riche de l'Europe. Richard accepta 
l'Empire et, par la promesse de sommes considérables, gagna 
d'abord à sa cause La plupart des électeurs. Mais l'archevé- 
que de Trèves, de dépit de n'être pas lrailé par œ prince 
aussi libéralement que l'avait été son collègue de Cologne, 
forma un contre-parti en faveur du roi de Castille, Alfonse, 
que sos prétendus droits sur Je duché de Souabo semblaient, 
en quelque manière, désigoer à l'Empire. Celui-ci, offrant 
plus que n'avait offert son rival, réussit à lui enlever quel- 
ques-uns de ses adhérents, L'un et l'autre furent proclumés 
rois des Romains, Richard le 13 ja et Alfonse le 4er avril 
4237. Les troubles qui désolaient l'Allemagne no pouvaient 
que s'accroilre par l'élection de deux souverains également 
étrangers à sos mœurs et à scs lois. Mais eos troubles ne 
laissaient pas de servir, par certains côlés, les intérêts de la 
cour de Rome; et, lorsque le comte de Cornouailles et le roi 
de Castille envoyèrent demander au pape, selon l'usage, la 
couronne impériale, Alexandre, de l'avis des cardinaux, 
évila de se prononcer entre les deux compétiteurs, prolon- 
geant peut-être à dessein un interrègne qui aflaiblissait 
PEmpire?. 

Cependant. à la faveur des désordres qu'avait causés la 
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4.28 juiict 4256. Raynald, cod, anno, n° 346. 
2, Thom. Wikos, Chrom, apud Balumor, Fondes rer. gera. 1, p. 451, 432. 

th. Paris. t, V, D. 605, UU6; 624-027; 640, Gif. — Raynald, anno 7, 
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longue guerre du sacerdoce et de l'Empire, et dès les premiers 
temps d'Innocent IV, l'hérésie, si abattne qu'elle fit depuis les 
décrets de Grégoire IX, avait repris de la hardiesse, C'était 
dans le midi de la France et on Italie qu’elle s'était plus par- 
ticulièrement relevée. Innocent, tout occupé qu'il était de 
combattre Frédéric, n'avait pas laissé do la poursuivre do ses 
sévérités. Tontefnis on n'avait pas revu ces candamnations 
impitoyables qui, sous Grégoire IX, avaient étonné l'Occident. 
Janocent, au début de son pontifieat, avait preserit d'adoucir 
dans l'application les décrets de son prédécesseur !, jugeunt 
dangereux, au moment où il luttait contre Frédéric, de lui 
suscitor des alliés. A la vérité, aussitôt que, délivré de son ad- 
versaire, il avait pu reparaitre en Italie, il était sorti de cette 
modération. Il avait ordonné d'exéeuter, dans toute leur ri: 
guour, les lois de mort que Frédéric avait jadis rondues ci 
tre les hérétiques, alléguant que ce monarque, à l'époque où 
il les avait publiées, était encore un fils dévoué de l'Église ?. 
A certains égards même, il avait ajouté aux sévérités de 
Grégoire IX. 1 avait défendu de révéler à l'avenir, dans 
les procès d'hérésie, les noms des témoins et des accusa- 
teurs ?, Il avait fait plus; il avait enjoint aux pouvoirs sécu- 
licrs de mettre les hérétiques à la torture pour leur faire 
avouer lours erreurs et dénonecr leurs complices #, ct e’est à 
lui qu'appartient. cette triste innovalion d'infliger un premier 
supplice à des hommes qu'au nom de la foi on livrait ensuite 
au bûcher *. 

Alexandre n'imila que rep ces fanestes oxemples. Il ne 











4. Bergor, Reg. dnnoe, IV, 4. IT, Introd. p. xurx. 

2. Ripoll. Bullar, prædic. L 1, p. 23, n° 289(28 mai 1855). 

3. Ripoll. ibid. 1. 1, p. 241, n° 348 (9 mars 1254), 

4. « Tenéatur pütestas seû rector omnes hæreticos, quos captos habuerit, 
cogera eltra membri diminutiansm et mortia poriculum, srrores suc ex- 
presse fateri el accusare alios harelicos quos sciunt. » Ripoll. did. 1. 1, 
D+ 209, n° 251 (15 mai 1939 

5. Cette Innovation n'appartient à Tnnosent IV que comme mesure générale 
prescrite pur Je saint-siège, Avant lui, il était arrivé plus d'une fois que di 
hérétiques eussent été souris préalablement aux épreuves de l'eau où du 
feu, Voy. Schmidt. Mist. dez Alhige t. IT, p. 183, 14. 

La Cour ne Nowr, — T. IL. 10 
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sé eontenta pas de confirmer los décrets do Grégoire IX et 
d'Innocent IV*, Pour obliger certaines villes d'talie à exé- 
cuter les Jois:sur l'hérésie, il prescrivit aux magistrats, sous 
poine d'excummuniealion, d'insérer ess loisen leurs slatuls ?. 
avai que dans 
Les provinces du midi; il l'introduisit dans le reste du 
royaume, et ce qui montre combien, sous l'influence de ces 
délestables rigueurs, les notions de la piété s'alléraiont chez 
les âmes les plus droites, ce fut à la demande de Louis IX 
qu'il prit cette mesure ?. C'était toutefois dans lo midi de la 
France que les hérétiques se montraient les plus nombreux 
et les plus hardis. Pour on finir plus promptement avec ces 
L ordonna, par uns bulle du mois de dé- 
cembre 1257, qu'an procédäl contre oux « sommairement et 
sans bruit de jugement ni d'avocats »?, Voulant encourager 
los inquisitours de ces contrées dans leur œuvre de répres- 
sion, illes déclara, par le méme bulle, absous d'avance de 
toute excommunication dont ils pourraient être frappés en 
raison de leur office, l'anathème fôt-il prononcé par un légat 
du saint 

À consid 
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ennemis de la fui, 








ges. 





lus actes de la cour 





Rome, il semblait 
qu'elle ne fût alors préoccupée que d'un double objet: abattre 
la maison de Souabe, qui si longtemps avait mis en péril 
son autorité temporelle, et réprimer l'hérésie, qui menaçait 
son autorité spirituelle, Tel avait été le caractère dominant du 
pontificat de Grégoire IX; Lel aussi, dans une proportion dif- 
férente, celui du pontificat d'Innoesnt IV. La papaulé croyait 








4. Wadding. Annal, minvr. 4, IV, p. 88 (21 séplembre 1258). CE. Polthast, 
Reg. pontif., passim 

2. Ripoll. Bullar. prædie. t. 1, p. 68, n° 224 (17 novembre 1259. Cf. did. 
p.384, n° 253 (90 novembre 1240). 

3. 13 décembre 1235. Raynald. eod. anno, n° 34-31. CE. une autre bulle 
sur Je même sujet du 18 novembre 1256. Martene, her. aneed. t. V, p. 4814. 

4. « Sammarie absque judieli et advoeatorum strepitu. » Raynald. ibid. 
n° 33, 

5. Ripoll, Auliar, predir, LT, p. 369, n° 295 (5 décembre 1257). La même 
favaur fut necondée par Alexandre aux {nquisiteurs de Lombardie. Ibid. 
De 17, ne 233 (18 déceubre 1359). 
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ainsi tout faire pour affermir son pouvoir. Elle sa trompait. 
Elle s'affaiblisseit par un autre côté, en semant imprudem- 
ment des divisions dans l'Église. Les dissentiments, les 
lités augmentaient entre le clergé séeulier et las moines 
mendiants, auxquels le siège apostolique avait conféré par 
degrés un tel nombre de privilèges qu'on on eomparait déjà 
due à une mer, Alexandre publia, à lui seul, plus de 
quarante bulles en faveur de ces religieux ?. Forts de l'appui 
du saint-siège, ces religieux disputaient au clergé séculier 
l'enseignement publie, la prédication, la confession. Les 
évèques prirent l'alarme. Ts eraignirent que, dans celte mer 
montante de privilèges, leurs droits ne vinssont un jour à 
sombrer, Le célèbre docteur de la Faculté de théologie do 
Paris, Guillaume de Saint-Amour, fit paraître un lrailé inli- 
lulé Les périls des derniers temps, dans lequel, dénonçant les 
entreprises de ces milices ambitieusos, il soutanait qu'il n°y 
avait de mission légitime que celle des évêques et repro- 
chait au saint-siègo de détruire l'épiscopat. Les moines men- 





iva- 




















as déférèrent et ouvrage au pape, qui le flétril par une 
sentence publique du 5 octobre 4256, fit brûler en sa pré- 
sence l'exemplaire remis entre ses mains et ordonna à tout 
détenteur du même écrit de le brûler dans les huit jours 
sous peine d'excommunicalion #. Par une lettre du 30 mars 
do l'année suivante, il enjoignit en outre à Lous les évêques 
de publier cette sentence dans leurs diocèses 4. Il accorda du 
moins un semblant de satisfaction au elergé séculier en con- 
darmnant, à la requête de l'Université de Paris, mais sans 
éclat et pour ainsi dire dans le socret?, le livre de l'nro- 
duction à l'Évangile éternel, où l'épiscopat avait cru déméler, 





4. « Mare magnum. » Salimbone, Chron, p. 233. Cf. ibid. p. 212, #48, 

2, Hisi, littér. &. XXI, p. &1L. Voy, Potthast, Rey. poutif.. paseim. Il eufit 
de parcourir là correspondance d'Alexandr: IV, pour se convaincre que 
s'est par les moines mendiants que le plus souvent la papauté administre 
et zouverne. 

Du Boulay, Hist. univ. Paris, À, HIT, p. MO. 
£. Ripoll. Bullar. præd. 1. I, p. 883, n° 454. 
3 « Socreto el, si posset fleri. sin fratrumn (minoruin) scandalo. » 
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de la part des religieux mendiants, uno entreprise sur ses 
attributions #. 

En même temps que le saint-siège s'uliéuait le cler: 
eulier par sa faveur inconsidérée pour les ordres mendiants, 
il continuait à l'irritor par ses exactions. Le nonce Rostand, 
envoyé en Angloterre pour les affaires de Sicile et chargé à 
cet offet de lever des tuxes sur les églises, donna liou, par 
sus procédés vexaloires, à des réclamations d'autant plus 
vives qu'on le soupçonnait, non sans raison, d'avoir détourné 
à son profit une partio de ces subsides ?. À cette occasion, 
on avait fait courir à Londres une cvmplainte, où l'ou disait 
que l'Église d'Angleterre, jadis libre, florissante at respoctée, 
était aujourd'hui réduite en servitude, mise à l’encan et 
déshonorée par ceux-là même qui avaient le devoir de la 
secourir?. Co nonce, en présence des prélats qu'il avait ras 
semblés pour leur signifier les ordres du saint-siège, ayant 
osé dire que toutes les églises appartenaient au pape: « Oui, 
avait répliqué l'un des assistants, pour les protéger, non 
pour les ruiner, ni pour les usservir # ». Le pontife, par une 
constitution du mois d'anût 127, provoqua encore des mé- 
contentements qui n'étaient pas particuliers cette fois au 
clergé d'Angleterre. Il déclara que, conformément à d'an- 
cieones règles Lombées ulurs en désuétude, tous les patriar- 
ches, archevêques, évêques ot abbés seraient tenus désor- 
mais de venir en personne et à des époques rapprochées 
visiter la chaire apostolique . Dans celte prescription, qui 
aurait pu n'être pas inutile à une sage administration de 
l'Église, on vil un nouveau moyen imaginé par le saint. 
siège pour « remplir les bourses des Romains ». Plusieurs 
prélats, étant allés à la eour pontificale en vertu de cette cons- 
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4. Matth. Paris. t. V {anno 4958), p. 599, — Mist, létér. L XXLV, p. 3, 
— Le Nain de Tillemont, Vie de S. Louis, appendice, t, VE, p. 201-207, 
8. Matth Pare. E V, p. GH, 672. 
3, Mist, bttér, L XXL, D. 48 
&. Matth. Paris., id, p. 390, 649. GE. Potthast, Meg. pontif.ne 15024. 
5. Raynald. anno 4287, n° 0. 
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titution, en revinrent en effet chargés de dettes ‘, Il est su- 
perflu d'ajouter que les collations de bénéfices fniles à des 
Jaliens n'étaient pas moins fréquentos que sous le précédent 
pontificat. Le pieux archevêque d'York, Sebal, excommunié 
par Alexandre pour s'être opposé sur ee point aux ordres 
apostoliques, fit entendre, à son lit de mart, des plaintes ana- 
logues à celles qui, sous Innocent IV, avaient été attribuées 
à l'évêque de Lincoln, Si l'on en croit certaines assertions, 
il adressa au pape une lettre où, dans un langage à la fois 
forme et respectueux, il le conjurait de modérer des vexa- 
tions dont on était justement irrité. « Le Soigneur, lui écri- 
vaitil, a dit à Picrre de paire ses brebis; il ne lui a pas dit 
de les tondre, ni d'en dévorer la substance ? ». 

Pendant que le clergé séculier s'élevait ainsi contre le 
saint-siège, le mouvement de la société laïque contre l'Église 
se poursuivail également. Comme au Lomps Innocent IV, 
dus confédérations se formaient dans le but de restreindre 
la juridiction ecclésiastique el d'empêcher les séculiers de 
s'y soumettre, En vain l'impérieux pontife, qui voyait une 
atteinte indirecte à son autorité, avait-il prohibé, sous des 
peines sévères, ces associations hostiles?. Ce n'étaient plus 
seulement des seigneurs, mais des bourgeois el des paysans 
même # qui entraient aujourd'hui dans ces ligues. Alexandre 














confirma, en les aggravant, les mesures prescriles à cet égard 
par son prédécesseur. Au mois de juillet 4287, il rendit un 
décret qu'il ordonna de publie s les conciles provin- 
ciaux et diocésains, décret par lequel étaient excommuniés, 





dans tou 








1. Matth. Paris. E V, p. 652. CE. ibid, pe 70. 

2. Matth. Paris. ébid. p.633, 699, 693. Cf. Raynald. anno 4257, n° 43, D'on 
document conservé aux Archives natioueles. à Paris, sous la cote K 32, 
+ 3 der, il ressort que, vers Le milieu de l'année 1238, Lonis TX adressa Ii 
méme des représentations au pape sur la cupidité (nvaritia) des membres 
du sneré collège et demauda que le saint-siège ft plus attentif désormeis 
aa choix de ses cardinaux. Voy. sur ce document un artiele de M. Fr. Do. 
laborde, dans la Bibl. de l'Ée. des Chartes, p. 630-634, annéo 1888. 

3, Huillard-Brôbolles, Hist, dipl. L. VI, p. 483. 

4. « Burgensôs êt rastici. » Voir le concile de Ruffec, mentionné ci-après. 
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avec les promoteurs de eos coupables associations el et 
qui eu avaient ré 
où ces statuts avaient élé promulgués et les magistrats qui 
prétendaient s'ÿ conformer. Ceux qui, ayant suli & 
communiculion, persistaiont dans our faute, étaient dépossé 
dés des fiefs qu'ils pouvaient tenir de l'Église et leurs des- 
cendants exelus de toutes fonctions ecclésiastiques !. Les évê- 
ques ne manquèrent pas de se prêter à l'exécution d'un 
décret qui sauvogardait leurs privilèges. Un concile provin- 
cial, que tint l'année suivante, en Poitou, l'archevêque de 
Bordeaux, dépassa mème sur ce point les sévérilés du pon- 
Ufe. 11 décida que, si les personnes excommuniées pour leur 
participation à ces ligues demeuraient plus de trois mois 
dans les liens de l'auathôme, elles seraient privées de la 
sépullure chrétienne ?. 

Le relächement do plus en plus sensible des mœurs du 
clorgé n'était pas, il faut le reconnaitre, pour inspirer aux 
séculiers un respoel capable d'arrèler ces entreprises. L'un 
des prélats les plus recommandables de ce temps, Eudes 
Rigaud, archevèque de Rouen, qui, attontif aux devoirs de 
sun ministère, visilait régulièrement les couvents de sa pro- 
vince, a laissé un « registre » do ces visitos qui montre com- 
bien la vie qu'on menait alors dans certains monastères était 
peu édifante?, Celle du clergé séeulier l'était moins enrore. 
En Angloterre, l'un des pays qui avaient le plus longtemps 
résisté à la loi du célibat, l'usage des concubines était re- 
gurdé par nombre de prêtres comme presque licite # En 
Allemagne, des évêques mûme, bravant Lout à la fois les lois 
de la religion et de la morale, se livraient aux plus coupa- 
bles exeès5. Pour tout dire, l'incontinenco, dans une partie 





igé los statuts, los seigneurs des localités 
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1. Raÿnald, anna 1257, n° 56.30. 

2, Concile de Rulfec, 21 auût 1258, enn. 1, Mana, Comeil. 1. KIT, p. 984. 

3. Voy. du résumé de ce regiatre dans ist, lutér. L, XX, p. 622-628. Les 
visites quo mantionne la rogiatre eurent lieu de 1248 à 1269. 

3. dis, litlér, À KXVILL, pe 19. 

5. Le 3 seplembre 1252, Grégoire mandait aux dominicains établ.s en Au- 
triehe da precher publiquement « contra inpurissimum vitinm contra nat 
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du clergé, était devenue si commune et out ensemble si 
publique, qu'Alexandre sujet aux archovi- 
ques, évêques, abbés et autros supérieurs ecclésiastiques 
une lettre dans laquelle, les exhortant d'abord à donner eux- 
mêmes l'exemple d'une vie régulière, il Jour enjoiguait 
d'user de toutes les sévérités canoniques pour réprimer cos 
désordres. « C'est par le spectaele de tels scandales, écri- 
il, que les peuples sont por ner de la reli- 
gion, les hérétiques à porsévérer dans leurs erreurs et les 
seigneurs à entreprendre sur les privilèges do l'Église! ». 
Un frère mineur, Adam Salimbene, tirait même argument de 
ces scandales pour demander que la confession fül exelnsi- 
vement attribuée aux moines mendiants dont les mœurs, 
sous ce rapport, étaient généralement estimées *. Ce n'est 
pas que, sur d'autres points, le relichement de cos religieux 
n'eût continué de donner lieu à des plaintes. Au général 
des Frères mineurs, Jeuu de Parme, avait succédé le frère 
Ronaventure, d'une piété aussi élevée, sinon aussi rigide, et. 
qui, dans une circulaire envoyée en 1257 à tous les provin- 
ciaux de l'ordre, exprimait sur la conduite de ses frères les 
mêmes blâmes qu'avait axprit Malthi is. Il leur 
reprochait leur intervention inconsidérée dans les affaires 
du siècle, lo luxe de leurs bâtiments, leurs dépenses, pour 
lesquelles ils taient sans serupi des 
fidèles et se faisaient inscrire sur les testaments. « Nous som- 
mes à charge à tout le monde, disait-il, et, si nous ne re- 
médions à cos maux, il est à eraindro que nous no nous 


rendions odieux ? ». 
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ram, quod in Tenlonia maxime vigebat, » Le 37 avril 4239, Alexandre or- 
donnait une anquête cvctre l'évêque do Ratishonne « de nefandissimo vitio 
infamaturn. 

1. 13 février 4350. Raynald. aod. anna, n° 22-26. CI. Potiast, Heg. pontf. 
n° 17480. 

2. Salimbene Chron. p. 212. 

3. Gette elreulaire est du 23 avril 1257. $. Roravent. Oper. L. VIT, p. 432. 
l'analyse do cette circulaire daus Hi, tér. L XIX, 
His meelés. À NII, pe 505, 806, Jean do Parmo 
avnit risigné le généralat en févricr 1257. 
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C'était ainsi que la papauté, plus occupée de ses vues poli- 
tiques que de sa mission spirituelle, laissait le désordre 
ceraître dans l'Église. Gomme si les destinées du saint- 
siège eussont été attachées à la ruine de la maison de Souabo, 
toute la sollicitude d'Aloxandre so portait alors sur les affai- 
res de Sicile. Les dissentiments entre le roi d'Angleterre et 
ses barons s'étaint aggravés, ce prince avail sollicilé du pape 
un nouveau délai pour l'envoi d'une armée au delà des Al- 
pes, et Alexandre lui avait adressé maitre Arlotto, notaire 
apostolique, chargé tout à la fois de le rolever des peines 
qu'il avait encourues pour avoir manqué à ses promosses el 
de lui assigner comme dernier terme le 1° juin 12381. Mais 
ce terme arriva, sans que Henri IL fût davantage en état 
d'oxécuter ses engagements. Loin de lui prêter leur concours 
pour l'expédition d'Italie, les barons se liguèrent contre le 
monarque, ot, dans une assemblée à Oxford, le forcèrent de 
jurer des statuts par lesquels étaient imposées de nouvelles 
horues à son pouvoir qu'avait déjà limité la Grande Charte ?. 
Pendant que ces troubles agilaient l'Angleterre, Manfred, 
poursuivant ses progrès, avait débarqué dans l'ile de Sicile 
et était entré à Palerme, Ébloui par ses succès, il désira 
pour lui-même la couronno qu’il avait d'abord revendiquée 
pour Conradin. Le bruit s'élant répandu que celuici était 
mort en Allemagne, bruit inexact et que, peut-être avec in- 
tenlion, il laissa s'accréditer, Manfred parut céder aux vœux 
des populations qu'il avait conquises par sa douceur autant 
que par ses armes; el, au mois d'ucûl 1258, en présence de: 
barons du royaume, das députés des villes et d'un certain 
nombre de prélats, il se faisait couronner solennellement 
dans l'église cathédralo de Palerme 3, 























Des envoyés du due de Bavière, qui vinrent auprès de 
Manfred démentir le bruit de la mort du jeune prince, pro- 








1. Rymer, Fædera, t. I, pars 11, p. #8, 29: 96, 96 (12 décembre 1257). 
2. ltymer, bd. p. 39, 30, Cette assemblé ent lieu le 41 juin 1258, 
3. Sabas Maluspina, L. I, 6. 3. CL. Nic. de Jamsilla, auno 1258. — Chrun. 











Go: gle UNIVERSITY OF WISCONSIN 


LA PAPAUTÉ DEVIENT TOUTE POLITIQUE 153 


testèrent inutilement contre celle usurpalion de ses droits 
héréditaires. Le nuuveau roi s6 contenta dé répondre qu'il 
ne méconnaissait pas ces droits; mais que, la main d'un en- 
fat élaul inpuissante, dans les eonjonctures présentes, à 
protéger le royaume, il entendait, sa vie durant, conserver 
une couronne dont, après lui, Conradin pourrait prendre 
possession ?. L'on pouvait s'attendre du moins que l'avéne- 
ment de Manfreil au trône de Sicile imprimerait aux affaires 
de la péninsule une face nouvelle. Ce prince, né en Italie, 
élevé dans les mœurs du pays, était sans lien essentiel avec 
l'Allemagne, et son avénement servait à certains égards la 
politique pontificalo dont le but constant avait 616 do séparer 
l'Empire du royaume de Sicile. Il avait lui-même un intérêt 
visible à empécher que le chef de l'Empire ne prit pied au 
sud des Alpes, Après s'être appuyé sur les Gibelins comme 
régent du royaume, il avait cl L sun élévation 
au trône, à se rapprocher des Guolfes, Venise, Gênes, les vil- 


les guelfos de Lombardie, comprenant qu'il était devenu l'en- 
lu 
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nemi naturel de l'Empire, le reconnurent pour roi el ed 
renl alliance avec lui”, Mais la cour de Rome rompit des 
mesures qui eussent peut-être rendu la paix à l'Italie. Soit 
qu'il partageât la défiance do ses prédécesseurs pour la 
famille de Frédéric, soit qu'il jugeät qu'il était de l'honneur 
du saint-siège de poursuivre jusqu'à la fin une race condam- 
née par l'Église, Alexandre, par une sentence du mois d'a- 
vril 1259, déclara Manfred déchu de ses possessions et digni- 
tés, ordonna de cesser les saints offices parlout où il séjour- 
nerail, el cila à comparaître ou frappa d'anathème les prélats 
qui avaient participé à son sacre *, Seuls les Florentins et, 
avec eux, quelques villes guellus de là Toscane uvaivut 
rofusé de reconnaître lo nouveau roi. Le pontife les encou- 
ragea à la résistance et appela aux armes les pouples do la 

















L. Divrnali di Matino di Giovenazzo, $ 408. 
2. Cherrier, Hist, de la lulle des papes etes empereurs, L LIT, p. 70-80, et 


nuls. 
4. 10 avril 1279, Raynald. cod, amv, ne 13, Cf. Gherrier, ibid, pe 83, note 3. 
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Marche d'Ancône, du duché de Spolëte et du Patrimoine de 
saint Pierre. Ainsi traversé dans son alliance avec Les Guel- 
fes, Manfred s'unit plus étroitement aux Gibelins et, prenant 
bientôl l'offensive, envoya des troupes attaquer les Floron- 
lins. Les communes gibelines de la Lombardie et de la Tos- 
cane socondürent ces troupes d'une partie de leurs milicos. 
Défaits par ces forces réunies, les Florentins se virent con- 
traints do recovoir dans leurs murs un podestat gibelin, et, 
sur la fin de l'année suivante, Manfred, contre qui l'Anglo- 
lerre iravail fait eu 











ee aueune dé eule- 





ralion, non 
ment continuait à régner sur le sud de l'Italie, mais il domi- 
nait la Toscane et menaçait les États mêmes de l'Église +. 
Alexandre venait alors de rentrer à Rome, où la mort ré- 
eente de Branesleone, en relevant le parti guelfe, avait faci 
Jité sun retour 


















Avant de reprendre possession du palais de 
Latran, comme il se trouvait à Anagni, il fut témoin d'un 
événement qui eùt dù le porter à des sentiments de concilia- 
tion, si la cour pontificale, moins attachée à ses desseins, eût 
considéré davantage l'intérêt des peuples. Ces guerres conti- 
nuolles qui depuis tant d'années déchiraiont la péninsule, 
et dans lesquelles, selon le mot d’un contemporain, le sang 
italien avait coulé « comme l'eau ° », la fureur des factions 
Lour à Lour abattues ou triomphantes, les culumités de toute 
sorte quien étaient la suite, avaient à la fin exalté les esp 
Beaucoup attribuaient à la colère divine les mau 
supportaient lo poids, et cette idée, s'ajoutant à l'opinion qui 

















4. Pour ces derniers événements, voir Cherrier, id. p. 400-418. CE. Pot. 
East, Reg. pondif, ne 11870, 410. 

2. Gregorovius, Sloriu di Roma, L, V, p. 370-372. Brancaleone mour 
Rome dans les derniers mois de l'année 425$. Malgrë la défense du pape, le 
peuple élut sénatour un oncle de Branenleone, qui no put se soutenir et fut 
chassé du Capitole vers le muis de mai 4299. Alexaudre, qui, lors de lu mort 
de Brancaleone, avait quitté Viterbe pour so rendre À Anagni, resta dans 
gctte dernière ville jusqn'an commencement de novembre 126), date à la- 
quelle il roviut à Rome, 

3. Vigint anni saut vel circa, quod, occasion sPdis apostalicæ ac impe- 
rialis, sanguis ilalicus offunditur vélnt aqua. » Monach. Patav, Chron. 
uano 1258, 
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s'était répandue qu'en 1260 scrait inauguré r l'Évangile éter- 
nel, mat une des plus étrangs 
le monde eùt encorc assisté. Vers l'automne de celte année, 
on vit Lout à coup des eentaines, des milliers d'individus 
parcourir processionnellement le eentre de l'talie, nus jus- 
qu'à la ceinture, tenant uno croix d'une main, se meurtris- 
sant de l'autre à coups de discipline et s'écriant d'une voix 
limentable : « Paix! Paix ! Seigneur, ayez piliét ». La nuil, 
ils marchaient, munis de torches allumées et faisant égale- 
inent retentir l'air de leurs cris. De Pérouse, où ils s'étaient 
montrés d'abord, ces étranges pénilents se dirigèrent vers 
Dome, que leur présence remplit d'une pieuse terreur, puis 
ils gagnèrent le royaume de Sicile. Manfred leur ayant fermé 
l'entrée de ses États, ils remontèrent vers le nord de FHalie. 
De là, par une sorte de contagion, d'autres pénitents imitant 
les premiers, ces procossions s'étendirent en Allemagne, en 





anifostations auxquelles 

















Pologne, portant ainsi jusqu'aux extrémités de l'Europe Les 
signes de l'inquiétude des esprits et du malheur des pou- 
ples 





Loin d'être louché de ces manifestations, Alexaaire, on 
ce mème moment, réltérait l'anathème contre Manfred et 
ses partisans, comprenant dans elle sentence les villes de 
Toseane et do Lombardie qui lui prétaient secours on obôis- 
sance ?, IL ne put donner suile à ces rigueurs. Le 25 mai 
1264, il expirait à Viterbe. De nouvelles luttes qui avaient 
éclaté à Rome pour l'élection du sénateur l'ava 
traint de quitter encore une fuis la capitale de la eatholicité, 
Par un de ces caprices qui montraient que l'esprit de liberté 
avait péri à Rome comme il périssait dans les autres répu- 
bliques italiennes, la faction guelfe avait nommé sénateur, 

on plus à lermps, mais 
bien qu'il ft désigné à l'Empire, tandis que le parti gibe- 

















ent con 














vie, Richard, comte de Gornouailles, 





1. Pour tout ce qui « 





neerne co singulier événement, voir notamment Sa- 
né, Monach, Pauv., Galvan, Flamma: cf, Raynall. anno 1280, n°6 
11: Gragorovins. Sora di Home, LV, D. JT. 

2. 48 novembre 1260. Potthnst, Meg. Pontif. uv 17969. 
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ÿ 

fre ncaleone, citoyen do Bologne, 
puis Emmanuel de Madio, originaire comme lui de la Hauto 
lialio, élus à la dignité sénatoriale, C'était la troisième fois 
que les Romains de l'une ou de l'autre faction, trahissant leur 
impuissance à se ganverner eux-mêmes, appelaient un étran- 
gor à la tête de leur cité. 

Les troubles causés par cette double élection se prolongèrent 
après la mort d'Alexandre. Les cardinaux, alors au nombre 
de huit, qui l'avaient accompagné à Vilerbe, subissant à leur 
tour Pinfluenes dos partis, laissèrent s'écouler plusionrs mais 
sans lui donner de successeur. Ils se décidèrent enfin à pren- 
dre le futur pape hors du sacré collège et, le 29 août 1264, 
proclamèrent, sous le nom d'Urbain IV, un Françuis, Jacques 
Pantaléon, patriarche litulaire de Jérusalem, que les intérêts 
de la Terro sainte avaient amené à Viterbo ?, À une initiative 
el à une fermeté qui avaient manqué à son prédécesseur ?, 
le nouveau pontife joignail une prudence dont, à peine 
nommé 





vait, dans les mêmes conditions, porté son choix sur Man- 


Déjà l'on avait vu 

















1 duuna les preuves. Sentaut Le préjudice que portait 
aux droits temporels du saint-siègo l’une ou l'autre des deux 
élections qui avaient eu lieu à Rome, il intervint entre les 
partis, sous apparence de les pacifier, et obtint qu'on désignät 
des « prud'hommes à chargés d'administrer prov 
la cité ot de préparer une élection définitive #. C'était détour- 
ner, pour an temps, le péril qu'il redoutait. Son habileté 
n'alla pas toutefois jusqu'à lui ouvrir les portes de Rome, où, 
durant tout le cours de son pontificat, il ne devait jamais 
paraître s. 








1. Vita metriea Urban. IF, Murat, rer, Ju 4, IL, p. 408. Cf. Gregorovius, 
loe. rit, p. 390, 394. 

2, Siou. rer. auclor, anonym, apul Raynald. anno 14261, n°8. 

3. « Subito fece conoscere ch'era d'autr stomaco cha papa Alessandro. » 
Matteo di Giovennazzn. $ 149. 

4. Bien que cetle mesure suit attribuée à Alexandre par quelques bist 
riens, il parait plus exact, d'après La Vie métrique d'Urbain IF, de l'attri- 
buer à ce pontife. 

6. 11 résida d'abord à Viterbe, puis à Orvicto et enfin, très peu du lemps 
avart sa mort, à Pérous0. 
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En voyant le patriarche de Jérusalem monter sur le trône 
de saint Pierre, on dovait s'allendre que son vœu le plus 
cher serait d'armer l'Europe pour reprendre aux Infidèles le 
tomboau du Sauveur. La situation des chrétiens en Orient do- 
venai chaque jour plus eritique. ls uvaient alors à se défen- 
dre à la fois et contre le sultan d'Égypte et contre les Tar- 
tares, qui, sortis de nouveau de leurs steppes, avaient pénétré 
on Syrie et jusqu'en Palestine. Mais, moins que jamais, les 
esprits en Occident. étaient tournés vers Jérusalem. La cour 
pontificale elle-même, depuis le désastre de la Massoure, 
semblait désespérer de reconquérir la Ville sainte 
de France dirigeait encore de ce cüté sa piété el sa sollicitude. 
Depuis son retour d'Orient, il n'avait pas quitté la croix, mon- 
lrant ainsi que l'expédition qu'il avait entreprise n'élait qu'in- 
terrompue?. Ce n'est pas que la cour de Rome se fût désinté- 
ressée, en apparence du moins, des affaires d'outre-mer. 
Alexandre, dans la dornière annéo de son pontificat, avait 
même conçu le dessein de convoquer à ce sujot un coneilo 
général ?. Mais ce dessein ne fut pas repris par Urbain. Sans 
délaisser totalement les intérèls de la Terro sainte, il jugea 
était pour le siège apostolique des objets plus pressants 
el, commençant par augmenter le sacré collège de sept car- 
dinaux, auxquels bientôt il en ajouta sept autres, il résolut 
de donner lous ses soins à faire prévaloir, des deux côtés des 





al le roi 














Alpes, la politique engagée ou trop faiblement soutenus par 
son prédécesseur. 

Ge fut sur les affaires de Sieile qu'il porta d'abord son at- 
tention. Il n'avait pas tardé à se rendre complo que le roi 





4. Dès 4235, Alexandre, dans une lettee au roi de Castille, disait : « Les 
Sarrazins n'ignorent pas qu'anenn prince de l'Occident na séjournera long- 
tenps on Asie et que la Pulestino ne peul attendre de l'Europe que des secuurs 
incerlains jausai ne veulent-ils faire ni paix, ni trêve, persuadés qu'ils auront 
bientütentre leurs mains le pou qui restoaux chrétiens. » Raynald. anno 1256, 
n° 70. 

8. Le Nain de Tillemont, Vie de S. Lanis, t. LV, p. 41. 

3. Raynald. anno 4361, n°6. 

4. Eu décombre 1284 64 nai 4962. 
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d'Angleterre, opprimé par sos harans, était dans limpossibi- 
lité de satisfaire au traité conclu par lui avec l’Église romaine. 
Uno bulle par laquelle, an mois de février 1202, il délin eo 
prince, sur sa demande, du serment qu'il avait fait d'observer 
Les statuts d'Oxford! loin de fortifier l'autorité du roi, ne ser- 
vit qu'à exciter eu Angleterre de nouveaux troubles. Cher- 
chant aillours l'épéo dont il avait besoin, Urbain se lourna 
vers la France. Dès le printemps de cetto annéo, il envoyait 
de Viterbe le notaire apostolique, Albort, à la cour de LouisIX, 
avec mission d'alfrir la couranne de Sicile à 66 monarque pour 

















Fun de ses fils ou, sur son refus, pour le plus jeune de sos 
frères, Charles, eonte d'Anjou, à qui Innocent IV l'avait pro- 
posée neuf ans aupars 
Jui était faite pour ses fils, 
comte d'Anjou, lequel, n 
Lions qui l'avaiont arrêt 





vant#, Le roi ayant décliné l'offre qui 
l'envoyé du saint-siège s'adressa au 
étant plus retenu par les considéra- 
é précédemment, s'empres 
cueillir les ouvertures du pentife, Hormis le courage, Charles 
n'avait rien des rares qualités de son frère. Dur, avide, am- 
Liticux, entrainé pur su femme, Béateix, qui lui avait apporté 
ion égalait Ja 
sienne, il ne remplissait que trop les conditions propres à 
l'œuvre de violence où il consentait à s'engager®. Mais si la 
de Rome étail servie s projet 
de ce prince, instincts qu'à la vérité elle ne connaissait alors 
qu'imparfaitement, elle se heurla aux serupules de Louis IX, 
sans le eancours duquel il élait difieile que l'entreprise 
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en dot le comté de Prove 
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par les instinels 





réussit. Tout en reconnaissant que l'élévation de son frère 
frcilitorait l'expédition quo déjà il méditait de renouveler 
contre les lafidèles, le pieux monarque eraignait que ce ne 
füt usurper sur les droits de Conradin ou tout au mains sur 








4, Letire du pape à l'archevêque de Cantorbérs, 25 février 1262. Rymer, 
Fetera, 4.1, pars 11, pe 10 

2. L'offre de la couronne de Sicile à Louis LX pour l'un de ses fils est 
rappelée dans une lettre d'Urbain du 3 mai {384 À la reins de France, Voir 
Cherrier, ist, de la lue des papes et des empereura, t. TL, p. WT, nots1. 

3. Voir, sar Charles d'Anjou, Le Nain de Tillemont, Pie de S, Louis, t VI, 
appendice, p.32. 
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ceux d'Edmond d'Angleterre à qui le trône avait été promis! 
Ces serupules blessèrent le fierté du pontifé en même temps 
qu'ils coutrariaient ses desscins, el, duns une lettre qu'au 
mois de novembre il écrivait à maître Albert, lui recom- 
mandant do tout faire pour vaincre les hésitations du mo- 
nurque : « Le roi doit avoir eunliance en nous et en nos 
cardinaux, disait-il. Nous ne voulons ni nuire à sa renommée, 
ni faire courir péril à son âme. I] doit penser que nous et nos 
frères désirons également notre salut, que, nous aussi, nous 
avons nos scrupules el que nous n'entendons en rien, dans 
cette affaire, offenser la Divinité ?, » 

Du côté de l'Allemagne, les désordres nés de la double élec- 
tion d'Alfonso et de Richard n'étaient pas apaisés, et aucun 
des deux 
Castille, tout on maintenant ses prétentions à l'Empire, n'avait 
pas quitté l'Espagne, ot Richard, qui, retenu lui-même en An- 
gleterre par les troubles de ce royaume, n'avait fait en Alle- 
magne que de rares apparitions, n'avait pas réussi à grossir 
son parti. À un moment pourtant, celte situation si préjudi- 
ciable aux populations germaniques avait paru devoir se mo- 
difier. A la suite d’un dissentiment avec le comte de Cornouail 
les, Warner d'Epstein, qui avait élé promu depuis peu à l'ar- 
chevêché de Mayence, entraînant dans ses vues ses collègues 
de Cologne et de Trèves, s'était conccrlé avee eux pour 
préparer les voies à une autre élection. C'était sur le jeune 
Conradin que, malgré les défenses antérieures d'Alexan. 
dre IV, il avait joté les yeux ?. Déjà, pondant la dernière ab- 
sanee de Richard, le petit-fils de Frédérie, quittant le duché de 
Davière, s'était présenté aux peuples de Souabe, qui, l'accueil 
Jant comme leur souverain légitime, lui avaient ouvert la 
plupart de leurs villes!. 
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us n'élail parvenu à évineer son rival. Le roi de 

















ul doute que l'élection de Cunr 








4. Le Nain de Tillemont, ibid. p. 39. 
8, Raynald. auno 1352, n* 20, 31. 
3. Raynald. ibid, n° 
4. 11 tint, dans le conrs de l'année 
mer, Reg. imp. p. 288. 
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secondée par ces Lrois puissants prélats, n'eût fini par pré- 
valoir. Instruit de leurs intentions, Urbain défendit, sous 
peine d'oxeommuniealion, non seulement d'élever CGonradin 
à l'Empire, mais de favoriser une élection qu'en vertu de 
son autorité apostolique il déclarait d'avance nulle et non 
avenue, C'était aller plus loin que n'avait fait Alexandre. 
Gette défense expresse et plus encore peut être la présence de 
Richard, qu'un message de ses partisans avait rappelé en 
hâte en Allemagne, déjouèrent cetle tentative, et Conradi 
perdit encore une fois l'espoir de la couronne. Sellicilé par le 
roi de Castille et le comte de Cornouailles qui, chacun de leur 
côté, le pressaient également de leur conférer les insignes im- 
périaux, Urbain no sa hâta pas néanmains do prendre nne dé- 
termination; mais il leur accorda une première satisfaction, 
on les invitant à so présenter devant lui pour exposer leurs 
droits. Par une bulle du 7 août 1263, il les eita à 
au mois de mai de l'année suivante, et, pour témoigner de 
son impartialité, décida que jusque-là il donnerait à chneun 
d'eux, dans ses lettres, la qualifiention de « roi élu des Ro- 
mains ?, » 

Gopendaut Manfred, dent la chute semblait plus importer 
au pontife que la rétablissement de le paix en Allemagne, 
s'affermissait dans sa conquête. Un mariage contracté entre 
sa fille Constance et Pierre fils aïné de Jacques, roi d'Aragon *, 
mariage auquel le pape avait vainement cherché à s'opposer, 
avait encore consolidé l'autorité de ce princeen Inidonnantun 
allié hors de la péninsule 4, Maître incontesté du royaume 
cile, non soulement il continuait de dominer la Toscane 
et, par les Gibelins de la Haut Italie, étondait alors son action 
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4. 8juin 4252. Roynald. #0d, anno, n° 4.8, CL. Potthast, leg, pontif. n° 
AT, 18348. 
Taynald. anna 122, n° 3842. 

3. Ce mariage avait 614 célébré, 1a 43 jnin 1363, à Montpellier. 

4. Voir, dans Haynald, anno 126, u° 9-15, une lettre du 26 avril 4268, que 
18 pape écrivait à ce sujet an roi d'Aragon. Cf, Meg. d’Urbain IF, n° 91, éd. 
Dorez et Guiraud, Therin, 4832. 
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jusqu'en Lombardie ; mais déjà il s’avançait sourdement dans 
l'État ecclési 
prudence avait quitté Viterbe et gagné Orvieto, résolut de 
pousser plus activement les négociations entamées avec la 
France, Vors le milieu de l'année 1263, en même temps que, 
pour triompher des derniers serupules de Louis IX, il en- 
voyait en Angleterre un légat chargé d'obtenir la renoncin- 
tion d'Edmond !, il adressait au comte d'Anjou le texte des con- 
ditions auxquelles la cour de Rome était disposée à lui confé- 
rer la couronne. Ces conditions différaient, sur plusieurs 
points, de celles qui avaient 616 présentées jadis à la signa- 
ture du roi d'Angleterre. Charles, tenu, comme Edmond, de 
passor les Alpos un an au plus après la conclusion du traité, 
s'obligenit, une fois en possession du royaume, à verser au 
trésor apostolique la somme de einquante mille livres stor- 
ling, équivalant à peu près aux 435, 641 mares demandés à 
Henri III, Il s'obligeait de même à payer un cens de deux 
mille onces d’or, à entretenir annuellement trois cents che. 
valiers pour le service du saint-siège, et à ne jamais élever 
de prétentions à l'Empire. Mais il était dit en outre que, s'il 
était élu seigneur de Lombardie, de Toscane où même d'une 
portion de ces provinces, il opterait entre cette nouvelle di- 
gnité et celle de roi de Sicile, et qu'il n'exercerait non plus, 
à litre de podestat, de sénateur ou de capitaine, aucun pou- 
voir à Rome et dans les États de l'Église. Enfin, comme der- 
nière elause, il devait laisser au saint-siège Capoue, Naples ot 
toute la Terre do Labour, qui feraient désormuis partie du do 
maine ponlifical ?, Cette clause, ainsi qu'on devait s’y atten- 
dre, Fut repoussée par Charles, et le pape, qui s'y attendait Lui- 
même, avait d'avance autorisé son légat à en faire l'abandon, 
en stipulant que, dans ec cus, le ceus serait élevé à dix mille 
onces d'or. Urbain prometlait d'ailleurs à ce prince, pour une 





ique. Alarmé de ses progrès, Urbain, qui par 

















4.28 juillet 4265, Rymer, Fadera, À. 1. pars ur, p. 80. CI. Pollhast, Keg. 
pondif. ns 48603. 
2 47 juin 4263. Martens, Thes. aneed, €. IT, p. 940 
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durée de trois ans, les décimes ecclésiastiques de France, de 
Provence et des diocèses de Lyon, de Vienno, d'Embrun, de 
Besançon et de Tarentaise, dont le produit servirail aux frais 
de la guerre qui allait s'ouvrir. Il prenait de plus l'engage- 
ment de faire précher, tant au nord qu'au sud des Alpes, la 
ervisade contre Manfred, et de ne jamais Loléror que Conradiu 
fat promu à l'Empire !. 

Ge traité, où la religion tenait encore moins de place, s'il 
était possible, que dans celui de 1255, allait vraisemblable 
ment être signé sur ces bases, quand des événements surve- 
aus à Home en retardèrent la conclusion, Le peuple s'étant 
lassé du gouvernement provisoire qu'il avait d'abord accepté, 
les partis furent de nouveau aux prises pour l'élection du sé- 
netour, Un certain nombre de ceux qui avaient éla Manfred 
se déclarèrent pour le roi d'Aragon ; quant au parti guolle, 
qui avait choisi le comte de Cornouailles, il l'abandonna pour 
élire Charles d'Anjou *. Le pape, se résignant à favoriser la 
nomination de ce princo afin d'écarter celle de Manfred ou 
celle du roi d'Aragon, qui l’une et l'autre lui semblaient plus 
dangereuses, mandu à sou légal, que, malgré los défenses in- 
sérées dans le traité, Charles pouvait consentir à l'élection ; 
mais il ajoutait que, « la seigneurie de Rome et Le choix de ses 
magistrats appartenant pleinement à l'Église romaine, » il ne 
souffrirail, sous aucun prétexte, que qui que ce fût devint sé- 
nateur ; en conséquence il exigeait que Charles s'enga- 
geût à ne remplir cet offiec que pour une durée déterminée 
par la cour apostolique ?, el à faire en sorte qu'après lui le 
gouvernement de Rome fût remis au saint-siège, Encore cette 
restriction ne lui parut-elle pas suflisante. Sur l'avis des car- 
dinaux, il décida que Charles dovail obliger, sous peine 
d'excommunication et de la perte de ses droits, à se démettre 
de la lignité sénatoriale dès qu'il on serait requis par le chef 
de l'Église, « Si ces conlilions sant repoussées, écrivait Ur- 


. 26 juin 1263. Murtene, Thes. amecd. t, IT, p. 40-23, 
2. Grogorovius, Sloriæ di Roma, LV. p. 394 
3.4 août 1363, Martone, hide, pe 20-23. 
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bain, quo les pourparlers sur la Sicile cessent à l'instant. 
Eu cherchant à éviter le gouffre de Seylla, uous ne voulons 
pas tomber dans celui de Charghdo #. » 

Ces négociations avec Charles d'Anjou au sujet de la Sicile 
et l'élection de ce prince comme sénateur de Rome n'avaient 
pas été sans inspirer des craintes à Manfred. Il résolut de 
prévenir, par de promptes mesures, les entreprises d'un ad- 
versaire autrement redoutable que n'aurait pu l'être le fils dn 
roi d'Angleterre. Dès les derniers mois de l'année 1263, on 
vuc de fermer à Charles le centre de l'Italie, il envoyait des 
foros occuper la Marche d’Aucône, le duché de Spolète et 
le Patrimoine de saint Pierre, pondant que | 


même s’avan- 
gait dans les environs de Rome avec le dessein d'y provoquer 
en sa faveur un mouvement populaire. À un moment, un 
corps sicilien, s'approchant d'Orvieto, faillit ÿ surprendre la 
cour pontificale ?. En réponse à ces aeles d'hostilité, le pape 
ne se contenla pas de renouveler les anciennes excommuni- 
cations dont Manfred avait été frappé * ; il leva des troupes 





à sa solde parmi les Guelfes d'Italie et lit publier la croisade 


contre l'ennemi de l'Église à Rome, en Lombardie et jus- 
qu'en Sardaigne. Mais c'était de la France qu'il était urgent 
d'obtenir des secours. Le roi d'Angleterre ayant promis, si- 
non donné sa renonciation au trône de Sicile, il semblait que 
le pontifo n'eût plus à craindre les serupules de Louis IX, 
qui, cédant aux instances du saint-siège, avait cessé de lui 
opposer les droits de Conradin. Parune bulle du 3mars 1264, 
Urbain ordonna de percevoir les décimes concédées à Charles 
d'Anjou 5. Toutefois le traité sur la Sicile n'était pas encore 
signé. La question relative à la dignité sénatoriale étant la 





£. «Xe, dam Seyllam vitare cupimus, in Caryhdis voraginem incidamus. » 
décembre 193. Martene, Täes. anccd, 1. II, p. 30-35, 

2. Voir la balle du 3 murs 1264, citée ci-dessous. C£. Raÿnald, anno 4263, 
ne 66. 

3. 43 janvier 4284, Martene, ibid. p. 04. 
+. Raynuld, auno 1363, ue 72, — Cherrivr, Al. de La lutte des papes el des 
empereurs, L ALL, p. 16, et notes. 

5, Potthast, Reg. pontif. ne 18813. 
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seule qui en urrêtät la conclusion, un nouveau légat, Simon, 
cardinal de Sainto-Cécile, fut dépèché an France pour régler 
à tout prix cotle question avec Charles, hâter la levée des 
décimes et, s'assurant du concours de Louis IX, faire prêcher 
dans lout Le royaume la croisade contre Manfred !. 

Cette croisade n'était pas laseule qui fût préchée en France 
par l'ordre du saint-siège. Pou de temps après l'élévation 
d'Urbain au pontificat, un événement, qu'il n'était quo trop 
facile de prévoir, s'était passé aux extrémités de l'Europe. 
Le souverain grec de Nicée, qui était alors Michel Palénlngue, 
avait enlevé Constantinople aux Latins ?, qui en étaient en 
possession depuis einquante-sept ans, Tombé du trône qu'il 
n'avait su défendre, l'empereur Baudoin 11 était venu en Ita- 
io, dans le cours de l'année 1262, solliciter l'assistance d'Ur- 
bain. Si préoccupé qu'il fût des affaires de Sicile, le chef de 
la catholicité ne pouvait abandonner la cause d'un prince 
chassé de ses États par un schismatique. Il ordonna de pu- 
blier en Oceident une croisade contre Michel Paléologue ?, et 











manda aux évêques de contribuer par un subside « convena- 
ble # » au rétablissement de Daudouin 5. Gomme les intérêts 
de la Torre sainte se liaient par cortains côtés au recouvre- 
ment de Constantinople, il enjoignit en même Lemps do re- 
prendre la prédication do la guerre contre las Infidèles ot de 
prélever à cet effat, pendant cinq ans, le centième du revenu 
des églises #. Ce double appel du pontife n'eut pas les résultats 
qu'il s'en était promis. Non seulement la publication de la 





1. Mai 4208, Martene, Thes. aneed. 4. II, p, 39-51 ; 70-70. 

8. Ta 25 juillet 4201. Michel Paldologuo avait té proclamé empereur 
le 1x décembre 1259, quelques mois aprés la mort de Théodore Lascaris, qui 
Rvait succédé à Vatacès en 1255 

3. Voir, dans Raynald. anno 1292, n° 35-38, une lettre du 2! mai 1262 
adressé par Urbain au provincial des Frères mineurs en Mrance. Cf, Pot- 
thast, Meg. pontif. n° 18992. 

$. a Honorabili subaidin. » 

3. Lettre du pape à Louis IX, 5 juin 1262, Raynald, sod. anne, n° 89-43, 

6. # janvier 1263. Martene, Thes. anecd, t. IL, p. 6-9. Cf. Pouthast, Reg. pon- 
if. ne AG, 18076, 
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croisade contre les Grecs laissa les esprits indifférents, mais 
Baudouin ne trouva pas même les subsides qu'il s'était flatté 
d'oblenir par l'intervention du saint-siège. Deux nonces en- 
voyés à Londres au mois de mai 1263, et qui avaient convo- 
qué lo clergé pour demander ces subsides, ossuyèrent un re- 
fus formel. Les évêques prétendirent que l'Angleterre était 
appauvrie en ce moment par ses dissensions intérieures ct 
que, loin d'être en élat d'aider ua prince étranger, elle avait 
bien plutôt elle-même besvin do secours!, Les prélats de Cas- 
tille et de Léon, alléguant vraisemblaloment les dépenses 
auxquelles les obligenient les luttes continuelles contre les 
Maures, opposèrent le mème refus?. Quant aux évêques de 
France que, dès l'année précédente”, avait réunis à Paris l'é- 
vêque d'Agen comme mandataire du suint-siège #, ils avaiont 
répondu, par l'organe de l'archevêque de Tours, que, dep: 
ces derniers temps, ils avaiont 616 soumis par l'Église ro- 
maine à des taxes si onéreuses el si fréquentes, qu'ils ne 
puvaieut, quant à présent, fournir aucun subside pour une 
guerre contre los Grecs 5. Les archovéques de Roims, de 
Bourges, de Sens, ainsi que les évêques d'Autun, de Mâcon, 
de Langres, qui ne s'étaient pas rendus à celte assemblée, 
avaient envoyé une lettre collective dans laquelle leur rofus 
était exprimé on termes tels, qu'ils s'attirèrent du pape les 
plus sévères reproches « Vous n'auriez pas dû oubl 
écrivaiL-il, que vous formes tous un soul corps en Jésus. 
et que l'Église de Constantinople en est un des membres 
les plus nobles. Votre refus est pour lu religion une offense 
et pour vous une honte 5. » 

Ce qui contribuait sans doute à celte résistance du clergé, 


























4. Matth. Westmonast. Flor. ist. anro 1263 

2. Raynald, anno 4263, ut 21. 

3. 29 goût 1262. 

4. Reg. d'Urbain IV, ne 133115. 

5, Voir le journal d'Eudes Rigaud, arebevéque de Houeu, dans D, Bou 
quet, Rec. t. KE, p. B87-549. 

6. 85 janvier 4263. Leltre auxarchoviques de Bourges, de Sous, de Reime, 
el à leurs suffragants. eg. Urbain IV, n° 197. 
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c'est qu'il n'ignorait pas que, dans ce même moment, des 
négociations s'ouvraiont entre Michel Paléologue et la cour 
pontificale. Lo monarque grec, inquiet de la croisade qu'on 
préchait contre lui, avait dépêché des ambassadours au pape, 
en lui annonçant l'intention de se placer, avec les peuples de 
son Empire, sous l'ohédience de Rome‘, et Urbain, de son côté, 
notardait pas à envoyer des nonces à Constantinople ?, On 
eût pu croire du moins que la levée du centième affecté à la 
Terro sainte n'eût pas soulevé d'apposition; elle donna lieu 
également à des récriminations, À ne parler quode la France, 
les mêmes prélats qui s'étaient attiré les réprimandes du 
pontife pour leur refus d'aider uu rétablissement de Baudouin 
avaient aussi refusé de payer le eentième, et leur exemple 
avait été suivi par le reste du clergé, Ils avaient ohjecté 
que nombre de fois ils avaient dû fournir des sommes consi. 
dérables pourle guerre de Terre suinto; qu'ilsavaient, à cette 
occasion, contracté des dettes dont ils ne s'étaient pas en- 
core entièrement libérés; qu'il n'était question, à celte heure, 
d'aucune expédition déterminée; que ni prince, ni seigneur 
ne s'était offert pour eu prendre la conduite, et qu'il n'y 
avail eonséquemment aucune raison de coopérer par quelque 
subside à cette expédition?. Des revers essuyés peu de temps 
après par les chrétiens de Palestine rendirent, il est vrai, le 
clergé plus docile. Au mois d'août 4963, le pape appreuait 
que le sultan d'Égypte, Bandocdar, ayant refonlé les Tartares, 
s'était emparé d'Antiocho, avait détruit le couvent de Beth- 
léem, rasé l'église de Nazareth et s'élait rendu maître de 
Lout Le pays jusqu'aux portes de Saint-Jean d'Acre. Sous l'in- 
pression de ces événements, il ardenna de prècher plus acti- 
vement en France et dans les autres États de l'Occident la 
croisade contre les Infidèlos et pressa de tous côtés la lovée 

















4.11 avait même écrit au pape dans ce sons aussitôt après ln prise de 
Gonstantincple. 

2. Voir une longuo leltrs d'Urtain à Michsl Paléologue, on date du 28 juil- 
lui 1263, Rayuaid. eod. anuo, n° 22-37. Cf. anuo 1254, n° 68-05. 

3. Journal d'Eudes Rigaud, lo+. ei 
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du centièmet, Louis IX, auquel il éerivit?, prèla cetle fois 
aux injonctions du saint-siège l'appui de son autorité, et, au 
mois de novembre, cut lieu à Paris une seconde assemblée 
du clergé, dans laquelle fut enfin sn la perception du 
centième. Encore ful-ce avec des rest ient 
de la part des évêques un esprit Ro nnses auquel la 
papauté n'était pas habituée. Ils déclarèrent qu'en accordant 
cette subvention, ils le faisaient « non eu vertu des ordres 
apostoliques, ni par aucune contrainte, mais de lour seule 
volonté?, » 

Si la levée du centième pour la Terre sainto souleva de 
telles difficultés, on conçoit que la perception des décimes 
pour la guerre de Sicile, qui fut prescrite au commencemont 
de l'année suivante, ne s’opéra pas non plus sans obstacle. Un 
religieux nous a transmis à ce sujet des renseignements qui 
méritent d'être rapportés. «On payait alors, écrit-il, la décime 
pour Charles d'Anjou at le centième pour la Terra sainte. 
L'archevèque de Tyr était chargé de la levée du centième; 
la décime était perçue par les soins de Simon, cardinal-prêtre 
du titre de Saiute-Gécile, Afin que personne n'échappât à la 
taxo, Simon envoya dans tous les diocèses des agents procé- 
der à l'estimation des bénéfices ecclésiastiques, avec ordrede 
ne pas se licr aux déclarations que, même sous la foi du ser- 
ment, feraiont les eulcurs. Seuls les évèques furent 
exemptés de cette inquisition. Comment fut conduite cette 
estimation, notre Seigneur Jésus le sait. Bien que ce cardi- 
nal ft d'origine française st eût té chancclier du roi de 
Franco, il com ilement les usages do la cour de 
Rome pour ronger et dévorer les bourses, Il me serait impos- 
sible de dire combien, à l'occasion de cette décime, il a été 
fait de vexations, de violences et de moucheries #. » 





























4. Oetobre 1353, Potthast, Reg. pontif. n° 48803-18002, paesim. 

2, 20 août 423, Raynald, eod. anno. n° 2-11. 

3. Mansi, Core. & NXIIL p. 4118. CE HÉSlE, Conc. L, VIII, p. 500. 

5. « Novit Jhesus si bene fuit factum: ct col isto cardinalis esset natione 
gallieus et fuisset cancellarius règis Franciæ.…. bène didicerat morem Lo- 
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Ces résistances, cos murmures Lémoignaienl que la eour 
de Rome perdait de son action sur le clergé. Elle en perdait 
aussi etde plus en plus sur la société laique. Les trop fré- 
quentes excommunications que fulminait le saint-siège com- 





mengaient à ne plus troubler les princes. C'était même là 
un des griefs d'Urbain contre Manfred. « Cot lomme pervers 
qui déchire le patrimoine de l'Église, écrivait-il, no se con- 
tente pas de contester l'autorité que nous tenons du bien- 
heureux Pierre; il ose bravor les cousuros ocelésiastiques, 
et, on voyant son audace impunie, eux qui 
vant l'excommunieation apprennent à la mépriser 1 » Ce mé- 
pris que montraient les princes pour les censures émanées du 
saint-siège, les autres séculicrs le montraient pour les censu- 
res émanées des évêques. Il ÿ eul même à ce sujel, à Pa 
lors de l'assemblée du clergé du mois de novembre 1963, 
une démarche collective faite auprès de Louis IX par les 
évêques de France. « Sire, lui dit l'évêque d'Auxerre, les 
prélats qui so Lrouvenl ici réunis m'ont chargé de vous 
faire savoir que la religion so perd entre vos mains et qu'elle 
se perdra encure plus, si vous n'y avisez; » ot, comme le roi 
élouné demandait des explieutions : « C'est, ajouta l'évêque, 
que nul ne craint aujourd'hui une excommunication. Nous 
vous requérons donc de commander à vos baillis et à vos ser- 
gouts que tous ceux qui resteront excommuniés un an ct un 
jour soient contraints, pur la saisie de lours biens, à faire satis- 
faction à l'Église. » Le roi répondit qu'il accéderait volontiers 
à la requête des évêques, pourvu qu'on lui donnät connais- 
sance des molifs de la sentence, afin qu'il püt savoir si elle 
tail juste ou non; el sur ce que les prélats, se retranchant 
derrière leurs privilèges, déclaraient ne pas vouloir l'ins- 
truire de ce qui appartenait au for ecclésiastique, le roi re- 


emblaient de- 














nauoruin ad bursarum corrosionem. Exactiones, omunetiones, compuleio 
nes, que face fuerunt pro islu ducima.., exprimere non novi. à Chrom, Lo 
marée. D. Douque, fee. L. XX, p.770. 

4 Gherrion, convr. eité, 2. TI, p. 483, d'aprés les registres du Vatican 
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prit qu'il ne transmettrail aueua ordre à ses sergents; « car, 
si je le faisais, disait-il, j'agirais contre Dieu et contre le 
droit ! » Par cetlo réponse, qui reproduisait en termes plus 
nets celle que, dans une circonstance particulière, il avait 
faite jadis à l'archevéque de Reims ?, Louis n'insinuait pas 
seulement qu'on pouvait avoir des doutes sur l'équité des 
jugements prononcés par l'Église; il semblait dire que, dans 
l'intérêt même de la religion et du droit, ces jugements de- 
vaient être ratiliés par les pouvoirs séculiers. 

On eut une autre preuve, non moins significative, de cet 
amoindrissement de l'Église daus ses rapports avec la société 
laïque. En obtenant d'Urbain d'être relevé des sorments prètés 
par lui au parlement d'Oxford, le roi d'Angleterre avait excité 
lait enfin traduit 








chez ses barons un mécontentement qui 
par une révolle ouverte, suivie bientôt de la guerre civile. 
Le pape, qui pressait alors Henri III de renoncer au trône 
deSieile, se crul obligé d'interveniren sa faveur, et un légat, 
le cardinal Guy Le Gros, du Litre de Saiab N 
en Angleterre pour rétablir la paix, Des bulles dont il était 
muni lui donnaient pouvoir d'excommunier les rebelles et, 
au besoin, de faire prèd croisude contre eeux qui ne se 
soumettraient pas au roi et à l'Église ?; car, par une lémé- 
rité plus dangereuse encore pour elle que pour ses adver- 
saires, la cour de Rome était maintenant portée à user do ce 
moyen extrème dans toutes les 0e où on Di résistait. 
Loin de céder aux menaces du pontife, les barons formè- 
rent au légat l'entrée du royaume. Ils no relusèrent pas tou- 
tsfois de traiter avec se montra dis- 
posé à quelque accommodement, Mais, au lieu d'accepter l'in- 
Lervention d'Urbain, ils firent co que Frédéric I avait voulu 
faire au cours de sa lutte avee le saint-siège: ils s'adressè. 
rent à Louis IX, et, lui demandant de s'interposer comme ar- 
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le roi, qui, de son côté 








4. Joinville, Hit. de S. Lanis, édit. N. de Wailly, e. exxxv, p. #54, 452. 
2. Voir p. AÙ7 de ce volume. 
32 27 novembre 126. Polthast. Rep. poniif ne 18125. 
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bitre, s'engagèrent, d'avance et par écrit, à se soumettre à 
sa décision. Le roi de France consentit à s'acquitier de cette 
mission, et, le 23 janvier 1264, dans une assemblée solen- 
nelle à Amiens, où se lrouvaient, avec le roi d'Angleterre et 
les députés des barons, un nombre considérable de princes, 
de seigneurs et de prélals, il rendit sa sentencot. Les trou- 
bles, il est vrai, ne lardèrent pas à renaître. 1] n'en est pas 
moins digne de remarque que Louis IX aecomplit alors par 
le seul ascendant de son caractère ce que n'avait pu faire le 
chef de l'Église par son autorité. 











1. Pour toute cette affaire, voir Le Nain do Tillemont, Vie des, Louis, Vs 
pe 291-308. 
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CLÉMENT IV, GRÉGUIRE x, 
1265-1276. 


Urbain n'était pas destiné à voir la fin de ses entreprises 
contre Manfred. Il mourut le 2 octobre 1264 à Pérouse, où il 
s'était réfugié pour échapper aux poursuites du roi de Sicile. 
Comme à la mort d'Alexandre IV, plusieurs mois s'écoulèrent 
avant qu'on élût un autre pape. Les affaires de Sicile n'étaient 
pas étrangères aux dissontimen{s qui partageaient alors Le s8- 
cré collège. Parmi les cardinaux, il en était qui demandaient 
qu'on se rapprochât de Manfred; les autres, en majorité, re- 
poussaient tout accord avec ce prince et voulaient qu'on pro- 
cédât sans retard à un arrangement définitif avec Charles 
d'Anjou. Ce dernier parti prévalul, et, le 5 février 4265, les 
suffrages se portèrent sur le cardinal Guy Le Gros, le même 
qui avait été envoyé en Angleterre pour y ramener la paix. 
Né en Provence, ayant été évêque de Nice, puis archevé- 
que de Narbonne, il avait eannu Charles d'Anjou el élait du 
nombre des cardinaux qui lui étaient favorables *, On louait 
la sévérité de ses mœurs et son savoir. l'andis que plusieurs 
des papes qui l'avaient précédé avaient profilé de leur situe 
tion pour accroitre cells de leurs proches et les pourvoir de 
dignités, il s'abstint, durant son pontificat, de tout acte de 





























2. Ptol. Lus, His, cerles. 1. XXIL, 0. #0, 30. Cf. Polthast, Reg. pont. 
CNütice préliminaire sur Clément LV.) 
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ee genre {, Mais sa piété et ses lumières n'allèrent pas jus- 
qu'à l'éloigner de la politique dangereuse qu'avaient suivie 
ses dovanciers. Lorsqu'il apprit le choix dont il était l'ubjet, 
il revenait de son inutile mission en Angleterre et 50 trouvait 
déjà en Italie. 11 se dirigea aussitôl vers Pérouse, où, dix-sept 
jours après son éleclion, il fut sucré sous le nom de Clé- 
ment IV. 

Le successeur d'Urbain ne devait pas tromper les vœux du 
parti qui l'uvail élu. Dès le 26 février, alléguant qu'aucun 
dus engagements contractés par le roi d'Angleterre n'avait 
été exécuté, il révoquait de son autorité la concossion faite à 
Edmond, son fils, du royaume de Sicile ?, Par des lettres du 
mème jour, il ordannait au cardinal de Sainte-Cécile, Simon, 
maintenu dans sa légation au delà des Alpes, de se rendre 
auprès de Charles d'Anjou et de s'entendre avec le frèro de 
Louis IX « loules alfaires cessantes ?. » IL lui vrdonnait eu 
outre de prossor la levée des décimes accordées à ce prince 
par le saint-siège, menaçant de suspendre de leur office et, au 
bosoin, de frapper d'excommanication les ceelésiastiques qui 
se refuseraient au paiement de [a taxe 4. 1] lui enjoiguit éga 
lement de faire prèécher de nouveau la croisade contre Man- 
fred 5, el autorisation fut donnée de convertir les vœux pour 
Ra Terre sainte en un vœu pour la Sicile 5. Enân, dans les 
derniers jours du mois de mars 1205, deux délégués du 
saint-siège partaient de Pérouse pour porter au frère du roi 
de Frauce le texte du traité définitivement arrêté par la cour 
apostolique. En eo qui regardait la dignité sénatoriale, il 
était dit que, si le comte d'Anjou réussissait à s'emparer 

















4. Voy. une lettre de ee pape à son neveu Pierre Le Gros, du T murs 1265, 
dans Martene, Thes. aneed t. Il, p. 110. 

2, D'Achery, Spieëleg. L TTL, p. 668.850, Le 36 juin suivant, Honri III, se 
confurraut aux exigences du sainL siège, délivra un acte régulier de renom 
ciation à la couronne de Sicile 

3, Martone, Thes. anerd. 1. TI, p. 401. 

8. 49 mars 1205. leg. de Clen. IV, n° 217, 6d. Jordan, Thorin, 180 

5. 20 mars (26%, Martene, hrs. ane. t IT, p. 113. 

6: 7 mars 196%. Reg. de Clém. 1, n° 210. 
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du royaume de Sicile, il la résignérait à la première som- 
mation du pape, at que, dans la cas contraire, il ne pour. 
rait la conserver que pendant trois années. Sur le reste, 
les conditions étaient, à très peu de chose près, les mêmes 
que celles qui avaient été stipulées pur Urbain. C'élaient les 
mêmes précautions pour que le futur roi de Sieile et ses suc- 
cesseurs ne pussent étendre lour domination dans les autres 
parties de la péninsule ou en Allemagne. Indépendamment 
des cinquante mille livres sterling que Charles devait payer 
après son avénement, le cens demeurait fixé, non plus à dix 
mille, mais à huit mille onces d'or. Les pénalités les plus sé- 
vères, pénalités déjà insérées par Urbain dans le précédent 
traité, garantissaient lo paioment régulier de ce cons. Si le 
roi tardait plus de deux mais à s'acquitter, il encourait l'ex- 
communication ; et, s'il laissait passer encore deux autres 
mois sans se libérer, ses États tombaient sous l'interdit. Tel 
était l'égarement où les luttes politiques avaient entrainé la 
cour de Rome, que, pour un intérêt financier, elle privait 
ainsi tout un peuple du service divin et de l'usage des sacre- 
ments, Enfin, si huit mois s'écoulaient sans que le cens fût ac- 
quitté, le roi perdait par ce soul fait ses droits à la couronne, 
et le royaume de Sicile retournait à l'Église romaine. 
Charles consentit à toutes ces conditions. Dès l'année pré- 
cédents, il avait commencé les apprèts d'une expédition que 
Louis IX, toujours hésitant entre sos serupules et les sollici- 
tations du saint-siège, avait moins approuvée que tolérée ?, 
Les efforts des prédicateurs de la eroisade et plus encore la 
perspective dl obtenir dans un roy i 
était réputé l'un des plus riches de l'Occident, avaient attiré 
dans celte expédition une partie de la chevalerie française ?, 
Laissant le gros de l'a 
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ler à Lyou 4 Charles 





1. D'Acher LL TT, p. 650658 

2. Ges dispositions de Louis LX ressortent à la fois des dernières lettres 
d'Urbain et des premières de Clément sur les affaires de Sicile. 

3. Guil, de Nang. Chron. anno 1265. 

4. La ehronique de Parme évalue ces forces à 60.009 Lommes, chifTre cer 
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s'embarqua à Marseille, accompagné de quelques troupes d'é- 
, et, malgré une croisière sicilienne qui gardait les côtes 
d'Talie, aborda, le 21 mai 4265, sur le lerritoire romain, non 
loin de l'embouchure du Tibre. Il se dirigea aussitôt vers 
Rome, où il fit son entrée au milieu des acclamations de ses 
partisans et eseorlé du clergé et de la noblesse !, Moius d'un 
mois après, il prenait possession de la dignité sénatoriale dans 
le cloître du monastère de Sainte-Marie au Capitole *; ot, le 
28 juin, quatre cardinaux, envoyés de Pérouse, lui eonfé- 
raient au nom du pape, dans l'église Saint-Jean de Latran, 
l'investiture du royaume de Sicile *, 

La seule présence de Charles d'Anjou on Italie avait suffi 
pour relever le parti guelfe par toute la péninsule. Déjà même 
des défections se produisaient parmi les barons siciliens ; et 
Manfred, qui s'était avaneé sur les terres de l'Église afin de 
surprendre son ennemi, dut regagner ses États pour y rafer- 
mir la fidélité de ses vassaux et y concentrer ses forcest. Ce- 
pendant la grande armée qui devait rojoindre Glarles tardait, 
faute d'argant, à s'éln 














lor. Sur les instances de 69 prince, le 


pape, lout en pressant par de nouvelles menaces la levée des 
décimes qui ne s'opérait qu'avec difliculté *, engagea à des 





mmes 





lanquivrs italiens les domaines de l'Église pour des 
considérables ® et écrivit lettres sur lettres à Louis IX, qu'il 





tainoment exagéré, Au dire de Barth, Seriba, L. VI, anno 1265, on comptait 
5.000 chevaux, 600 arbalôtriers et 20.100 hommes de pied. Ci, Annal. üeter. 
Mrtinens, 

1. Sabas Malaspina, LIL, €, 

2. Gregororlus, Storte dt Ram p. #20 

3. Voir une lettre du pupe à ces cardinaux, dutée du 21 juïa 4265, Mar- 
tene, Thes. anecd. LIL, p. #3. L'acte dressé à cette occasion fat ratifié par 
dx letires du pape dntéos de Péronso lo 4 novombro 265. Raynald. eod. 
anne, ne 43.2), 

4. Cherrier, Mist. de La Indle des papes et des empereurs, & TTL, p. (T5 

8. « Payez lu décime sans murmurer, écrivait le pupe au clergé ; payez 
aussi et sans réclamation le centième pour Jérusalem et Constantinople ; 
aïtrement vous vous expasariez à être traités en rebellas. » (4 juillet 1265, 
Mariens, Thes, aneed, t. IL, pe 138, 159, CE. ibid. p. 178 (5 août); p. 243 (LT 
novembre.) 

6. Lattre du pape à Charlos d'Anjon, 31 décembre 4265, Martens, {bid., 
& I, p. 200, Voy. dans Cherrier, ouvr. cité, 4 HIT, p. 118, auto 2, uu relevé, 
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conjurait, « dans l'intérêt du salut de son âmo, » de procurer 
à son frère les ressources dont il avait besoin !. Enfin l'armée 
put se mettre on marche. Elle descendit en Lombardie par les 
passages des Alpes que lui avait ouverts le due de Savoie, 
el, se dirigeaul, non sans se garder des Gibelins, par Milan, 
Ferrare, Bologne et la Romagne, atteignit Rome au commen- 
coment du mois de janvier 1266. 

Charles venait alors de rocevoir en grande pompe, dans 
l'église Saint-Pierre, la couronne de Sicile des mains du car- 
dinal-évêque d'Albano, auquel s'étaient joints plusieurs au- 
res cardinaux délégués parle pontife ?, Quatorze jours après, 
le 20 janvier, l'armée tout entière sortit de Rome, et en 
peu de temps elle arrivait sur les frontières de l'Italie méri- 
dionale. Surpris d'une marche aussi rapide, Manfred envoya 
vainement porter au pape des paroles de conciliation ?. A 
l'approche des Français, de nouvelles défections se produi: 
sirent, el Charles put s'avancer, sans coup férir, jusqu'à San 
Germano qu'il enleva d'assaut. De là il alla droit à son adlvor- 
saire. Le 26 février, les doux armées se rencontrèrent aux en- 
virons de Bénévent. Commencée vors midi, la bataille se pro- 
longea avec acharnement jusqu'à la nuit! Manfred, vaincu 
malgré son courage et qui, sur le lieu même de l'action, s'é- 
lait vu trahi par une partie des siens, n'eut pas du moins la 
douleur de survivre à sa défaite. Il péril dans la mêlée, Char- 
les le ft ensevelir avec quelque honneur; mais, comme il 
élail mort excommunié, ses restes, par l'ordre de l’archevé- 
que de Cosenza, fureul transportés hors lu royaume el jetés 
dans un champ ÿ. Cette seule bataille soumit au comte d’An- 





























d'après les lettres pontificales, des emprunts sonserits en 1265 au nom de 
ce prince et hypothèqués sur la chambre apostolique et sur les biens des 
églises. 

1. dnilietaodt 4265. Martono, The, anerd. L. TT, pe 465, LT, 185. 

2. 0 janvier 1266. Raynald, eod. auno, n° 1-5. 

3. Voir, dans laynald. ibid. n° 3, la réponse du pape à Manfred, qui 
purait être du 2 février 4266. CE. Potthast, Reg. pontif. n° 10553. 

4. Pour celie bataille, voir Sabas Malaspiua, 1. IL €, 6 à 40. — Kiccoru, 
Malespini, e. 480. GE. Guil. de Nang. Chron. 

8. Gregorovius, Séuria di Roma, 1. V, p« 6, 447. 
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jou toute l'Italie du Sud. Partout les villes ouvrirent leurs 
portes. Las ministres de Manfred vinrent offrir leurs services, 
et Charles, dont des succès aussi prompts dépussaient les es- 
pérances, entrait bientôt à Naples dans tout l'appareil royal !. 

Les vœux de la papauté semblaient remplis. Après onze 
ans de lutte, le sceptre du royaume do Sicile était enfin, ainsi 
qu'elle l'avait souhaité, arraché à la maison de Souabe, « C'est 
Dieu qui vous a choisi pour défondre les siens, écrivait le 
pontife au comte d'Anjou, et, par cette victoire glorieuse 
donnée à vos armes, il a comblé nos désirs et ceux de toute 
l'Église ?. » La même victoire qui valait à ce prince la poses 
sion d'un royaume, en jetant le désarroi dans les rangs des 
Gibelins, relova l’ascendant du saint-siège dans l'Italie con- 
trale et lui rattacha quelques-unes des communes hostiles de 
Lombardie ?. Le rétablissement de l'autorité apostolique à 
Rome semblait soul manquer au triempho de la papanté 
Clément, se fondant sur les traités, oxigea que Charles se dé- 
mit de la dignité sénatoriale Ce prince se rendit, non sans 
quelque résistanco, aux oxigeneus du ponlife 4 Comme, on 
vertu de ces traités, il s'était engagé à ramener les Romains à 
l'obéissance du chef de l'Église dès qu'il sortirait de charge, 
Clément s'était flatté qu'il recouvrerait alors la soigneurie 
temporelle de Rome, et, dans cette vue, il était venu de Pé- 
rouse à Viterbe. Mais le nouveau roi ne se prêta par aueun ef. 
fort au désir du pape, elles Romains, de leur côlé, ne se mon- 
trèrent pas disposés à se replacer sous le joug du saint-siège. 
La renonciation de Charles n'eut d'autre effet que de provo- 
quer des désordres, à la suite desquels, au printemps de 1267, 


























4. Vos. Matteo di Giovennaso, A8, lequel, présent à celte entrée, eu a 
donné nue deseription détaillés, 

2. Raynald. anno 4266, n° 17, 18. 

3. « Marchia ad nos rediit; Florentini, Pistorienses, Senenses et Pisan 
ad mandata venceant ;.. Placentinorum babemua nuneios at Gremonenainm 
expeclanus,… ét de Janueusibus aliquam speu Labewus, » 8 mai 1266. 
Martene, Tes, anecd. 1. II, pe 9. 

4. Voir, à ee sujot, uns lottre du pape du 15 mai 4266. Marteno, ibid. t. IT, 
pe 024. 
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le peuple, sesoulevant encore une fois contre les noblos, élut 
pour capitaine un gibelin, Angelo Capoccio. auquel il conlia la 
mission de nommer Le sénateur, Celui-ci porta son choix sur 
Henri de Castille, frère du roi Alfonse, prince hardi et d'hn- 
meur aventureuse, qui, chassé d'Espagne comme rebelle, 
élait d'abord allé eu Afrique servir lo roi de Tunis, el venait 
d'aborder en Italie, suivi de trois cents chevaliers castillans, 
pour y chercher fortune, A peine fut-il investi de la dignité 
sénatoriale, que, par une politique contrairo à celle de Char 
les, il prit parti pour le peuple contre le élergé et la no 
blesse; et le pape, frustré dans son espoir de rétablir à Rome 
son autorité temporelle, eut encore la déception d'y voir do- 
miner les Gibelins 








En Allemagne, la situation était lonjours aussi incertaine, 
Le terme qui avait été assigné par Urbain au roi de Castille et 
au comte de Gornouailles pour venir en sa présence exposer 
leurs droits à l'Empire, fixé d'abord au 2 mai 1264, avail élé 
reculé à la Saint-André do l'année suivante ?. De nouveaux 
troubles qui s'étaient produits on Angleterre avaient été, avec 
les diffcullés que traversait alors le saint-siège, le molif al- 
légué par le pontife au sujet de ee délai. Mécontents de la dé- 
cision que le roi de France avait rendue comme arbitre, les 
barons anglais avaient repris les armes, et Richard, devenu 
un moment leur prisonnier, n'avait pu se faire représenter 
auprès de la cour de Rome. Urbain étant mort sur cesentre- 
faites, Clément, qui, à son tour, voulait attendre l'issue des 
ullaires de Sicile, avait encore reculé ce Lorme au 8 janvier 
12675, Au jour indiqué, Alfonse et Richard envoyèrent enfin 
des députés plaider leur cause devant le chef de l'Église, sans 
que néanmoins aucune solution fût donnée au débat. 11 no pa- 
ru pas à Clément que les députés eussent apporté des preu- 
ves suflisantes des droits de leurs maîtres; et, annonçant 

















4. Grogorovins, Siaria di Rema, LV, pe 455-464. 
2. Raynald. anuo 1264, ne 31-49. 
d. Hd. anno 1260, n° 90. 
La Goux og Rome. — T. Il, 42 
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l'intention d'envoyer lui-même au delà des Alpes recucillir 
les témoignages dent il avait besoin pour éclairer son juge- 
ment, il assigna les deux compétiteurs à se présenter de nou- 
veau, en personne où par procureurs, le 26 murs 1268 !. 
On conçoit dans quelle confusion un aussi long interrègne 
avait plongé l'Allemagne. Les canons d'un synode tenu à cette 
époque par l'archevêque de Gologne montrent que les sécu- 
liers ÿ allaquaient impunément les personnes et les biens du 
clergé ?, On juge par là des excès qui se commotlaient dans 
l'étendue de l'Empire. Au spectacle de ces désordres, des voix 
s'élaieul élevées pour auuuler deux élections si fatales aux 





peuples germaniques, o les vœux s'étaient encore una fois 
portés vers Gonradin, À l'exemple de sesdevanciors, Clément 
menaça des foudres apostoliques quiconque préterait la mani 
à cette entroprise?; et, comme précédemment, ce projel 
avorta. L'on ne pouvait dire cependant que le pape fût insen- 
sible aux maux de l'Allemagne, et lui-même semblait com- 
prendre qu'il élait de l'honneur du ge de mettre 
un Lerme à ce funeste élat de choses % Mais il n'était pas 
non plus sans se rendre compte qu'en suspendant ainsi sa 
décision entre Alfonse et Richard, il restituait en quolque 
manière à la chaire apostolique cette prépoudérance qu'elle 
avait oxorcée jadis sur los affaires de l'Empire el que lui 
avaient enlevée les événements. Cost du moins ce qu'on 
peut inférer d'une réponse adressée par lui, dans le mois de 
juin 4267, au roi de Castille, qui avait fail parvenie au saint. 
siège de nouvelles sollicitations. Il ne se contenta pas de 
imander à ee prince que, le début soulevé entre lui et Ri- 























1.9 mai 1267, Raynald. éd. anna, n° 29-24 

2, Voir, dans Hétlé, Cone. !. VII, p. 80-513, les canons de ce syuude, 
qui eut Liea au mois de mars ti 

2. Lattre à l'arehevèque do Mayencs, 48 soptombre 1266. Potthast. Reg. 
puntif, n° 105. 

à, « Tnporh questionem, nimis hactenus inlesonter et damnose dilalarm, 
tanere non possiumus amplius in sasponso. » Lettre du pape an roi de Case 
lille, 5 juin 1287, Marlene, Thes. anted. 1. LI, p. 488. Cf. lu lettre citée ci- 
dessus du Y mai 1267. 
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chard étant de la plus grande conséquence, il importait 
d'examiner mürement les droits respectifs des deux com- 
pétiteurs. IL lui transmit par extraits diverses lettres d'In- 
nocent I, qui avaient élé éerites à l'occasion de la lutte 
entre Philippe de Souabe et Outon de Brunswick, el dans 
lesquelles était établie la doctrine qu'au saint-siège seul 
appartenail, «on prineipe et on fait, » de décerner l'Empire’. 

Tandis que la de Rome livrail ainsi à l'invasion étran- 
gère le sud de l'Italie et, en tardant à résoudre la question 
de l'Empire, prolongoait, au détriment des peuples, l'anar- 
-hie en Allemagne, Louis IX, dont la piété ne cessait de se 
tourner vers la Terre sainte, se préparait à partir une seconde 
fois pour l'Égypte. Cette deuxième expédition fut, comme la 
pe 














» l'ouvre personnelle du monarque. Peu après l'a 
vénement de Clément IV, il avait consulté lo saint-siège sur 
l'opportunité de cette nouvelle expédition, et le pape, que 
préoccupaient les événements de Sicile, ne s'y était pas d'a 
bord montré favorable ?. Mais, vers l'été de 1266, comme 
n'avait plus les mêmes motifs de s'opposer au départ du r. 
il avait approuvé cette entreprise, et il avait ordonné de prè- 
cher en France et dans les autres États de la chrétienté la 
croisade contre les Infidèles ?. Louis IX, dans un parlement 
qu'il tint à Paris au commencement de l'année suivante. 











1. 17 juin 1967, Martone, ibid, 1. 11, p. 496-498. Voir p. 358 de notro pre 
nier volume, 

4. « Qui (papal,, in principio reformidans diuque deliberans, tandem 
cousensit. » Galfr. de Boïlolsso, Pita S. Lud, 6. 37, 38, D'après le pieux 
bivgraghe, lequel écrivait après lu mort de Clément, on pourrait croire que 
les hésitations dn pontife eurent pour cause la difficulté de l'entroprisn: 
nas EL ne parait pas douteux que Clément, qui pressuit alors Louis IS 
d'ailer Charies d'Anjou, ait eu en vus les affaires de Sicile 

3. 6 juin, 80 juillet et 25 octobre 1986, Marteno, Fat. emsod. t. TT, pe 344 
319, 422, Cf. ibid. p. 439 (12 janvier 1267). Ruynald. anno 4205, u° 12 46, a 
placé à tort en l'année 1955 les lettres qu'à cotte occasion le pape écrivit 
aux divers princes de l'Enrape, ainsi que celle qu'il adressa aux Frères 
précheurs el mineurs du royaume de France, placie aussi par Potthast, 
ne 192%, en cette même année, On connait la date de plusieurs de ces 1t- 
tres, notamment eelloa au roi do Navarre ot aux barans de France, qui 
sont l'ane et l'autre du 28 mai 1386, Voy. Murtone, ibid. p. 335, 351. 
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des 





alors coanailre sa résolu 





un. À son exemple, trois fils 
ét nommément Philippe, qui devait régner après lui, prirent 
la croix: plusieurs grandsseigneurs, tels qu'Alfonse, comte de 
Poitiers, frère du roi, Thibaud, roi de Navarre et comte 
Champagne, Robert, comte d'Artois, et un certain nombre 
de prélats se eroisèrent également £. Instruit de ce qui s'était 
passé dans celte assemblée, Clément transmit à son légat 
en France, le cardinal de Sainte-Cécile, de nouveaux ordres 
au sujet de la croisade, et lui enjoignit de recueillir tout ce 











de 








qui n'avait pas encore été perçu du ecnlième trnposé par Ur- 
bain pour la guerre do Terre sainte, 11 décida en outre, sur 
la requête de Louis IX, qu'indépendamment de ec centième. 
un dixième serait prélevé en France, pendant trois uns, sur 





le revenu des Églises 

Cette nouvelle contribution souleva de la part duclergé des 
tances analogues à celles qu'on avait vues se produire 
L d'autant plus vives 


ri 
sous le précédent pontifieal. EI 
qu'on savait que Je pape, dans l'embarras où il était de four- 
ir à Charles d'Anjou l'argent nécessaire à la guerre de Si- 
cile, avait détourné Lout ee qui avait 616 perçu jusque-là du 
centième exigé par Urbain Entre toutes les églises de 
France, celle de Reims se signala par la violence de ses ré- 
criminations. Elle Gi tenir au poutife une letlre où, ni repro- 
chant les « tributs » qu'il impésait au elergé et prononçant 
même le mot de « servitude », elle se disait épuisée par les 
antes de la cour de Rome el ne craignait pas 





es fure 











exaelions inee 





d'attribuer aux ellels de son avidité la perte de Jérusale 


ainsi que l'opiniätreté des Grecs à demeurer dans le schisme. 











L. Le Nain de Tilemont, Pie de $. Lovis, LV, p. 13-16 
2. 5 mai 1267. Raynaïd. end. anno, ne 6-4. Cf, lettres an même des 40 
oclobre et 41 décembre 1266, Marteno, Thes. anerd. Le IT, pe 410, 438 

3. « Dâcet videatur satis dure quad dominns sammus poniifox carmmn 
landi cruvem Teri sanete in subsidium Apulix eonlulit potestni 
adhue vidébur durius ut pucunia, eideu ‘Lerre sañcl 8x dévotion 
din nssignata, in diclum Apnlie subaidium convertatur. » Lattre de 
Les, urehevèque de Tyr, duide de Paris, Le 3 novembro 1263. Archives na 
Hionala lriaoe des Chartes, J. 488, pièce 2913, 





















à Paris, 
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« Plutôt que d'obtempérer à vos ordres, ajoutrent dé vive 
voix les porteurs de celte lettre, les acclésinstiques de la pro 
vince de Reims sont résolus à braver l'excunmuuication, 
persuadés que la rapacité de la cour de Rome ne cessera que 
le jour où cesseront l'obéissanceetle dévouement du clergé! n. 
Encore des paroles plus violentes durent-elles être pronon- 








cées ; car daus uno lettre que le pape écrivait enréponse àce 
message, el où il menaçai 
le lui avaient adres: 
députés de l'église de Reimsavaient « impndemment, disait-il, 
non pas proférées, mais vomies en sa présence 

C'était plus que de la désobéissance ; c'était une véritable 
rébellion, Uhose singulière, el qui montrait combien incon- 
sidéré était l'esprit qui guidait In cour de Romet Alors que le 
gé, sous le poi 
mençait à se plaindre de « sa servitude », le suint-siège chor- 
chait à étendre cette dépendance par une autre voie. Déjà la 
papauté, par un abus contre lequel le clergé avait souvent et 
inutilement protesté, avait mis la main sur les bénél 
neurs, el elle était également arrivée, soit en intervenant 
comme juge dans les débuls que suulevaient les êle 
soit en nommant de sa propre autorité aux sièges épi 
paux, à se rendre n à partie des dignilés supérie 
res de l'Église 2 Clément, par un déeret qui datait de la pre- 
mière année (le son avénement, acerul encore sur ce poinles 
prérogatives que s'était attribuées le saint siège. Ilsigniia que 
désormais seraient réservées à la nomination du pape lou- 
Les les charges ecclésiastiques « vacantes en cour de Rome 





des sévérités aposoliques ceux qui 





ures que los 
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s taxes toujours plus lourdes, corn 
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see: 














fe Adjicientes.. quod nou cessaret exnetio tribniorum, dl 
am, à Vair la lettre du pape mentionnés e 










tiusimpudenter evomere præsumpserinl. » Cote à inonse du panlife, 
du #4 septembre 1287, eat laut entière dans Raynald. vod. anne, n° & 
Gfune detre de Clément du 44 septembre au eardiual de Sainte-Ci 
Martene, Tes. ave, L. II. ps 5 
3. Voir un article de M. Vicllet dues Ja HDI. de P'Ee. des 
MO, p. AB ot «niv. 
à Set. Dee 








hartes, année 





LL, dit, 14, 2, Ce dicret, mal daté dans le Corp. jur. 
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c'est-d-dire celles qu'abandonnerait le Litulaire qui, en rési- 
donce auprès de la eour apostolique, y serait déposé de sa 
diguité ou appelé à do nouvelles fonetions, ou viendrait à 
mourir, Ce n'éluit pas À uns vaine déclaralion, Indépendam- 
ment des ecclésiastiques de tout ordre que las procès d'é- 
lection, l'intérêt des églises, des molifs d'ambition ou d'autres 
causes amenaient à la cour pontilicale, les évêques et les 
abbés étaient obligés, depuis la bulle rendue en 1257 par 
Alexandre IV, de visiter, à des intervalles rupprochés, le 
chaire apostolique L Par loutes ces raisons, les prélats et les 
autres membres du clergé affluaient en si grand nn 
lieu où se tenait la cour pontificale, et le séjour qu'ils y fa 
saient était parfois d’une telle durée, qu'il serait presque 
exact de dire, avec un historien moderne, qu'ils ne remplis- 
suient pas seulement les rues, mais aussi les cimotières. Do 
là dés vacances fréquentes dans l'entourage du pape. Encore 








bre uu 








ces vacances, si nombreuses qu'olles fussent, ne suffisaient- 
elles pas à l'objet que semblait se propos 
comme s'il eñt voulu préparer l'avenir, il déclarait, dans le 
préambule de ce décret, que le pontife romain avait en prit 
cipe Le droit de disposer de toutes les charges de l'Église 

En cherchant ainsi, dans ses rapporisavec le clergé, comme 


r Clément; et, 








duus ses rapports avec les princes, le evntinuel aceroisse- 
ment dé sou pouvoir, la papauté s'enfonçait ile plus on p 
dans ses propres abus, d'où s'aggravaient, par une suite in 
vitable, les déréglements de l'Église. Ce n'est pas que des avis 








can, est du 27 août 1265, Voir Reg. de Cle. IF, ne 212, 11 convient de noter 
que Clément, ainsi qu'il le déclarait lu-mame, ne faisait par ce décret que 
ennsnerer et Btondre nn usage qui s'étnit déjà introdnit à ln cour pontil. 
cale. 

4 Pour ne citer qua quelques exemples, l'archovèque de Reims était 
obligé à cetto visite tons les deux ans, et celui de Drontheim, en Norvège, 
toux les trais ans, Nicolas LIT aceorda à eelui-ct, on raison de l'éloign 

le ne se prisenter que doux Jos cinq ans. Pullhusk, Reg. pontif. 

















lesiarum, personatuun lat aliorumque beneñei 
rum eccléstusticorum flenaria dispositio aû romanum noseatue pontifiert 
pertuure. » 
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salutaires ne parvinssent au saint-siège, Bien que des vœux 
de réforme ne fussent pas alors exprimés ouvertement, le 
besoin d'une amélioration dans le régime du clergé était 
néanmoins senti par plus d'un esprit sage. Des prédictions, 
dont l'origine remontait au temps de Frédéric I et qui né 
taient que le produit de cotle préoccupation, annouçai 
mine prochain l'avénement d'un pape destiné à corriger los 
maux de l’Église, Vers la fin de l'année 1266, le célèbro moine 
anglais, Roger Bacon, que Clément avait connu avant son 
élévation au pontificat et avec qui il était resté en correspon- 
dance, se faisail, dans u Û he- 














l'écho de e 
soins et do ces espérances, 11 se plaignait que l'Église ne fût 
plus régie par la loi de Dieu; que la théologie et l'étude des 
livres saints y füt abandonnée pour celle du droit canon; que 
ce droit Iui-même, souillé et corrompu, ft en quelque sorte 
devenu tout laïque; que Là était la source des querell 
santes qui divisaient le clergé et, par le elergé, les peuples. 
« Puissé-je, s'écriaitil, voir le jour où, dans le monde sou- 
mis à la loi de Dieu, régaeront enfin la justice et la paix! 11 
est digne de votre gloire, 6 souverain poalife, de hâter un 
jour si désirabla. Dos prophéties nous disent que, dans les 
temps où nous sommes, paraîtra un pape qui purgera l'Église 
do Dieu, ramènera les Grecs à la véritable foi et triomphera 
des Sarrazins. Veuille le ciel que vous soyez choisi pour cette 
œuvre, et que, selon le mot de l' 
seul troupeau el un seul pasteur! !» 

Los événements n'étaient assurément pas favorables à l'ac- 
complissement de ces vœux. À la vérité, l'expédition que 
Louis IX devait bientôt entreprondre contre les Infidélss, 
les uéguciaions que Michel Paléologue avait ouvertes a 
Urbain pour l'union des deux Églises et que, dans ce moment 


de ses lettres, 








nees- 

















eriture, il ny ail plus qu'un 














1. Rog. Bacon. Opus lortium, dé, Brevrer, p. 8-85. Lond. 1859. D'une 
letre adressie par Climent à Roger Bagon Lo 2? juin 136 (Martene, Tes. 
anecd. t. IL, p. 359). fl est permis de conelura que ces paroles du moins 
anglais, Geriles en lôte d'un ouvrage qu'il envoya 
la fa de eela annio où du emmensement de l'annéé 








au pape, datent où de 
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mème, il renouait avec Clément', pouvaient faire croire à 
Roger Bacon que quelques-unes do ses espérances allaient 
être réali dans l'Église, 
l'unique soin, on doit le dire, que prenait alors le saint-siège 
était d'y maintenir l'intégrité de la foi, en sévissant contre 
les hérétiques. Urbain, lout en portant son activité sur les 
affaires de Sicile, avait, à plusieurs reprises, recommandé 
l'exécution des mesures dont ils étaient l'objet, et ilavait pres- 
cit, en particulier, pour les héréliques de Lombardie, d'ob- 
servor strictement les constilutions de Frédéric T°. Glément 
ne se borna pas à renouveler cette dernière injonction. Il eon- 
firma les décrets d'Innocent IV et d'Alexandre IV, et les ag- 
grav ës, Alléguant que, « par 
l'effet du malheur des temps, » l'hérésie s'était accrue en 
Italie, il intima l'ordre à tous les podesta 





aux maux qu'il signal 











même par de nouvelles sévéri 








Le, consuls, capitaines 


et communes de la péninsule d'insérer dans lours statuts ces 


décrets ain: 





amplifiés, « sans jamais les abolir, » et de les 
faire exécuter, « sans en omettre aucune disposilion?, » 
Comme Alexandre IV, ilrecommanda aux Frères précheurs 
et mineurs, chargés de l'inquisition en ltalie, de poursuivre 
les héréliques « sans bruil de procès ni d'avocats, » et vou- 
lant, eomme lui, stimuler leur zèle, il lour concéda, en r 
son de leur office, les indu 
sainte #. 

Si les vœux exprimés par Roger Bacon pour une améliora- 
tion de l'état de l'Église ne semblaient pas près d'être exaucés, 
encore plus le pouvait-on dire de la paix qu'il oût vont voir, 











snees rés 





vées pour la T 











4. Voir une lettre do Clément 
nuld. eod 





u à murs 1907 à Michel Paléologue, Hay- 
3, CE. ibid. n° 80. 

2. Ripoll. But prie. À I, p SIT-A19, nes. Cf ibid, p.419, 
pi 439, ne 25; p. 433, n° 38. 

3. « Sine omissione aliqua. » 

4.8 novembre 126%. Ripoll. Pull, prædie. 1. T, p. 4f2 ot as... hi. pe 660. 
Voir aussi Wadding. Annal. mur LIL, p. 213-284, Clémout ne boraa pas 
san attention à l'Italie, Voir, dans Potthas!, Meg. poutif. n. 2068, une lettre 
du 6 juillet 1267, adressée aux inquisitonra da Besançon, Gorêve, Lane 

clz et Verdun. Cf, ibid, n, 20100, une autre lettre du 20 no 
ne année relctive à l'inquisition en L'rovence. 
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sous l'égide do la papauté, régner purmiles peuples. À ne par- 
der que dé Ut 
Lire qui avait 1 





ns la v 
njou le trône vccupé par 


e, loin qu'elle oût trouvé le repos de 
ré à Charles d'A 








Manfred, elle allait être le théâtre d'une nouvelle lutte, der- 





nier ép 





de de l'invasion qu 
ces malheureuses contrées. Eu se soumettant au prince am- 
bitieux que Rome leur avait imposé pour maitre, les popula- 
tions du royaume de Sicile avaient cru que la prompte lin de 
la guerre serait aussi le terme de leurs maux, Elles se 1rom- 
paieat, Une fois on possession de la couronne, Charles, s'aban- 
donuant à lous les vices de son caractère, avait fait peser sur 
1 une oppression Lyrannique et les avait 
accablés des impôts les plus rigoureux. Ses collecteurs com- 
mirent des exactions si outrées, qu'on disait d'eux « qu'ils 
prenaient au peuple son sangel sa moelle. à En vain Cl 
mont, à divers intervalles, exhorta- 


esaint-siège avait appelée sur 








sesnouveaux suje 








le roi 





modéra- 
tion, disant que, s'il continuait dans cetle voie, « il lui fau- 
drait Loujours avoir la eotte de mailles sur le dos, l'épée à ln 
main ot une arm 











durrière Iuiz. » Les popu s ini 
commencèrent à regretter Manfred * Les alhérents, encore 
aombroux, que la maison de Souabe avait conservés dans 
Utalie méridionale, plus abattus que soumi 





1ées 











depuis la jour- 
nie de Bénévent, conçurent l'espoir de relever leur parti on 
opposant Conradin à Charles d'Anjou. Les communes gibelines 
de Pise et de Sienne, auxquelles ils s'adressèrent d'abord, en. 
trèrent dans ce dessein, et des députés furentenvoyés vers le 
jeune prince pour l'engager à venir en Italie disputer à Char- 








1 € Cruorom (subjcetarnm) etieinnt ce medutas, » Sabrs Malaap. L III, 
c. (5. Celle assertion d'un chroniqueur contemporain est d'autant plus À 
remarquer Qu'il appartenait an parti quelfe 

2. 82 seplembro 4255. Marienc, Thes. amecd. 1. I, p. 406, 407. Getie lettre 
de Clément fut saivio de plusieurs autres où il reprucait à Charles, en 
termes non moins vifs, lea exactions de ses officiers. fond. p. 432, 43%, 801, 
30, 532, Gecte derniér cat du AT septembre 4261, Voir ausai nne antre let. 
Le de mars 1258, Haynald. cod, anniv. u° 36. 

3. 6 O rex Manfmde, Le. nune mortuim deploramns; Le lupum credebu 
mus rapacon... sed, presentis rospoelt domi, ngnom mansncium te 
laisse coguovinus, » Sabas Malasp. L IL 6. 46, 
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les san royaume héréditaire, Ils lui promirent de l'argent et 
des secours. Conradin, alors âgé de seize ans, n'avait jamais 
eus de porter le titre de roi de Sicile et le portait encore 
depuis la mort de Manfred. D'une âme fièro st généreuse et 
nourri, dès le berceau, de la pensée qu'il rélablirait un jour 
la lortune de sa race, il accueillit favorablement la démarche 
des députés gibelins. Impatient de enter une entreprise qui 
flattait son courage, il renvoya ces députés avec mission de 
faire appel en son nom à ses partisans d'au delà les Alpes, 
et, levant à la hâte quelques troupes, s'apprèla à descendre 
en Haliet, 

Ces préparatifs alarmèrent la cour de Rome, On était alors 
dans les premiers mois de 1267. Le pape, voyant lu guerre 
sur le point de se rallumer dans l'Italie centrale par les me- 
nées dos Gibelins, so décida à déchirer lui-même les traités 
qui interdisaient tout pouvoir à Charles en dehors de ses États. 
I appela re prinec en Toscane ot, sous le litre de prcifieu- 
teur, titre qu'il changea bientôt en celui de vicaire impé- 
ril®, le chargea d'y commander les forces guelfes tant que 
durerait In vacance de l'Empire, En même Lemps, à] intima à 
Conradin la défense de se qualifier roi de Sicile, défense qu'il 
lui avait déjà faite après la mort de Manfred, et le menaça 
de toutes les rigueurs de l'Église s'il pénétrait en lialio avec 
des intentions hostiles. Conradin répondit à 
par un manifeste où il énumérait les injustices et les spolia- 
tions dont il était l'innocente victime. Il s'était vu, disait-il, 
condamner ave une partialité sans exemple par quatre pe 
pes qu'il n'avait jamais offensés. « Non content de nous dé- 
posséler de notre héritage en Italie, on nous perséeute en Al- 
lemagne; on veut nous ôter jusqu'au nom de roi, el, com 
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1. Cherrier, His. de La lutte des papes et des empereurs, L. LIT, p. 238934. 
2.4 juin 4287, Raynald. eod, anno, n* 7. (if. Theiner, Cod. dipl dam. temp. 
bL p.168 
3. 45 février 4858, lettre du papeanx Toscans, Martene, Thes. merd. 4. TI, 
se 
3.9 avril 1 
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ouvre cité, HAT, p. 240. GC Martene, ibid. pe 
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si ce n'était pas assez, on se prépare à lancer sur nous les 
foudres de l'Église. Quel mal vous avons-nous fait, à sonve. 
rain pontife? Notre Lort, à vos yeux, serait-il de vivre ? Au- 
juurd'hui, Dieu, dans sa bonté suprême, nous ouvre une vois 
à l'espérance; de fidèles amis, tant dans l'Empire que dans 
le royaume, se dévouent à notre cause et nous envoient de 
Tor pour lever des troupes. Répondant à ce noble appel, 
nous avons saisi le glaive et le bouclier, résolu à relever, 
avec la protection divine, l'antique gloire de notre maison 
et à recouvrer nos justes droits L » 

L'entrée de Conradin en Halie suivit de près la publication 
de ce manifeste. A la Lète de la petite armée qu'il avait ras- 
semble, ce prince, descendant en Lombardie par la vallée de 
l'Adige, gagna d'abord Vé îs mois pour 
attendre de nouvelles forces. Frappé d'anathèmo par le pon- 
tite *, il ne laissa pas do continuer sa marche et, de Vérone, 
se porta sur Pavie. Il y entra le 20 janvier 12683. Toute la 
u seul bruit de 














one, où il resta tr 





péninsule retenlit de ect événement, Déjà, 
son approche, la plus grande partie de l'ile de Sicile s'étai 
soulevée. Une portion de la Calabre et plusieurs villes de la 
Pouille se soulevèrent à leur tour, Des renforts arrivèrent à 
Conradin des États Sicilions, de la Toscane, de la Marche 
Anene. Rome même, où Henri de Castille avait fait d6 
re dle Souabe, so déclara pour lui*, Le pape, 
de plus en plus alarmé, nese borna pas à renouveler l'exeom- 
on qu'il avait lancée contre Conradin; los Véronais, 
les habitants de Pavie, les Siennois, les Pisans, los Gibelins 
de la Marche d'Ancône furent aussi atteints par l'excommu- 
nication®. Il frappa également d'anathème Henri de Castilles, 
et, déchirant une seconde fois les traités, autorisa le rai do 























£ Lunig. God. Jtal. dipl. + IL, n° 41, D, ST-H0, 
2. 48 novembre 4267. Faynald, eod. anno, n° 4. 
3 Chrune de reb. in Jeat. gust. pe DU, 27 

à. Martene, Thes. need. LIT, p 0,5 

5, 5 avril 1968. Raynall, eo. anno, n° 8, 

6. Môme date. Potthas®, Hey. pontf. ue 21340. 
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Sicile à reprendre pour dix ans le gouvernement de Rome, 
s'il lui élait do nouveau ollert par les Romains®, Charles lui- 
mème, qui, sur l'appel du ponlife, s'était rendu à Florence el 
dent le premier dessein avait été de se porter avec les forces 
guelfes au devant de son rival, se vit obligé de quitler en 
hâte la Toscane el de reluuruer eu son royaume pou 
rèter les progrès de la révolte. 

À peine Charles avait-il quitté la Toscane, que Gonradin y 
arrivait à sou our. De I il se dirigen sur Rome. 1 ÿ reçut 
tous les honneurs dus au chef de l'Empire. Des ares de Lriom- 
phe élevés sur son passage, les rues jonchées de Ileurs, les 
acelemations du peuple, Lout semblail lui promettre Je suceès 
de su cause? Ce fut. la aves, Sorti de Rome 
pour gagner l'Halie méridionale par Le val de l'Abruzze, il 
rencontra l'armée de Charles, le 2août 1268, à Tagliacozzo 
Vaincu comme Manfred, il w'eut pas, comme lui, l'heureuse 
fortune de mourir en e 


ar- 














fin de ses spé 











mhattant. Il courut se réfugier à 
Rome ; mais les dispositions y étaient changées par la nou- 
velle de su défaite, el il fat contraint d'en repartir. Areñté 
dans sa fuite par des partisans de Gharles et enfermé au chi 
teau de Palestrine, il ne tarda pas à se voir livré aux mains 
de son vainqueur. Charles arrivait alors à Rome, où les Guel- 
fes, qui avaient repris l'asesndant, AL sénateur. 
Tout venait à souhait à l'ambilieux souverain. Ilenri de Cas. 
tille, qui avail combattu aux côtés de Conradin, était lui- 
mème prisonnier. Par l'ordre du rui, Court 
à Naples. Ge n'était pas assez pour Charles que son adversaire 
fûl abattu; il le voulait anéanti, Il sentait que, lant que Con- 
radin vivrail, su couronne serait en péril. L'intérêt politique, 
l'ambition l'emportèrent sur la clémence. Après ua semblant 
de procès qu'instruisirent des juges obéissants, le jeune et 
fortuné prince fut condamné à avoir la tête tranchée. L'exé- 





























L: 3 avril 1268, Haynald. pod. anno, n° %6. 
2 Gregorcvius, Série dé Roma, LV, pe. ASSIS, 
2. Sabas Malasp. L LV, 6. JAN, CE Grogorovius, ibid pe 49140 
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ation eut lieu le lendor 
de 


sin, 29 octobre, sur l'une des places 
a ville et sous les yeux mêmes du roi, qui, d’une fanôtra 
où il s'était placé, vit couler le sang généreux du petit-fils de 
Frédériet. 

La nouvelle de cette exécution causa en Occident la plus 
vive impression. Partout on plaignit Conradin. En Allemagne, 
l'opinion se prononça énergiquement eunlre Charles d'Aujou 
et contre la cour de Rome ?, Ailleurs on crut voir, dans cet 
événement, Dieu vengeant son Église et, selon la parole de 
 élendantsa colère jusqu'à la quatrième génération, 
st-à-dire sur la race entière de ses ennemis ?. Suivant cer- 
tains chroniqueurs, le pape désapprouva la sentence qui frap- 
pail Conradin #. Suivant d'autres, il la consoilla, et quelques- 
uns lui ont attribué ce mot célèbre : « Vita Corradini, mors 
Caroli ; mors Corradiné, vita Caroli: La vie de Conradin est la 
mort de Charles; la mort de Conradin est la vie de Charles. » 
Mais aucun texte digne de foi ne justifie cette assertion. Ce 
qu'on peut aftirmer, c'est que le pontife, étranger au prononcé 
de la 84 








Écritur 

















la laissa exécuter sans infligeràcetaete la Né 





trissure qu'il méritait. Aucun document ne nous fait nou plus 
connaitre les sentiments de Louis IX. Mais on ne saurait 





douter que ce pieux el consciencieux monarque, qui, six aus 
auparavant, opposaitaux entreprises du saint-siège les droits 
de Conradin, n'eût réprouvé une condamnation contraire 
tout ensemble aux lois de la justice et de la guerre. Ainsi 
fut consommée par la mort de Conradin l'œuvre d'Inno- 
cent IV ; ainsi finit la lutte, alors plus que séculaire, de la 
uté et de la maison de Souabe. Lu cour de Rome triom- 
phait en des desseins que, depuis Frédéric Barberousse, 


elle n’avaitcossé de poursuivre. Les événementsallaient bien- 








4. Pour tous ees faite, vair Chorrier, He. de da lite des papes et des empe- 
reurs,L. JUL, y, 268-330, Voir aussi Gregurovius, loe. cil. 197-409. 

2.« Do eujus morte tota dolet Germania. » Ellenbatd. Chron, Per, ss, 
LKVIT, p. 12. CE. Annel. breu, War, bd. D. T6, 

3. Villa, Hal. Fivrent. L. VIL e, 29, 

4. «Lo re Garlo në fn molo ripréso del papa, » TUce. Malesp. €. 193. 
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Lt lui apprendre si ce L 





apho, préparé d'aussi loin ot aussi 


chèrement acheté, aurait pour elle les résultats qu'elle s'en 
était promis. 

Le supplice de Gonradin ne fut pas le soul acte de violence 
par lequel Charles déshonora sa fortune. Conduit par le res- 
sentiment autant que par ce qui lui semblait l'intérêt de sou 





pouvoir, il exerçu contre les Gibelins du royaume de Sicile 
les plus cruelles vengeances ; partout les échafauds et les 
büchers se dressèrent ‘. Clément ne connut qu'une partie de 
es nouveaux exebs. T] nv L'eurvivre qu'u 
heureux Conradin. L'un de ses derniers actes fut relatif à 
la question non encore résolue de la succession à l'Empire. 
La date à laquelle le roi de Castille et Richard devaient se 
présenter devant lui pour débattre leurs prétentions avait de 
nouveau été roculée ; elle l'avait été, il est vrai, surla requête 
du roi de Castille, Lrrités de ces délais successifs, les grands 
de l'Allomagne avaient décidé, pour la troisième fois, de pro- 
céder à une autre élection. Clément s'y opposa par une lettre 
où, disant que ee serail une honte pour les d'ab 
donner les princes qu'ils avaient librement choisis, et ajou- 
tant que l'Église romaine manquerait, de son côté, aux de- 
voirs de son office si, dans uno question de colle gravité, elle 
hälait son jugement, il enjoignait d'attendre la sentence du 
saint-siège?. C'était prolonger encore, avec l'interrègne en 
Allemagne, les désordres qui en étaient la suite. On ne pou- 
vait, sous une apparence d'équi peu compte de 
l'intérêt des peuples. 

élément mourut à Vitecbe, le 29 novembre 1268, sans que, 
non plus qu'Urbain, il fût jamais entré dans la capitale de la 
catholicité. Comme pour ajouter aux troubles au milieu des- 
quels se terminait ce pontificat, lu mort de Clément fut suivie 


mois au mmal- 





























1. Sabus Malasp. L IV, 8. 18. - 
2, Lettre de Cléwent au roi de Castille, {8 mai 1268. Raynald, eod. ao, 
n° 22. Le nouvean terme assignà aux deux prétendanta était le 1 juin 1859. 
3. Voir uno lettre do Clémont au roi de Bohême, ? novembre 1368. Ray 
mali, ibid. n° 43-46. 
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d'une vacanee du saint-siège dont la duré: 
qu'on avait vu jusqu'ici, ne devait guère être moindro de trois 
années. Ce scandale indigna à co point les contemporains que 
l'un d'eux, le moine Salimbene, n'hésitait pas à le qualifier 
«de monstrueux » !. Les intrigues de Charles d'Anjou en fu- 
rent, on doitle dire, l'une des principales causes. La couranne 
de Sicile que lui assurait la mort de Conradin et la dignité 
sénatoriale dent il était en possession ne sulfisaient pas à ses 
désirs ambitieux. Nommé par Clément vicaire impérial en 
Toscane pour Lout le Lemps que durerait l'inlerrègne on Alle- 
magnc#, et voulant garder des fonctions qui éteudaient son 
pouvoir en Italie jusqu'aux frontières lombardes, il avait 
intérêt à prolonger la vacance de l’Empire. D'un autre côté, 
par un Lrailé conclu depuis pou avec Baudouin H, lequel ne 
cessail de solliciter des secours pour recouvrer son trône, il 
s'était fait céder les droits de ce prince sur les parties du con- 
tinent grec non encoro soumises à Michel Paléologue, et, 
sous prétexte d'aider Baudouin à reconquérir ses États, il pro- 
jetait de s' 





dépassant eo 

















parer dé laGrèce?, Ces divers motifs le portaient 
à désirer l'élection d’un pape qui lui fût favorable, et, pesant 
sur les cardinaux de l'influence que lui donnaient ses récentes 
victoires, il mit tout en œuvre pour atteindre son but. 

Par l'effet de ecs intrigues, le sacré collège, composé alors 
de dix-sept membres, se trouva, eomme déjà à la mort d'Ur- 
bain, mais avec plus de violence dans les dissentiments, 
partagé en deux camps. Une partie des cardinaux, qui soute- 
nait le roi de Sicile, voulait un pape d'origine française et 
déterminé à coulinuer la politique de ses p: 





écesseurs. Les 








1. « Quiddan horribile apparait in mundc. » Salimbone, Cron, p. 266. 

2. Aussitôt qu'il avait été investi dn royamne de Sicile, Charles d'Anjon 
s'était Intitulé dans ses actes : « Carolus, Del gratin, rex Siciliw, ducatus 
Apuliæ et priscipatus Capux, alme Urbis senator, Andezaviæ, Provincke 
et Forcalquerii comes. » Lorsque, le 45 février 1253, 11 fut nommé par CIS. 
ment vicaire impérial on Toscane, 1 ajouta à ces titres : » Romant 1mper 
in Tuseia vicarius generalis. » Voy. P. Durrivu, Les archives angroines de 
Naples, Étude sur Les registres du roù Charles HA. 1, pe 187-199, Thorin, 1885, 

3. Ce traité avait ét4 rédigé à Viterbe, le 27 mai 4867, sous les yeux et 
dans in chambre môme du pupe. 
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autres ponchaient pour un pontife qui fül italion e fu 
à la vacance de l'Empire, craignant, non sans raison, que la 
puissance de Charles ne deyint un jour aussi menaçante pour 
1é celle des souverains de la 
son de Souabet, Ce ne fut pas uniquement le spectacle pro- 
longé de ces discordes qui indigna les âmes pieuses. Les car- 
dinaux, auxquels appartenait le soin d'administrer l'Église 
pendant l'interrègne pontifical, se livrèrent aux actesles plus 
coupables. Non seulement la simonie et tous Les abus repro- 
chés à lu cour de Rome s'étalèrent ouvertement; mais Le tré- 
sor apostolique etles revenus de l'Église romaine furent l'ob- 
jet d'une véritable dilapidation?. 

Louis IX, par le prestigo de sa couronne ot l'autorité de 
son caraelère, eût pu seul apporter un terme à celle vacance 
scandaleuse, Mais il était alors tout entier aux préparatifs de 
son expédition contre les Infidèles. C'est dans l’année qui sui- 
villa mort de Clément IV, en 4269, que, selon une opinion 
accréditée, il aurait rendu cette ordonnance connue sous le 
nor de Pragmatique sanction, et dont Je but était d'empêcher, 
durant san absence, les ermpiétemoents el los 
cour de Rome. Ge souverain, par la fermeté dont il avait fait 
prouve plus d'une fois dans ses relations avec le saint-siège, 
étail assurément capable d'un: de ce genre. Mais il 
n'y a pas lieu de croire à l'authenticité d'un acte dont on ne 
connait aucun texte manuscrit qui soit contemporain ?. 
Louis IX, avant de partir pour l'Égypte, out toutefois l'oc 
sion de se mettre en rapport avee les cardinaux. Les négo- 
ciations engagées par Michel Paléologue pour l'union des deux 
Églises avaient été suspendues par la mort de Clément. 
Alarmé, non plus ile la eroisade qu'on a ssé de précher 

















ons de fa 








mesu 

















1 Chrun. de reb. in Hal. gest. p. 293. 
3 Voir plusloin ls mémoire adressé à Grigoire X par Humbort de Romans 
3. Cette prétendue Pragmotique, qui par son style ne saurait apparteair 
au tomps de S. Louis, n'est pas cités avant le quinzième siècle, et il n'en 
it aucua mauuserit antérieur à cuile Époque, Voir, duns lu Bibliolh, de 
l'Ée. des C., année 1670, un article déjà mentionné de M, Viollet. 
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contre lui, mais du traité conelu entre leroi de Sicile et Bau- 
douin, le monarque grec voulut reprendre ces négociations 
pendant la vacance du il-siège, el, au lieu de s'adr 
aux cardinaux, il s'adressa à Louis IX; il le pria de régler, 
eomme arbitre, les conditions de cette union, en l'assurant 
d'avance de son entière adhésion à celles qu’il lui convien- 
drait de fixer. Louis désirait assurément la conversion dés 
Grecs ; mais, avec ses scrupules habituels, il erut qu'il ne lui 
apparte question d'ordre spi 
rituel, et il déclina la mission qui lui était offerte. Il pro- 
mil néenmoins à Michel Paléologue d'aider de tous ses elforts 
à vue union si (l 





ar 











ail pas de se prononcer surtt 








irable eL envoya aux cardinaux deux frères 
mineurs pour les instruire de la demande de l'empereur elde 
sa propro réponse !. Gette démarche faite auprès de Louis IX 
ne montrait pas seulement en quelle estime on tenait le ea- 
ractère du roi de France; elle prouvait que, mêmo dans les 
choses de la foi, son jugement inspirait plus de confiance que 
eelni des princes de l'Église, el, en houorant le monarque, 
elle accusait la cour de Rame. 

Co fut quelques mois après cet incident que Louis se rendit 
à Aigues-Mortes, d'où il s’embarqua, le 4® juillet 1270, pour 
aller mourir sous Jes murs de Tunis. Sa mort fut admirable, 
comme sa vie avail été exemplaire. L'Église devait bientôt le 
eanoniser, el il était digne en elfèt du nom de saint, si ce nom 
pouvait convenir à un hommo qui a porté l'épée. Il n'avait 
pas seulement été un grand roi, maintenant avec fermelé, 
dans ses relations avec les souverains étrangers, l'honneur 
et l'indépendance de sa couronne ; dans le gouvernement des 
peuples que le ciel Ini avait confiés, il n'avait jamais consi- 
déré que lour intérêt. Par sa piélé 
sa droiture, par son amour pour les pauvres ot les faibles, il 
s'était élevé au-dessus des hommes de son temps, et, vivent 
dans le siècle, il avait mérité d'être un modèle à l'Ég 

















luirée, par sa modestie, 








4. Raynald. auuo 4970, n° 4-5. Cf, Lo Nuïu de T'illemont, Vie de S. Louis, 
Be Va pe 439.45. 
La Cour vx Roue, — TI. ss 





= Google £ 


LE LIVRE SEPTIÈME 


méme!, Tandis que les papes dont il avait été le contempo- 
rain, délaissant Ja religion pour là politique, avaient subo 
donné la justice à l'accomplissement de leurs desseins, Louis, 
haussant La royauté jusqu'à en faire un sacerdoce, avait su- 
bordanné, dans tous ses actes, la politique à la justice. 1 avait 
porté le serupule au paint de céder à l'Angleterre des pro- 
vinces de son royaume, en compensation de colles que son 
aïeul Philippe Auguste avait enlevées au roi Jean*. T'l était 
le renom de sou intégrilé, que Frédéric IL l'avait demandé 

















pour juge dans sa querelle avee le saint-siège, et que plustard 
lo roi et les barons d'Angleterre, divisés entre eux, l'avaient 
également choisi comme arbitre. En des occasions moins 
éclatantes, il avait, au même litre, réussi plus d'une fois à 
des conflits s 
étrangers *; et, dans l'année de sa mort, comme pour clore 
cette suite d'hommages rendus à son caractère, c'était à lui 
que s'adressaient Les Grecs pour les réconcilier avec Rome. 
Il devait ainsi à ses vortus de remplir une mission qui avait 
été jadis celle de la papauté. Fait remarquable, et qui mon- 
trait combien cette papauté avait dégénéré! A une époque 
éloignée de près de deux siècles, où l'Église et le monde 
un poutife, à Gré- 





étaient profondément troublés, e’étail 
re VII, que la direction morale de la société avait appar- 
tenu, à l'âge suivant, cette direction avait été exercée, non 
plus par un pontife, mais par un abbé, par saint Bernard ; 
et aujourd'hui celui aux mains de qui elle se trouvait remise 











1 ro. 





lait ni un pontife, ni un abhé, 

La mort de Louis IX mit fin à une croisado que sa seule 
piété lui avait fait entreprendre, Après avoir conclu une trêve 
de dix ans avee les Infidèles, son (ils uinë, Philippe 11 lo 
Mardi, ramenautune armée décimée par les maladies, reprit 
le chemin de l'Europe. Il était accompagné de Charles d'An- 
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1. Voir, à ce sujet, les excellents chapitras de Le Nain de Tillemont, Fie 
de $. Louis, LV, p. 32 et sa, 
2 Lu Nain de Tillemont, L AV, p. 487468. 


8. Hd, LV, p. 404-106, 
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jou, qui était lui-même arrivé à Tunis lorsque Louis IX ve- 
nait d'expirer. Comme Philippe traversait l'Italie pour re- 
gagner la France, il passa par Vilerbe où résidaient les car- 
dinaux, IL les trouva dans les mêmes dissontiments qui les 
partagaient depuis la mort de Clément IV, et il les conjura de 
er un dl 








si funeste à l'Église, Le roi de Sicile sui- 
vit co prince à Viterbe, moins, comme on peut le supposer, 
pour hâter là décision du sacré collège que pour la diriger. 
Les efforts de l'un e1 de l’autre furent vains. La vacance du 
saint-siège durait déjà depuis trente-deux mois, quand les 
cu 








fuuux, céduut à la fois au mécontentement croissant des 
esprits et aux éloquentes remontrances du général des Frè. 
res mineurs, Bonaventure, résolurent de remettre leurs pou 
voirs à six de leurs collègues, qu'ils chargèrent de provéder 
à l'élection du pape. Ces six cardinaux parvinrent du moins 
à s'entendre, et, portant leur choix hors du sacré collège, ils 
élurent, le 4er septembre 4271, Théalde, de la famille des 
Visconti de Plaisance et archidiacre de Liège, qui se trouvait 
alors à Saint-Jean d'Acre où il était allé pour visiter les Lieux 
saints. Informé de son élection par un message des cardi. 
naux®, Théalde s'embarqua aussitôt pour l'Europe, et, au 
mois de février 1272, il arrivait à Viterbe. De Ià, accompagné 
du roi de Sicile, il se rendit à Rome, où il fut sacré, le 27 mars 
suivant #, sous le nom de Grégoire X. Charles d'Anjou, qui 
gouvernait la ville à titre de sénateur, y avait assuré la sô- 
curité du saint-siègo en y tenant étroitement les Gibelins. 
C'était, depuis la mort d'Alexandre IV, la première fois qu’un 
pape se montrait aux Romains, 














4. Ptol. Luc. Hisl. eeolés, 1. XXII, e. 42. 

2. Anal. Placent, Gihell., Perte, as, & KVTIT, D. 65%. — Raynald. anno 
A, n° 7-4. — Grogorovius, Séoria di Roma, L. V, p. 821, Le nouveau papa 
est nommé dans les chroniques T'healdus, Thsbaldus, Thedaldus, lheardus, 
Theobaldus. 

3. Voir, daus Raynald. auno 1214, n° LS 
nouveau pape 

4. Voir, à cette dnto, Poithnst, Reg. pontif. Le pape avai pris le nom de 
« Grégoire » dès Les premières leltres qu'il écrivit de Viterbe. 








16, la lettre des cardinaux eu 
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I est vraisemblable qu'en arrêtant leur choix sur un 
homme qui n'était ni cardinal, ni évêque, el qu'aucune nolo- 
riélé particulière ne désignail à leurs suffrages, les membres 
du sacré collège n'avaient cherché qu'à sortir d’embarras par 
une élection sans importance !. Le hasard voulut que ceghoix 
füt houreux, Do mœurs pures, pieux et ami de In paix, ap- 
portant sur le saint-siège un esprit étranger aux ambitions 
de la cour de Rome, avee un caractère forme et difficile à 
circonvenir, Grégoire était assurément le meilleur pape qui, 
depuis le commencement du siècle, fat monté sur le trûna 











aux lui avaient mandé qu'un des mo- 





apostolique, Los es 
tifs pour lesquels on l'avait élu était que, connaissant les bo- 
sins de la Palestine, il saurait juger dos moyens les plus 
propres à In socuurir?. La Terre sainte [ut en effet Le prinei- 
pal objet de la préoccupation de Grégoire, En quittant Saint 
Jean d’Acre, il avait fait le serment de no jamais oublier Jé- 
rusalent # Dès son arrivée à Viterbe, il donna son attention 
auxintérêts des Lieux saints, Il demanda aux villes de Pise, 
do Gênes, de Venise, de Marseille, un certain nombre de ga- 
ner $. 














lères armées, qu'il expédia aussitôt aux fidèles d'outr 
Afin d'obtenir de plus grands secours, il résolut de réunir un 
concile général: et, à poine installé au palais de Latran, 
iladress 1 à tous les princes et évêques de Ia chrétienté des 
lettres do convocation pour celte assemblée, dont il fixa la 
date au 1% mai de l'année 1274, se réservant d'en indiquer 
le L 

Sizélé que fût Grégoire pour les affaires de la Terro sainte, 
elles n'étaient pas les seules qu'il avait le projet de traiter 
dans ee concile, Instruit des démarchesde Michel Paléologue, 








u par des lettres ullérioures?. 











4. Gregorovins, Sinria di Roma, 1. V, p. 522 
Salitubone, Chrom, p. 264, 385. 
3. Voir dans Raÿnald, la lettre, citäe ci-dessns, des cardinaux au pape. 
4 «Si vblitus fauro Lui Jerusalem, obliviont détur dextera moa. » Mar, 
Saut, Seereba, 1, ILE, pars 42, e. 13. 
5, Patthast, Reg. pontif. n° 20510-20515. 
Potlliust, ibid, n° 20524. 
7. 3 mars 1272, Keg. de Grégoire X, nv 160, 461, Éd. Grivaud, 











lhorin, 4892. 
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il accueillit avec ferveur la pensée de réconcilier les Églises 
grecque et romaine. Il mandu à l'empereur d'envoyer des dé- 
putés à cetio assemblée, avec les pouvoirs nécessaires pi 
opérer cette union, l'assurant qu'une fois celle union accom- 
plic il s’elforcerait do eimenter une paix durable entre lui et 
les Latins!, Grégoire se proposail encore un autre objet. 11 n'i- 
gnorait pas les désurdres qui s'étaient introduits dans l'É- 
glise, et il avait résolu d'y remédier par de sérieuses réformes, 
Dans celle intention, renouvelant u ure prise autrefois 
par Innocent III et restée inutile, il enjoignit aux évêques et 
aux supérieurs d'ordres monustiques de s'enquérir des abus 
qu'il convenait de corriger et de les noter en des mé 
qui lui seraient adressés avant la réunion du concile ?, I] nate 
tendit pas jusque-là pour donner des marques de sa pieuse 
vigilance. Usant, pour le bien de la religion, d'un droit que 
s prédécesseurs s'étaient trop souvent attribué, il éleva de 
lui-même à l'épiscopal des veclésiustiques dont il connaissait 
les mérites?. Également attentif à la conduite des princes, il 
eût voulu proposer les vertus de Louis IX à l'imitation de 
tous les rois, et il ordonna au frère Geolfroy de Beaulieu, qui 
avait été le confesseur de ce monarque, d'écrire les détails 




















1oir es 




















de sa vie, alin quo de si admirables exemples ne fussent pas 
perdus pour le monde 
Le Lemps qui devait s'écouler jusqu 


l'ouverture du eun- 








cile fat consacré par Grégoire à d'autres soins dignes de son 
earaettre. Sans négliger lout à fait les intérêts temporels du 
saint-siège, il s'abslint do revendications qui cussent pu sus- 
citer descoullits, et, conformément äla décision de Clément IV, 











octobre 1273. Reg. de Greg. X, n° 194. Cf. éd, ne 195-100. 
oir Les lettres do convocalion, citées ci-lessus, du 51 mars 1272. Gri- 
gelique du 4 mars de l'ame 











ante, Reg. de Grrg. 














3 Dayauld. anno ! 67, 68. 
4 Il donna tet ordre à Geoffroy de Beaulieu dès lo & mars 1279 Raynnll, 
eoi. anno, n° 50. Cf, Le Naiu de Tiflemont, Pie de S. Louis, LV, pe 252-251. 





3. Theiner, Cod. dipl. dom. lemp. L 1, pe 116, ne 3 
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il luissa au roi de Sicile le gouvernement de Rome. Voyant 
que, depuis la mort de Gonradin, les Guelfes dominaient en 
Jialieet que les Gibelins, partout humiliés ou proscrits, étaient 
en butte à leur hostilité, il voulut réconcilier des partis qui, 
à ses yeux, n'avaient plus aucun molif de se combattre, 1 
envoya uu légal dans les cités du centre et du nord de la pé- 
ninsule, avec mission d'y apaiser Les diseardes et, an hasoin, 
do punir par les peines spirituelles ceux qui s'opposeraient à 
la paix. Lui-même manda en sa présence les magistrats des 
villes rivales de Uènes et de Vouise et obtint d'eux la pro- 
messe d'oublier leurs querelles pour unir leurs forces dans 
un 6ort commun contre les Infidèles*, 11 G1 plus; à 
d'aller présider en personne à cette œuvre do pacification, 
Ayant, par une encyclique du mois d'avril 1273, indiqué la 
ville de Lyon pour le lieu du concile, comme plus à proximité 
des princes et des préluts qui devaient y assister! il se di 
gea à petites journées versla Hante Ilalie ol se rendit d'abord 
à Florence. Un traité fut imposé par lui aux factions qui di- 
visaient la ville, avec menace d'excommunier quiconque en- 
freindrait Le traité #, Ému d’un sentiment vraiment chrétien, 
il disait aux Guelfes : « Un gibelin n'util pas, comme vous, 
la mème foi? N'est-il pas, comme vous, un membre de la 
cité et n'est-il pas aussi votre prochain? Et tous cos titres doi- 


























vent-ils être oubliés, par cela seul qu'on s'appelle gibelin? » 
IL leur disait encore : « Nous roconnaissons que vous avez 





le mérilvire les ennemis du saint: 
mais ceux qui furent nos ennemis, nous les eansilérun 
tenant comme nos fils. Devez-vous vous montrer, plus que 
nous, attachés à notre cause, et, puisque c'est pour nous que 


combattu avee uu 2 





ge 





maine 











Le Raynald, anno 4272, nes 40, #1; 45, 46. 

2. Reg. de Grég, K, net 307, 108. LL avait déjà, depuis quelque temps, choisi 
1e lieu du conefle, ainsi quo l'atteste Ia lettre adresaño par lui, le 9% octo 
bra 4972, à Michel Palfologus. 

3, « Ordinalio paeis por dominur: Grogorium papacr docimum edita a puil 
Fiorentiam inter Guelfas el Gibellinos, à 12 juillet {217 Meg. de Greg. X 
me sai. 
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vous avez fait la guërre, ne convient-i 
vous fassiez aujourd'hui la paix 
Lo pieux pontifo donna une autre preuve de ses di 
tions pacifiques et désintéressées, Dichard d'Angletorre étant 
mort l'année précédente ?, le roi dé Castille, Alfonse, se crut 
assuré de l'Empire el demanda au pape de fixer le jour où il 
pourrait être couronné. Grégoire lui répondit que ses droits 
n'étaient pas augmeutés pur la mort de son compétileur, ot 
qu'il devait où prouver la légitimité de ses prétentions ou re- 
noneer à l'Enpire?. De leur eôté, ceux des princes ecelésius- 
tiques et séculiers de l'Allemagne qui commençaient alors à 
former ce qu'on appela plus tard le callège électoral de l'Ent- 
piret, faisant Lrève à leurs divisions pour ne ennsidérer que 
les maux d'un si long interrègne, so concertèrent en vue de 
procéder à une nouvelle élection, qui cette fois serait défini- 
tive. Il eût été facile au pape de s'y opposer, en alléguant 
que la chaire apostolique ne s'était pas encore prononcée 
sur les prétentions du roi de Custille. Il laissa les électeurs 
désiguer uu seigueur du duché de Souabe, Rodolfe de Hubs- 
bourg, qui fat couronné à Aix-la-Ghapelle au mois d'octobre 
1278, el sur lequel, à l'excoption d'Ottoeur, roi de Bohème®, 
tous avaient réuni leurs suffrages. Il y a m 
de croire qu'en s'accordant pour choisir un souverain qui ne 
fût pas étranger à l'Allemagne, les électeurs s'étaiont con 
formés à l'invitation de Grégoire, lequel, dans cotte démar- 
che,avait moïns consulté l'avantage particulier du saint-siège 


pas que, pour nous, 





pasi- 




















me des raisons 








4. Loon. Arotin. His, Flor. 1 TTL. — S. Anton, pars au, til 20, c. 3,24, 
2, 3, Rayrall, anno 1273, uv 27. 

2, 2 avril 1272 

3. 18 septembre 1972, eg. de Grég. X, nt 192. 

&. On sait que, parmi los prélats, Les grehoväqnes da Chlogne, de Mayoeu 
et de Trèves, ct, parmi les séculiers, le eomte palutin du Rüin, le due 18 
Saxe, le margrave de Brandebourg ct le roi de Hohüte, commençaient vers 
ce temps à revendiquer pour eux seuls le privitège de désigner le roi des 
Homains. Ce fnt là l'origine de ee qu'an nomma par la suite la eollège u 03 
aopt éianteurs. » 

5. Lo roi de Bohème, dont le droit électorul était contesté pur los autres 
élécteurs, fut exelu de l'élection et devint dès lors hostile à Modolfe, 
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que le besoin des peuples’. Si faible que ML le nouveau roi 
des Romains et quelques efforts qu'il dût faire pour rétablir 
l'aulorité impériale compromise par l'interrègne, il repré- 
sentait un principe d'urdre auquel allaient se rallivr par de- 
grés veux qui, parmi les ecclésiastiques comme parmi les 
culiers, avaient soulfert du précédent état de choses. L'AI- 
lemagne, à partir de eo momont, commença de respirer; il ÿ 
avait alors près de dix-huit années que la cour de Rome, par 
le refus persistant de donner un chef à l'Empire, la laissait 
en proie à l’anarehio. 




















On sût souhaité que ce pape qui s'éloignait, par tant de 
côtés, de la conduite de ses devanciers, s'en éloignät encore 
sur un point qui n'imporlail pas moins à la pacificution d 
esprits, en adoucissant los rigueurs auxquelles étaient sou- 
mis les hérètiques ?. IL n'alla pas jusque là. Par deux let- 
res adressées vers celle époque aux inquisiteurs de Franec, 
les seules qu'il eût écrites sur co sujet, il les exhorta à s'ac 
quitter avee zèle de l'office dont ils étaient chargés, leur pro 
mottant, ainsi qu'avait fait Clément IV, les indulgenc 
dées pour la Terro sainte? À la vérité, il n'aggrava par au- 
cune mesure les sévérités qu'avaient prescrites ses prédéces- 
seurs el s'abstint même de rappeler leurs déerets. Comment, 
au reste, sa piété ne se fût elle pas égarée? Le système do 
violence à l'égard des hérétiques, depuis près d'un siècle 
qu'il avait été Ê 
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par le saint-siège #, était tellement 








1. Zelier, Hist, d'Altem. t. VI, p. 97-12, Cf. Défilé, Co 
436, Voir ansai na teavail du Dir À 





à Le VIE pe fe 
istorér, Gregor. Nm Rudoif von Hah= 
aburg, 1804, travail dont M. 6. Blondel a donné nne intéressante analyao 
dans la Hevue historique, janviur-février 4893, p. 14-14: 

2. Ton esprits, sous #0 rapport, étaient en effet ai peu apaisés, qu'en 4278 
Vidal de Varahs, iraduit devant l'inquisition de Toulouse, récitait la pre- 
miére strophe du violent sirvents de Guillaume Figuière (VOy. p.45. 46, 
de ce valume) qu'il avait ontendn ehanter dans an jounenso. Haillard Bré- 
holles, Vie de Pierre de ln Vigne, ju 201. 

3, 28 avril 1978. Ripoll. Puit. prædie. L 1, p. 5 
Marne, Thes, aneed. & V, p. 1832, Gotta a 
chose prés, la répétition do la première, 

4. Au conrile g'néral de Latran de 1119 et an coneite de Vérone de 1184. 
Voir notre premier volume, p. 317320 
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onde litre cet, à très peu de 












= Google i 





LA PAPAUTÉ DEVIENT TOUTE POLITIQUE 201 


entré dans les mécurs, qu'un homme de vertus austères et ré- 
puté alors l'une des lumières de l'Église, Thomas d'Aquin, 
ne eraignait pas, dans ses écrits, d'en démontrer la légiti- 
mité au double point de vue de la justice et de la religion. « Les 
hérétiques, disait-il, ne méritent pas seulement d'être retran- 
chés de la communion des fidèles, mais d'être séparés des 








hommes par la mort. Il n'y a pas de plus grand crime que do 
corrempre la foi, de laquelle vivent les âmes; et si, dans la 


société temporelle, les malfaiteurs sont justement privés de 
la vie, à combien plus forte raison n'est-il pas juste de faire 
périr les hérétiques? L'Église est assurément pleine de mi- 
séricorde et elle désire la conversion du pécheur:; 
qu'elle voit l'hérétique persister dans sos errours, le devoir 
qu'elle a de veiller au salut des lidèles exige qu'elle Le livro 
aux tribunaux séculiers afin qu'il meure, » E! il ujoutait ces 
mots qui résumaient sa pensie: « Silous los hérétiquesétaient 
arrachés du monde par la mort, co ne serait pas contraire à 
Ja loi de Dieu. » 

A la lia do novembre 1273, Grégoire étail arrivé à (yon. 
Cinq mois après, au jour fixé, le concile s'ouvrait dans cette 
église Saint-Jean où Innocont IV avait déposé Frédéric Il. 
L'assemblée 1 

















mais, lors- 














nombreuse. 





On y complait environ einq 
cents évêques, soixante-dix abhés ot mille prélats d'ordre in- 
férieur. Le roi d'Angleterre © qui était alors Édouard I, les 
souverains do France, de Si ragon, de Uustille, le 

















6, 


4. Si. maletaclures satin per sucularos princ'pos juste mort Lraduntur, 
alto magis arotiei statim … potsnnt non solum excommanicari, 40d 4! 
justo oeeldi.…. Si totaliter cradicentue per morlem hærétici, man ext enntra 
mandatan Domini, » Sema, sécu la secunde, II, 46, quastio 11, url, 1. 
On sait que S. Thomas d'Aquin commença de rélizer sa Somme sons le 
poutifleat de Clément IV et la termina péndant la vacance dn anint-siène 
qui suivit Ja mort de ce pape. Les doctrines proféssies par $. Thomas d'A 
quin a sujet de l'hérésie ne lui étaient pas partientiérss. Avant lui, Gil 
laume, érêque de Paris, mort sous Ianocunt LV, ou 1249, s2 fondait sur 
L'autorité de l'Évangile pour dimonirer qua, desus-C irist ayant dit d'épiar- 
guer Le frament ot d'arraeher l'ivraie, il Fallait de touts nécesaità tuer Le 
hôréliques : « uciden li suuL ex necessitaie.» Guilleim. Paris, De drgib. e. 1, 
ia app. I, 28. 

Henri FT était mort le 16 nova bre 198. 
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nouveau roi des Romains, Rodolfe, et d'autres princes de 
l'Europe s'étaient fait roprésonter par des ambassadeurs. Les 
ordres militaires du Temple et de l'hôpital de Saint-Jean de 
Jérusalem avaient égalemont envoyé des députés, On vit ve- 
nir en outre, durant la tenue du concile, des ambassadeurs du 
grand Kan des Tarlares, qui dé 
re les Tur 
quérir la Palestine. Quant aux délégués de l'empereur de 
Gonstantinople, ilsne se présentèrent qu'à la fin du mois de 
juin, Six sessions, dont la dernière eut liou le 17 juillet 1274, 
oveupèrent l'assembléc. En ouvrant le concile, Grégoire indi- 
qua de nouveau le triple objet pour lequelil l'avait convoqué : 
les secours à procurer aux chrétiens d'outre-mer, la lin du 
schisme gree et la réforme du clergé !. Dès la première ses- 
sion, une croisade pour le recouvrement des Lieux saints fut 
décidée, et Grégoire obtint des évêques, non, il est vrai 
sans difficulté et en s'adressant en particulier à chaque mé- 
tropolitain, qu'une décime sorait prélevée à eot effet, pendant 
six ans, sur les revenus 








irait s'allier avec Les Latins 





en sel promellail de les seconder pour recon- 








en raison des 





selésinstiques ?; mais 
grands apprêls qui étaient nécess 
alors fixée pour le départ de l'expédition. 
Dans l'intervalle qui sépara la seconde et la troisième ses- 
sion et avant que les députés grecs fussent arrivés, le pape 
régla eu consistoire * la question de l'Empire, sur laquelle les 
mandataires du roi de Castille et de Rodolfs Lui avaient de- 
mandé de rendre sa décision. Grégoire, qui jusqu'ici n'avait 
pas pris publiquement parti entre les deux compétiteurs, se 
prononça en faveur de Rodolfe, Dans la pensée de prévenir 
Ie retour des conflits qui avaient si longtemps désolé l'Italie. 
plus encore peut-être que pour sauvegarder le pouvoir Lem- 





res, aucune date ne fut 











1. Pour les actes dé ce concile, voir Héfôlé, one. t, IX, p. 15-44. 

2. En même temps qu'aux métropolitains, le pape s’adressa, pour la levée 
4 la décime, à un évêque ct à un abbé de chaque provineo. C'est à6 ce fait 
qu'on peut conclure que La éruisa lu fut alors dévidée, bien que celle décision 
né soil pas mentionnée expressément dans les textes que nous possédons. 

3. 6 juin 4974. 














LA PAPAUTÉ DEVIENT TOUTE POLITIQUE 203 





porel du saint-siège, il exigea des représentants do ce prince 
de reconnaitre comme appartenant à l'Église romaine toutes 
les diverses possessions spécifiées jadis par Oton LV et par 
Frédéric 11 dans les engagements que l'un et l'autre, en 
parvenant à l'Empire, avaient souscrits envers Innocent III. 
Ution, prévôt de l'église de Suint-Gui de Spire et chancelier 
de Rodolfe, prêtant serment au nom de son maître, confirm 
ces engagements, Îl jura en outre que celui-ci non seulement 
s'abstiendrait de toute entreprise sur les États de l'Église, 
ais qu'il n'exerecrail aucun pouvoir et n'accoptorait aucune 
11 à Rome, à moins 
d’une autorisation expresse de la cour pontificale ; qu'il n'at- 
laquerait jamais les vassaux du saint-siège et nommément 
le roi de Sicile; qu'enfin, dans auvun cas, le royaume de 
Sieile ne sorait réuni à l'E) êques de Mayence, 
de Cologne, de Trèves et d'autres prélats allemands s'as- 
rent pur uu uele écritä ces déclarations ; el ce qui prouve 
qu'en celte circanstance Grégoire élait surtout guilé par des 
idées de paix, c'est que ces mêmes prélats s'engagèrent, dans 
cet acte, à faire en sorte que toute trace des anciennes divi 
sions ft cllaeée entre le saint-siège et l'Empire et que ces 














dignité dans ces États el partie 
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deux puissances fassent désormais unies dans l'inlérêl com- 
mun de la catholicité 1. 

Les ambassadeurs de Michel Paléologue n'arrivèrent qu'à 

Tous los prélats du eonei 

se portèrent à leur rencontre, et on les conduisit au palais 
pontilical, où Grégoire et Les cardinaux leur donnèrent le 
baiser de paix. Là ils remirent au pape une lettre de l'empe- 
reur, une autre de son fils aîné, Andronie, el une L 
nanée du clergé de Constantinople, Ces lettres témoignaient 
d'un égal zèle pour l'union des deux Églises *, Gelle de Mi- 
ehel Paléologue, en particulier, contenait une longue profes- 





me sessitr 








ième 











1. Voy. da 
gauvuts. 
2. Raynalde anne 1274, me 14 nt 





Baynald, anno (27, ne 6-12, le texte de oo divers enga- 


vase Google 








201 LIVRE SEPTIÈME 


sion de foi conforme en laut aux doctrines do l'Église ro- 
no. 11 demandait senlement qu'on laissät l'Église grecque 
dire le symbole et pratiquer les rites selon le mode adopté 
par elle avant qu'elle se ft séparéo de Rome. Cos lettres, 
dont le pape prit d'abord eonnnissance, ayant élé lues ensuite 
en présenco du concile, le grand logothète prêta, au nom de 
l'empereur, le serment par lequel ce monarque abjurait le 
schisme, adhérait sans réserve au dogme catholique et re- 
connaissait la primauté du saint-siège !. Grégoire, ému jus- 
qu'aux larmes, entonna un Te Deun pour remercier le ciel 
d'un aussi grand événement ; après quoi, lo Credo fut chanté 
en latin par les Pères du concile et en grec par les députés de 
l'empereur. Le passage du Credo relatif à la proession du 
int-Espril, « qui ex Patre Filioque procedi, » — point 
lequel les Grecs étaiont principalement en désaccord avec 
Rome ?, — fut chanté deux fois dans l'une ot l'autre langue ; 
et l'on put croire désormais terminé le schisme qui, depuis 
plusieurs sièeles, divisait la chrétienté 

Grégoire n'avait pas muins à eœnr la réforme de l'Église. 
Dos divers mémoires qui lui avaient été envoyés à ce sujet, 
on n'en possède que deux, l'un de Bruno, évêque d'Olmutz, 
ot l'autre de Humbert de Romans qui avail 616 général des 
Frères précheurs, Le pr il guère que dl 
dommages causés aux églises d'Allemagne par la longue va- 
cance dle l'Empire ?, Le second élait plus étendu *, Par une 
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4. Laynald. anno 4375, n° 44. 

2, On suit que, dans le symbole do l'Église greèque, le Saint-Esprit pro- 
cède seulement du Père, ut aon, cuumu. dans celui de l'Église romains, du 
Père et du Pils 

3. Voir eet Serit dans Raynald. anno 1973, n° 4448. 

4 Le mémcire d'Humbert do Romnng se trouve dans Brown, Append. ad 
fassieut. rer. expelend., pi. 483-229, Lond. 4890. On pussèie deux (extus de ce 
mémoiro ; l'un publié par Brown, qui m'indique pas la source d'où il l'a tiré, 
@t l'autre emprunté par Mabilon à nn manasarit de la bibliothéine du Va. 
tieaa ot qu'a roproduit Marlène lampé, coul, L, VAL, p, 474493). Cs manuscrit, 
que M. Do Loge, élève de l'École franvaise de Rome, à bien voulu rovoir à 
notre intention, n'est, cat vrai, qu'une suite d'exeraita du mémoire dont il 
s'agit. Mais cos deux textes, pricblés des mêmes considérant, rélixés sur 
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réserve qui tenait sans doute à sa qualité de religieux, l'au- 
tour n'y disait que quelques mots du clergé régulior. En re- 
vancho, ses critiques sur le clergé séeulior étaient nombreu- 
sos.Il n'épargaait pas plus les prêtres que les simple 
mais c'était surtout aux évêques qu'il adressait ses censures 
les plus vives. Il ne craignait pas d'aflirmer que les prélats 
qui manquaiont à leurs devoirs étaient en majorité dans l'É. 
glise. Il leur reprochait leur orgueil, leur avidité, leur faste 
qui égalaitchez quelques-uns, disait-il, celui des princes et des 
rois ! Il ajoutait que boaucoup parmi eux étaient notoirement 
coupables d'incontinence et, rappelant les rigueurs dont avait 
été frappé autrefois le roi de France Philippo Auguste qui 
vivait dans l'adulère, il demandait qu'à plus forte raison l'on 
sévit contre ceux dos évêques qui poussaient le déréglement 
jusqu'à entretenir comme coneubines des abbesses ou des re- 
ligiouses *, Si l'on ne remédio à ces désordres, écrivait-il, il 
est à craindre que Dieu ne se venge un jour sur l'Église elle- 
eo, 68 qu'il n'arrive d'elle 64 
qui, d'abord glorifiés par le Soigneur, ont été plus tard confon- 
dus et dispersés *. À l'égard de l'Église romaine, ses critiques 
Gaient plus retenues. I] osait représentor néanmoins qu'elle 
imposait aux fidèles un joug trop posant, et que, si les Grecs 
avaient refusé si longtemps de s'unir à elle, c'était qu'ils re- 


eleres; 




















qui esi advenn des Juifs, 





un plan identique, avec des chapitres on nombre âgal ot intitalés de même, 
Wout en différant nécessairement entre eux pur l'éléudue el aussi pur les 
termes, se ressemblent par le fond. Sur la vie et les œuvres d'Humbert de 
Romana, voir Quâtif et Fehard, Soripé. and. prædie. t. T, p. 146 ot na. CN. Rist, 
llér. LXIN. D. 38-47. 

1. « Non est rex neque princeps secularis de cujus familia major vanitas 
invenitur. » 

2. « Quid ergo est faciendum de prælato qui non solum mulleribus mari 
tatis abutitur, seû etiam monialibus et abbatissis ovidenter ? » Co passage, 
ajouté par Brown à la suite du mémoire d'Iumbert de Romans comme en 
faisant partie, n'a pas son analogue dans le texto de Marténe. Mais nous ne 
croyons pas que ce soit une raison pour le rejeter, l'auteur do ce passage 
faisant évidemment allusion à l'évêque de Liège, sur qui Grégoire X, dans 
une de sea letiros (vo. el-aprhs), a'axprimo en trmea heancoup plus vifs. 

3. « Timendum est ne Dous, propier hujasmodi ét alis sceléra nimis gran- 
dia et multa et quæ dit duraverunt, confundat vel confundi permitlat sla- 
tam ecelesiastieum .. sient fnetum est de Judæis, » 
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doutaient ses exactions, ses nonces, ses légats et le trop grand 
nombre de ses décrets et de ses châtiments. Il rappelait les 
scandales qu'avaient donnés au monde, depuis plusieurs an- 
nées, les fréquentes vacances du sainsiège, parlait des dila- 
pidations qu'après la mort de Clément IV avaiont commises 
les cardinaux, et demandait qu'en vue des futures élections 
il fût prescrit aux membres du sacré collège de no rien dis- 
Lraire pour eux-mêmes des revenus apostoliques el de n'ac- 
cepter ni dons, ni services, tant que durerait la vacance, 
sous peine de perdre leur droit de vote dans la désignation 
du pape. Tout en exprimant ces blèmes au sujet de l'Égli: 
de Rome, il reconnaissait qu'elle était 
raine de toutes los églises, mais il ajoutait que, par cela 
même qu'on était tenu de lui obéir, elle devait commencer 
par corriger les abus dont elle offrait l'excmple ! 

Ces représentations émanées d’an homme dévoué au saint- 
siège ne furent sans doute pas étrangères à deux mesures 
que prit d'abord Grégoire. Il avait mandé à Lyon Henri de 
Gueldres, évêque de Liège, qui, par ses désordres et ses dé- 
bauches, avait excité l'indigaation de tous les fidèles de son 
diveèse ?. 11 le contraignit, en présence des Pères assemblés, 
à rendre son anneau épiscopal et à se démettre de ses fone- 
tions ?. La seconde mesure, d'un intérêt plus général el à la- 
quelle les cardinaux tentèrent vainement «le s'opposer, était 
relative aux vacances du saint-siège. Il décida par une cons- 
Lilution que, dix juurs au plus après la mort du pape et sans 
attendre ceux de leurs collègues qui pourraient être absents, 




















aitresse el souve- 




















4. € Quia nema inferior anâet poncre os in ecelesium Romanam, tanto 
magis déceret ut ipse dowiuas papa et domiui cardinales atleudersnt d 
genter corrigenda in écclesia romane et incinerent ab illis, » 

2. Voir nn lettre qu'i la fin do 123, où au sommencement de 1274, le paps 
adressait à ee prélat shumiaque ut débauché, Lettre dans laqusile il est da 
qu'ontre ses relations avee nne religieuse el d'autres femmes, il entretenait 
alors puliquiment comme eoneubir:6 une abhesse de l'ordre de saint Benoit, 
et qu'avant come aprés su promotion à l'épiscopat, il avait eu plusieurs 
ls et filles. Mans, Gone. & KXIV, p. 27. Cf, Polthast, Reg. pontif. n°207 
Grégoire obligea également l'abbo de S. Paul de Rome, pour ineonduits 
notoire, à résiguer au abbuye. Labb. Con. L. XI, p. 958. 
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les membres du sacré collège se réuniraient dans l'une des 


chambres du palais où le décès aurait eu lieu, avec défunse 





d'en sortir et de recevoir ni écrit, ni message, sous peine d'ex- 


icalion ; que celle chambre, étroitement f 





au 





nourriture ; que, si au bout de huit jours il n'y avait pas ou 
d'élection, celle nourriture, bornée d’abord au strict néces- 


saire L rédu 





Le au pai 





et à l'eau; qu'enfin, laut 
que les cardinaux seraient en conclure, ils ne pourraient 
toucher quoi que ce fût ni du trésor pontilical, ni des revenus 
de l'Église romaine. 11 décida en outre que les soigneurs ou 
les magistrats de la ville où se ferait l'élection seraient 
chargés de veiller à l'observation de ces diverses prescrip- 
tions #. Cette constitution, que Grégoire publia dans la cin- 
quième session, ful ensuite notifiée par lettres à Loute la 
éienté. On eût pu croire, d'après cela, que le pontife aur. 
entrepris résolüment l'œuvre de réforme qu'il avait annon- 
ce. Mais, soit qu'il sentit secrètement son impuissance, soil 
plutôt qu'il eonsidérât qu'une œuvre aussi diffoile avait be. 
soin d'être longuement préparée, il remit à des temps ulté- 
rieurs l'oxéeution de ses projets. Il déclara toutefois, dans la 
dernière session, qu'il était déterminé à opérer ces réformos, 
et, reprochant aux prélats de déshonorer la religion par leur 
conduite, il leur signifia que, le moment venu, il saurait agir 
avec sévérilé contre ceux qui, par leur pernicieux exemple, 
étaient la cause de la perdilion du monde ?. 

Un fait étranger à ces grands objets, mais qui devait av: 
sa place un jour dans l'histoire de la papauté, se passa dans 
celle assemblée, Les ambassadeurs de Philippe le Uurdi y 
firent cession au saint. 


























iège du Comtat Venaissin, dont la pos- 








1. On sait que ee nom do canelase servit dis lors h llésigner soit la cham- 
Ure où avait lieu l'élection, soit l'assemblée dus cardinaux qui s'y trouvaient 
enfermés. 

2. Voir dans Raynald. anno 4974, ne 223, le texta da cette eonstitutian, 


3, « Quod prælabi faciebant ruere totum mundum. » Rayuald. ibid, ne 33. 
CL ist. Etlér. L XXE, p. 359. 
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sossion, depuis lu fin de la guerre des Albigonis, avail 616 en 
litige entre la couronne de France et l'Église romaine !, Le con- 
cile terminé, Grégoire, au lieu de reprendre la roule de l'Ila- 
lie, demeura à Lyon jusqu'au pri 
pour veiller de plus près aux préparatifs de l'expédition de 
Torre sainle, Par une circulaire qu'il ne tarda pas à envoyer 
aux évèques des différents diocèses, il leur ordonna d'excile: 
les fidèles à y prendre part, et les Frères minours reçurent 
l'injonction de précher la croisade par toute la chrétienté®, 
Déjà Philippe le Hardi el Rodolfe avaient pris lu croix. Le pape, 
eroyant qu'il importait au succès de l'expédition d'en confier 
le commandement à Rodolfe, voulut revêtir ce prince de toute 
l'autorité due au chef de l'Empire. I] lui adressa uno lettre par 
laquelle, lui donnant pour la première fois la qualification de 
roides Romains, il l'avertissait de se préparer à venir prochai- 
nement à Rome recevoir lu couronne impériale, IL mauda en 
même temps à tous les princes ecclésiastiques et séculiers 
de l'Allemagne ot, en particulier, au roi de Bohème, qui per- 
sislait dans son opposition, de rendre obéissance 
rain agréé par le saint-siège # Son 
droits de ce prince fussent reconnus en Jtalie, aussi bien 
qu'en Allemagne ; el comme Charles d'Anjou, en recevant de 
Clément IV le vicariat impérial de Toscane, avait promis de 
s'en démettre dès que la désignation d'un roi des Romains 
aurait été approuvée par la cour pontificale, il lui envoya 
l'évéque de Périgueux pour lui rappeler sos engagements #. 
Au contraire de ses devanciers qui avaient cherché à all: 
blir l'Empire, Grégoire voulait lui restituer une puissance 























au souve- 






nlention él les 




















4, Haynald, anno 1213, n° 51. CH. ibid, Mansi, note L. Pour ce qui concerne 
le eomtat Venaissin depnis le traité d'avril 1929, voir Mist. gén, du Lanque= 
dur, dd. Molinter, L VIE, p. 003, 480; L IR, pe 8, 40, 4. 

2. 47 septembre 1214. Rayueld. ibid. ut 4042, Cf. Poilhast, Heg. ponlif. 
ne 50920. Voir amsal #bid. ne 20095 nns lettre dn 20 seplembre sdresséo aux 
prêts de In cbrétiunté pour Ja levée de la décime, 

3. 36 septembre 4274. Lheiner, Cod, dipl. dom, temp. t. L. pe 186. 

4: Même date. Theiner, #bid. p. 187. — aynald. anna 497, n° 

5. Raynald. itid. n° 60 
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dont il eroyait que l'Église romaine n'avait plus à redouter 
les elfets, et il se flattait de rétablir entre les deux pouvoirs 
cotte union qui, de tout temps, avait été le vœu des esprits dé- 
sinl ue léttre qu'au mois de février 1275 iladres- 
sait à Rodolfe : « Le sacerdoce et l'Empire, écrivaitl, ont 
été également institués pour le bien du monde, et ils se doi- 
vent un muluel secours ; c'est à l'Empire qu'appartient plus 
spécialement la mission de protéger le saint-siège, el lo saint- 
siège doit, de son côté, aider l'Empire auquel il demande les 
moyens de sa sécurité. » Donnant à cette doctrine une portée 
plus générale: «S'il est du devoir de coux qui dirigent les 
États de sauvegarder les droits et l'indépendanes de l’Église, 
ajoutait-il, il est aussi du devoir de ceux qui ont le gouver- 
nement ceclésiastique de tout faire pour que les rois ot los 
princes possèdent la plénitude de leur autorité !. » On ne poue 
vai répudier plus vuvertement les maximes ambitieuses des 
Grégoire IX et des Innocent IV, qui s'étaient dits les maitres 
de l'Empire et les dominateurs des rois 





ssés, Da 











Bien qu'à issue du consistoire où il s'était prononcé en 
faveur de Rodolfe, le pontife eût écrit au roi de Castille et 
l'eût exhorté à se désister de ses prétentions à l'Empire ?,ce 
prinee n'avait pas laissé de les maintenir el, se liguant avec 
le roi de Bohème, avait même envoyé des troupes dans la 
Haute Italie pour y faire prévaloir ses droits? Sur les repré- 
seutations de Grégoire, il parut disposé à se soumettre, el il 
obtinl du pape une entrevue à Rsaucaire #, où, dans des pour- 
parlers qui durèrent plusieurs mois, il s'efforça vainement de 











4. « Curars debont guberaantes Lmperia et regna gerentes, ut ecclesias el 
personas ecslesiasticas foveant, libertates et jura tueantur ipsarum; sed 
nes minus qni ccolesinram gubernacula gerunt... omni déhent apc satagora 
atreges cetérique catholici principes dcbite polleant integritute polentie, stu- 
tus sai plenitudine intogrontar. » 15 févrior 1275. l'heiner, ibid. p. 154, 46. 

2. 44 juin 1276. Raynald, eo, anno, n° 45. Cf, une autre lettro du pape au 
même, du 19 décembre. Raynald. ibid, n° 50-53. 

3. Potthast, Reg. pontif. n° 20969, 20967. 

4. Anal. Placent. Gibel, (Perte, 83. t. KVITI, p. 561). Le pape, qui avait 
quitté Lyun à La Bu d'avril 1275, arriva au milieu de mai à Beaucaire, où 
il eéjourms jacqu'au sommoncoment do septembre. 

La Coun 23 Rows. —T. Il. 4 
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l'amener à casser l'élection de Rodolfe, De retour en Espagne, 
au lieu de se soumettre comme il l'avait promis, il rovétit pu- 
bliquement les insignes impériaux. Grégoire l'ayant menacé 
des peines ecclésiastique lle mes at plus encore sans 
iloute la concession que le pape lui fit d'une décime sur le 
clergé do son royaume en vus de la guerre contre les Mau- 
a enfin Alfonse à renoncer à l'Empire. De Beau- 














voire, Grégoire, qui avait alors résolu do regagner Rome, 
s’élail acheminé vers Lausanne. Il ÿ rencontra Rodolfe, avec 


vail désiré se concerter au 





lequel il et ile la croisade, et 
qui, le 20 octobre 1275, renouvela solennellement dans l'é 
glise cathédrale les serments prêtés à Lyon par son chance- 
lier ?, De Lausanne, le pontife se dirigea vers l'Ialie, occupé 
uniquement dos apprèts de la croisade et attendant de se 
trouver à Rome pour y appeler Rodolfe et lui conférer la cou 
ronne impériale *, quand, arrivé à Arezzo, il tomba malade 
el mourut le 6 janvier 1276, 


























1. 43 et 28 ssptembre 1275, Raynald. eod, anno, ne 15, — Th 
dipl, dom. temp. ?. I, p. 193. 

2. 44 oetobre 1975. Raynald. cod. annn, ne 46. 

%, Anal. Placent, Gébetl, — Thviner, Cod. dipl, dome lerp te L, pe 494, 195. 

4 Dans la lettre À Rodoïfe da 43 février 4275, Grégoire avait d'abord 
fixé ln date du souronnement à Rome à ln Toussaint de cite année, Dans 
l'entrevua de Lausanne, il recula cette date à la Purification de l'année sui- 
vante. Voir une lettre du pape du 24 novembre 1913, dans Thelner, bid. 
p.196. 
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1276-1292. 


La mort de Grégoire arrêta les préparatifs de l'expédition 
qui avait été décidée contre les Infidèles. Si l'on excepte Les 
affaires d'Allemagne heureusement Lerminées, on peut dire 
que son pontificat n'avait été qu'une espérance. Rion de ce 
qu'avait fait Grégoire n'était destiné à subsister, Non seule- 
méntla eroisade, dont il avail commencé les apprôts, ne devait 
pas aboutir; mais l'Italie, qu'il avait cru pacifier, continua, 
comme auparavant, d'être agitée par les factions. L'union des 
Églises grecque el romaine, dont S'élail réjouie sa piété, n'é 
tait elle-même qu'une apparence qui n'allait pas tarder à 
s'évanouir, Quant au dossein qu'il avait conçu de réformer 
l'Église, il devait être également abandonné de ses succes- 
seurs; et, entre toutes les louables entreprises auxquelles il 
avait l'intention de consacrer ses soins, ce fut sans doute celle 
dont l'inoxéention affligea le plus les hommes sincères. La 
dernière vacance du saint-siège avait achevé d'ouvrir les yeux 
sur la nécessité de cette réforme; mais, plus que jamais, on 
semblait comprendre que c'était dans la cour de Rome qu'il 
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importait d'abord d'apporter des changements. L'ancien gé- 
néral des di s, Humberl de Romans, dans le m 
moire qu'il avait adressé à Grégoire, n'avait fail qu'indiquer 
votie pensée. Le moine Roger Bacon, dans une page de ses 
Serits, laquelle n'était pas destinée, il est vrai, à être commu- 
niquée au saint-siège, développait la même pensée on des ter- 
mes qui, pour paraitre emproinls de quelque exagération, 
un indice des opinions que nourrissail 





inie 











en étaient pas mu 
à cet égard plus d'un contemporain. 

« La cour de Rome, disait-il, est la première cause des 
dres que nous voyons aujourd'hui dans le monde, Cette 
ail étre l'unique inspiratrice, s'est 


dés 








cour, dont la loi divine dev 
corrompus en s'appropriant les lois des souverains séculiers. 
En prenant leurs lois, elle a pris aussi leurs mœurs. L'orgueil, 
l'envie, la cupidité, l'incontinenee, tous les appétils pervers 
se montrent dans son sein; et, comme si ces maux ne sufli- 
saient pas, on a vu lo monde privé de son pasteur pondant 
plusieurs aunées par l'effet des ambitions jalouses el des ri- 
valités qui la dominent, ainsi que le savent lous eaux qui 
veulent connaître la vérité, Lorsque la tête de l'Église est à 
ce point cyrrompue, que ne doivent pas être les membres 











clesévèques sacquillent de leurs 





Quine sait de quelle mani 
devoirs ? Délaissant le sain des âmes, ils no s'occupent que 
de querelles, de procès, eL n'ont de goût que pour l'argent. 
A l'égard des ordres religieux, el je n'en excepte aueun, 






6 los plus récemment instituës, sont aujourd'hui 
. Quand le clergé s'abandonne ouvertement à de sem- 
blables désordres, doit-on s'élouner que son exemple soil 
suivi par les princes et les peuplos ? » Après avoir tracé 
critiques véhémentes, Bacon so demandait quels remèdes pou- 
vaient être apportés à cetle triste situation, « Tous les hom- 
mes qu'il faut une prompte ré- 
fo:me dans l'Église, ils ne diffèrent que sur les moyens. Les 
uns altendentcett: réforme de l'initiative d’un pape dont Dieu 
dutior 








es 











chirés succordent à d 





: les autres croient qu'aux ef- 
ont se joindre coux d'un grand 





les pior 


d'un sa 





guide 





forte pontife doi 
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prince, el que c'est do l'union des deux glaives que sortira 
le salut. Mais peut-être ce salut nous viendratil par une 
autre vois; peut-être faut-il, pour que l'Église se purifie, que 
nous subissions encore de plus grands maux, soit que ces 
maux naissent de nouvelles discordes entre les princes, soit 
qu'ils nous soient apportés par le fer des Tarteres ou celui 
des Sarrasins. ! » 

On conçoit combien peu ces væux de réforme devaient 
trouver d'écho dans une cour dont la conduite donnait liou à 
dos critiques aussi sévères. Loin qu'ils y fussent écoutés, la 
sage constitution que Grégoire X avait rendue sur l'élection 
des papes allait bientôt être abrogée. Divisés de nouveau, à 
la mort de Grégoire, entre les partis français et italien qui, 
avant son avénoment, s'étaient disputé la prépondérance 
dans le sacré collège, les cardinaux ne semblèrent dès lors 
s'accurder que pour choisir des pontifos que leur âge avancé 
où leurs infirmités destinaient à une promple ln, et qui lais- 

















saient par cela même la voie ouverte aux ambitians rivales 
C'est ainsi que trois papes se succélèrent dans la seule année 
où s’éteignit Grégoire. Dix jours après qu'il avait expiré, le 
21 janvier 4276, les membres du sacré collège s'étant réunis 
en conelave à Arezzo solon la constitution de ce pontife, la 
majorité des suffrages se porta sur un cardinal d'origine fran- 
çaise, Pierre de Tarentaise, évêque d'Ostio. Sacré à Rome, le 

3 février, sous le nom d'Innocent V, il ne devait occuper que 











cinq mois la ehaire apostolique ?. Ce fut assez pour qu'il prit 
des mesures qui déjà s'éloignaient, par certains eûtés, de 
celles de son pieux prédécesseur, Mléguant que Rodolfe, con- 
trairement à sos serments, avait envoyé des députés dans la 
Haute lalie revendiquer des droits sur quelques-uns des do- 
maines qui appartenaient au sainlssiège, non soulement il 








s'abstint de l'appeler à Rome pour ÿ recevoir la couronne; il 





Compendium sludii. oper. p. 398-404, éd. Brewer. os pagsn 
étaient écrites sous Grégoire X et vraiseblablomont sur la Gu de son pun- 
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ui interdit de franchir les Alpes avant d'avoir fourni à 1 
glisé romaino de plus amples garanties!, En mème temps, il 
autorisa Charles d'Anjou, qu'il confirma dans sa dignité de 
sénulour, à consorver Le vicariat impérial on Toscane ?, C 
tait de nouveau aflaiblir l'Empire, sinon en Allemagne, du 
moins en Lalie, et, en risquant de soulever un conflit entre 
Rodolfe et le roi de Sirile, mettre en péril l'œuvre pacifique 
de Grégoire. 

Ianocent mourut le 22 juin 1276 à Rome. Se prévalant 
des fonctions que lui attribuait comme sénateur la constitu- 
lion de Grégoire, le roi Charles tint les cardinaux étroitement 
enfermés au palais de Latran, dans le dessoi 
de poser sur leurs délibérations®. Gette rigueur tourna contre 
ses vues, ol l'on désigna, sous le nom d'Adrien V, un eardi- 
nal attaché au parti italien, Ottobone Tieschi, neveu d'In- 
nocent IV 4, Mais eclui-ei était presque moribond, et il alla 
expirer à Vilerhe Lrente-huit jours après son éle 























ion #, En 





fermés encore une fois en conclave, malgré lour résistance, 
par les magistrats de Viterbo!, comme ils l'avaient étéà Rome 
par Charles d'Anjou, les cardinaux élurent un autre de leurs 
collègues, Pierre Juliani, d'origine espagnale, qui adopta le 
nom de Jean XXI. Il garda le saint-siège huit mois, pendant 
lesquels il résida à Viterbe. Non moins favorable à Charles 
d'Anjou que l'avait été Innorent V, il Ini laissa l'office de sé- 
nateur et le vicariat de Toscane, et, se fndant sur les raisons 
qu'avait alléguées Innocent, défendit également à Rodolfe 
d'entrer en Halie #. I ne fut pas toutefois sa 




















préler quelque 








attention aux à Cans- 





aires de l'Église. 1 anvoya des nonce 





À Tuoiner, Cod. dipl, dam temp, LL. p.191, n°50: 


4 9et47 mars 19 
198, ue 352. 

2, 2 mars 1276, Lheitier, bide À, Jp O7, ue 3H. 
2. Gregorovins, Siorra di Home, LV, p.53 
ï 















14 juillet 
48 août 1276, Voir, à eelte date, Polthusl, Rey. pont 
6. Gregorovius, ibid, p, 530 
7. 8 septembre 1270. 
8 Letires de Jean XXI à Hodolfe, 16 novembre 1276. Theinor, Lod. dipl 
dom. temps te 1, pe 198, 199, CE, Pothnst, Reg. péndif. n° 2LIAU 
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tantinople domander à Michel Paléologue do confirmer les on- 
gagements souscrits au coneile de Lyon par ses ambassadeurs. 
I parut aussi donner ses soins aux intérêts de la Terre suinle, 





en ordonnant de lever la décime exigée par Grégoire ?, Mais 
si, sur ces deux derniers points, il sembla se conformer aux 





iuteutious de ce poutile, il s'en écarta sur uu autre, en pu- 
bliant un décret qu'Adrion V avait préparé à la prière des 
cardinaux et qu'il n'avait pas ou le temps de promulguer; 
il suspendit, dans son exécution, la constitution de Gréguire 
relative au conclave *. 

Les conséquences de celte suspension furent telles qu'on 
pouvait les attendre, Jeun XXI étant mort à Vilerbe le 16 
inai 4277, on vil reparaitre les dissentimonts qu'avait déjà 
provoqués la rivalité des deux partis qui divisaient le sacré 
collège. Ces dissentiments se prolongèrent d'autant plus, que 
los intrigues du roi de Sicile v et 
l'on retomba dans ces vacances du sainl-siège dont Grégoire X 











rent encore les 








avait cherché, par suconstitution, à empêcher le retour. L'in- 





lerrègne pontifieal durait depuis six mois, lorsque les ciloyens 
de Viterbe, usant de violence envers les cardinaux, qui s’y 
trouvaient alors au nombre de huit, les cnfermèrent dans le 
palais communal et les contraignirent de procéder à l'élec- 
Lion #, Cette vivlenco arrêta les discordes, et, le 25 novembre, 
L: cardinal Jean Gactano, de la puissante famille des Orsini 
daus le s: lège, fut élu à la plu- 
ralité des voix, Le nouveau pape, qui prit le nom de Nico 
las 111, s6 rendit aussitôt à Rome, où il fut sacré le 26 décem- 
bre suivant#, C'était, depuis Honorius I, le premnies 
main qui fal monté sur le trône de saint Pierre: il devait 
l'oceuper près de trois années, D'un esprit forme el hardi, 











ï ilali 





el chet du p 





pape ro- 











1. 20 novembre 4216, Raynald. cod. anno, n° 45. 
2. janvier 1277, Raynald, eod. sono, n°8, 
3. 1 avait notifé cette suspension dès le 90 septembre 1276. Raynald, où. 
anno, n 
4 Chrone Puruuns, — Gregorovius, Storia di Roma, LV, pe Si 
5. Anna. Placent. Gibell Perte, sa. t, XVII, p. #89. 
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plus entendu toutefois aux choses du gouvernement qu'à 
celles de la religion et apportant sur le saint-siège les goûts 
profanes d'un g 

aueune des pensées de réforme qu'avi 
se laissa antrainer à des abus qu 





rand seigneur, non seulemeit il ne poursuivit 





L conçi 
eurent pour effet de diseré- 
diter encore la cour de Rome. Aucun pape avant lui n'avait 
prodigué à ses proches, au degré où il Le fit pour lessiens, l'ar- 
gent et les dignités de l'Église ‘. C'est ce pontife que Dante, 
trop pussionné, il est vrai, pour être oujours juste, devait 
plus lard placer dans son Enfer on lui faisant prononcer sur 
lui-même ces parales accuratricos: « Fils do la Grande Qurse, 
j'ai voulu enrichir les oursins cupides, et pour cela j'ai en- 
glouti les richesses de la terre dans mes coffres el mon âme 
dans les Enfers 

Avec Nicolas TU, Ia cour de Rome rentra ouvertement dans 
les voies politiques dont, sous le pontificat de Grégoire, elle 
avait paru s'éloigner, Aussi jaloux de la puissance lempurelle 
du saint-siègo que Grégoire l'était peu, l'une de ses pl s 
mesures fut d'éler à Charles d'Anjou la dignité sénatorialo. 
Alin de trouver un appui dans le sacré collège, il créa d'abord 
neuf cardinaux, dont sept italiens, parmi lesquels plusieurs 
étaient ses parents®. 11 fi ensuite savoir au roi de Sicilo que, 
de 


Grégoire: il 























& conféré lof 
il se prépa 
gnor ses fonctions. Ge fut on vain que Charles r 


vail 





les dix annéos pour lesquelles lui 


séurali 





al sur Le point d'expire 





de faire 
ir le pape sur sa résolution 5, Avant quo ce prince, con- 
traiat enfin d'obéir, se füt démis de son oflice, le pape, au 
mois de juillet 1278, publia une constitution par laquelle, 
reppolant les maux que les souverains de la maison de Souabe 





reve 
















dis fuit amatue suorum, » Piol, Lue: Hist, evcd 1 XKITE, 6, 34 — 


2. Enfer, chant x1x. 
3. 48 mara 1978. Moncr, polest. Regéens. Murat. rar, it. al. 1, VTIT, p.11. 
4 Lattre à Charles d'Anjou du 25 mai 1278. Ruynald, eud, anne, ne 71. 
Dans celte lettre, Le pape Jui mandait de résigner ses fonctions lo 16 sep- 
tembre suivant 

5. Gregorovins, ibid, p Si8, 560. 
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avaionl autrefois causés à l'Italie, il décidait qu'à l'avenir et 


mmunicalion aucun e 





sous paine d'ex 





pereur, roi, prince, 
duc, margrave, comte où baron, ne pourrait exercer dans 
Rome, à Lemps ou à vio, les fonctions de sénateur, de patrice 
ou de eapilaine du peuple : que les comtes el baruns Romains 
seraient seuls exceptés de celte disposition, et que la durée 
de ce mandat, quel qu'en fût le titulaire, ne pourrait, sans l'as- 
sentiment du chef de l'Église, excéder uno année £ Pur celle 
constitution, Nicolas avait surloul en vue d'empêcher que le 
gouvernement de Rome ne relombät aux mains d'un prince 
étranger; mais elle ne rendait pas ce gouvernement au saint- 
siège. Craignant d'exeiter des troubles dans le peuple s'il se 
fûL attribué le droit de nomme erta 
avec les nobles, qui dominaient alors la ville, et obtint que, 
par un semblant d'élection, on lui déléguät, pour sa vio du- 
rant, le pouvoir sénatorial, Il ne voulut loutefois l' 
qu'en qualité de noble Run 
core cut 








le sénateur, il se 





ur 








, non en qualité de pape, Eu- 
la prudence de ne pas l'exercer lui-même, el, avec 
l'adhésion des Romains, il remit le litre et les fonctions à son 
frère Mathieu Orsi ail par une voie délournée rélablie 
habilement à Rome, sinon l'entière autorité, du moins l'in- 
fluence politique du saint-siège ?. 

I était sans doute surprenant que le chef de l'Égl 
sentit à tenir du suffrage des Romains la magistrature séna- 
luriale, alors que les papes avaient Loujours réclamé la sou- 
veraineté temporelle de Rome. Cette souveraineté, Nicolas la 























revendiquaitexpressémentdluns sa constitution, De méme que 
ses prédécesseurs, il lui assiguait pour origine la donation do 
métantin ; mais il prétendait que,si ce monarque avait cédé 
cette souveraineté au repré “était pis 
seule L parce qu'il jugeait indigne qu'un « empereur ter- 
restre » régnût au même lieu où « l'empereur céleste » avait 








ut de l'Apôtre, ce 








12 48 juillet 1378. Theiner, Cod. 
pe 215,218. 
2. Gregurovins, Storia di fn 





dom. lemmp, À Le pe 216-218, CE ibid, 
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‘lait au: 





élablilasiage deson Églis 





i parce qu’il voulait que 
élection du pape, comme le choix des cardinaux, échappät à 
toute contrainte et que la cour pontificale, n'étant soumise à 
aucun pouvoir séculier, pl s'acquitter avec une entière indé- 
pendanee de son office spirituel !. Jamais les papes, au plus 
fur de leurs luttes pour leurs possessions temporelles, soit 
avec les empereurs, soit avec le peuple romain, n'avaient pro- 
fessé uno semblable doctrine. Bien que cette déclaration füt 
en réalité dirigée contre Gharles d'Anjou, qui, à plusieurs 
reprises, avait excreé uno ucti e sur le collège 
des cardinaux, elle est pas n rquer. Bour 
première fois, la puissance temporelle du saint-siège était re- 
présentée comme la sauvegarde de son mandat ecclésiast 
que, ct, chose singulière, cette déclaration était faite à une 
époque où le curaetère politique primait visiblement chez la 
papauté le caractère religieux. À la vérité, eotte doctrine élait 
tout ensomblo si nouvelle et si peu fondée qu'elle passa ina- 
perçue; oncore Nicolas ne parlait-ilque de Rome sans aucune 
allusion aux autres États de l'Église, el l'on devait arriver 
aux temps modernes avant que la papanté, reprenant et dé- 
veloppant cette doctrine, ne Pappliquät non pas soulement à 
Rome, mais à toute l'étendue do son domaine temporel. 
Nicolas ne se contenta pas d'enlever à Charles d'Anjou la 
dignité sénaloriale; il l'obligea, en vertu des traités, à se dé- 
mettre du viearint de Toseune #, Ce n'est pas qu'il fût, plus 
que ses devaneicrs, favorable à e_ fit le défenseur 



































Rodolfe et 














rtate plena in st:is agendis per amnia potiretue, nec ali sübesset homini 
que ore divino eunelis dinaseitur esse prelnta, Decet {laque ipl romano pan 
ici per fratres suos.. exrdiniles, qui sibi tu xévutiune offieit sacerdot lis 
ssistunt, Libera provenire consilia. Decet ipsius nulle modo 
vaeillare judieia, nt fratres ipsos nollus sæonlaris potestatis mets exter- 
reut, mallus femporalis furor absorbent. . psaque romani pontificis vlc 
Dei, que suis emaoribus occurrel, eluelio et corumdem curlinatiun 
motia in anni lihertare procedant. » 

2. Ce fat le $ septembre 4838 que Charlos int se démettre de ce vionriat 
“Teiner, Cod. dipl dm, bep LA, pe 2, ne 372. CL Rayueld, auno 1278, 
nt 66.68 
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des droits de l'Empire en Halie, Pour se conformer aux oxi 
gences des derniers papes, ee monarque avait envoyé à Rome 
un fondé de pouvoir qui, au mois de mai 1278, avait renouvelé 
en son nom les sorments que son chancelier avai s au 
concile de Lyon et qu'il avait ensuite prêtés lui-même à Lau- 
sanne !. Ce nouvel engagement, par lequel il ratifiait los pro- 
messes d'Otton [V et de Frédérie Il relatives aux diverses 
possessions de l'Église romaine, ne parut pas suffisant au pon- 
tife. 1 adressa à Rodolfe la copie des « donations » faites au 
sainl-siège par ses plus anciens prédécesseurs, depuis el y 
compris Louis le Pieux, ot lui demanda de les conlirmer par 
un acte scellé d'or’. Il écrivit aussi aux archevèques de 
Mayence, de Trèves, de Cologne, ninsi qu'aux princes sécu- 
liers de l'Allemagne, et leur demanda de délivrer de même 
et individuellement un acte confirmatif au sujet de ces dona- 
lions 3, Au nombre des Lerriloires qui s'y trouvaient mention- 
nés était l'ancien exarchat de Ravonne, comprenant ce qu 
lors on appelait la Romagne et qui n'avait jamais été, on fait, 
ntre les mains des pontifes 4. Rodolfe ne renonça pas sans 
difficulté à la possession de cel he provinces qu'il nom- 
mait « le jardin de l'Empire. » Mais, engagé à ce moment 
duus uue guerre contre le roi de Bohème et ayant intérêt à 
se concilier la bienveillance du saint-siège, il finil par se su 
mettre à la volonté du pape. À partir de celte époque, cotte 
province, dont faisait partie Bologne, une des plus célèbres 
cités de l'Ialie, passa sous l'autorité apostolique. Nicolas s'y 
fit prêter obéissance par les barons et les villes, et ÿ envoya 
comme gouverneur un fs de sou frère, Bertholdo Orsiui, 
qui fut le premier comte ponti 







































al de la Romagnu 








1. Ronald, anno 1878, n= 41-50. Les pouvoirs donnés par Hodolfo à son 
envoyé, le frère minour Conrad, étaient datés du 1 janvier 1218. Raÿnali, 
ibid. mer 45, 46. 

2,5 juin 1978. Rayuald. eod. anno, 








40. Cf. Thoiner, ibid. & I, 





pontif. ne 21502. GE Ebid. me 21331 
4. Gregorovius, Séoria di Ron, LV, pr 
: Gregororius, ibid, p. SVT 
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Ce fut au mois de 





vrier 1279 que Rodolfe délivru Les der- 
ealions oxigéss de sa complaisance ou plutôt de 
sa faiblesse #, et auxquelles s'ajoutèrent celles des évèques et 
des princes de l'Allemagne®. Jamais l'État tomporel du saint- 
siège n'avait été si neltement défini ot, en apparenee du moins, 
si pleinement garanti. Ces soins où s’allachait la papauté 
montraient que de plus en plus dominaient chez elle les ten- 
dances politiques. Il était toutefois une question d'ordre ecelé- 
sinstique sur laquelle Nicolas, tout en s'occupant do ces in- 





nières ra 











ait pas laiss 
nion des Églises grecque et romaine. Mais, tandis que Gré- 
goire avail surtout envisagé dans cette union les avantages 
qu'en retirait lu religion, Nicolas ne sembla considérer que 
le supplément d'autorité qu'elle apportail au siège apostoli- 
que. En réponse au message do Jean XXI, Michel Paléologue 
avait adressé à la cour pontificale des lettres par lesquelles il 
confirmait les déclarations faites au concile de Lyon par sos 
anbassaleurs?. Nicolas n'entondil pas se contenter de colle 
confirmation, Indépeadamment de nouvelles lettres plus pré- 
cises et revêtues de tous les caractères d'authenticité qu'il exi- 
genit tant de l'empereur lui-même que de son filsAndronie, il 
voulut que le p 














riarche de Constantinople el les autres 
ques grocs fissont, chacun en particulior, une profession de 
Di écrite et dans laquelle serait consigné le serment d'y de- 
meurer lidèles. Il voulait encore que, dans toutes les villes, 
Les bourgs et les villages, le clergé inférieur se soumit aux 
mèmes formalités, el qu'à cet effet un rédigeät des actes au- 
thentiques dont un double serail envoyé au saint-siège. Il exi- 
geait enfin que, contrairement à la demande adressée à Gré- 
par Michel Paléologue, on introduisit dans le 
de l'Église grecque l'expression Fidiogue, ot que les rites lus- 
sent également conformes à coux de l'Église romaine !. 





whole 








1 Tüeinor, Cod. dpt. dom. temp. & 1, p. 2 
2. Thiner, Hd, p. 247, 248, 

3. Voir ces lettres dus Ray 
4 Les leitres du pape adresses À Mi 





37. 





» 21-V0 6 ss. 


aléolaçue, à son fils Andronie 
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Desnoncesse rendirent, vers le printemps de 1279, à Cons. 
tantinople, pour obtenir satisfation sur ecs divers articles. 
Ge n'était pas le soul soin dont ils étaient chargés. Ds devaient 
faire savoir combien l'on était étonné à la cour pantificale que 
los Grecs ne se fussent pas encoro fait absoudre de leurs er- 
reurs, el que le patriareho et les autres prélats n'eussent pas 
sollicité du pape la confirmation de leurs dignités!. Mais l'ob- 
jet le plus important de lour mission était do préparer les 
s pour la venue d'uncardinaklégat, qui exercerait à Cons- 
tinople l'autorité dévulue aux délégués du saint-siè 
autres États, Nicolas n'ignorait pas que c'était Rà un des arti- 
cles qui devaient le plus indisposer les Grecs. Aussi avait-il 
recoumandé à ses nonces, dans des instruelions partieulières, 
d'agir àcet égard avee la plus grando circonspection, de faire 
comprendre à l'empereur que la présence d'un cardinal-légat 
u'élait pas seulement un gage ecrtain de l'union des deux 
Églises, mais qu'elle lui pouvait être avantageuse aussi bien 
pour s0s intérêts temporels que pour ses intérêts spirituels, 
et de procéder enfin avee assez de prudence pour obtenir son 
alé sveillor sa défiance *. 

De semblables exigen urément pas propres 
à alfermir les Grecs dans leur réconciliation naissante avec 
Rome. Il est vrai que cette réconciliation, plus apparente que 
réolle, n'avait guère été pour Michel Paléologue qu'un moyen 
de détourner l'entreprise que Charles d'Anjou méditait sur 
Constantinople, La mort alors récente de Baudouin II, — dont 
Ie ils unique, Philippe, avait épousé une fille de Charles?, — 
ea favorisant l'ambition du roi de Sicile, n'avait fait que le 
confirmer dans son premier dessein, ot, en co moment même, 





e dans les 








sion sans 





ces né 

















au patriarche et aux autres prélats grees, et datéos d'octobre 1278, so trou- 
veut dans Raynald. eod. anno, n* 2-10. 

4 Raynald. anno 4278, ne H 

2. Martene, Arpl. coll. 1. VIL, p. 283-214. 

3. Baudouin était cort sur la fin de l'année 4273. C'est en cette même 
que Philippe avait éponsé nne fille da Charles d'Anjon, Péntrix 
qui avait été fancée à ce priuce lors du traïlé du 27 mai 1207, Philippe mou- 
rat obacurément quelques années après; il vivait encore en 1978. 
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Nicolas s'efforçait de la dissunder d'une agrossion qui n'eût 
pas manqué d'amener une rupture entre les doux 
L'empereur, en repoussant les injonctions du pape, craignit 
de compromettre une paix dont il avait besoin; en y cédant, 
il craignit égalemont d'irriter ses sujets, qui, hostiles pour la. 
plupart à l'union, étaient, depuis le concile de Lyon,en grande 
fermentation. Il usa d'habileté. Il assembla les évêques et le 
clergé et les assura qu'il ne soulfrirait aucune addition au sym- 
hole, ni aucun changement aux rites pratiqués daus sos États ; 
après quoi, leur faisant sentir la nécessité de conserver dans 
Les circonstances présentes, l'appui de la cour pontificale, illes 
exhorta à recevoir les nonces avec les démonstrations de l'a- 
milié, d'autant, disaiil « qu'on avait affaire à un pape qui n'é- 
tait pas favorable comme Grégoire. » Ces avis furent.écoul 
On laissa les envoyés du saint-siège exposer l'objet de leur 
mission, et rien ne fut négligé pour leur persuader que l'en- 
Lente avoc Rome était sincère. À en croire un historien grec, 
on recourut même à la fraude. L'empereur ayant répondu au 
pape par une lettre du mois de septembre 1279 et dans la- 
quelle, sans rien dire de la mission des nonces, il donnait de 
nouvelles assurances de son orthodoxie, on eorrobora celle 























lettre par une autre où élail obseureie à dessein, à l'aide de 
nombreuses citations des Pères, la question du Fifiogue, et 
que remplissaient des souseriptions d'évèques dont les noms 
élaiont supposés el dent les sièges n'avaient 

Los affaires de la Terre sainte ne furent pas non plus sans 
attirer l'attention du pontife. À l'exemple du dernier pape et 
bien qu'aucune date n'eût encore été fixée au sujet de l'ex- 
pédition projeté contre les Infidèles, il enjoignit de lever la 
décime qui avait été ordonnéo pour la croisade au concile de 


ais BxIsLé ?, 

















1. 18 octobre 1918. Martene, Amp. coll. t. VIT, p. #75. Cf. ibid. p. 

2. Pachymer. Mick. Palæolg. 1. VI, c. 44-47, CE. Rayaald, anne 1280, 
nv 19-22. Raynaldi croit que ces letires furent écrites pen après la mort de 
Nicoles III et loraque cette mort n'était pas encore connus à Constantinople. 
Mais iL est certain qu'ellos furent écrites au mois do septembre 1919, Voy. 
ibid, Mransi, not. 1 
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Lyon, et il envoya dans les divers États de l'Occident des col- 
lecteurs chargés de la percevoir !. IL était même si attentif 
sur ce point, qu'ayant appris que la mounuie du royaume de 
Norvège n'étail pas valable en Europe, il lit parvenir des 
instructions à l'archevêque de Drontheim sur les moyens de 
convertir en espèces qui cussent cours los sommes recueillies 
dans ce royaume ?, Il ne se borna pas à cos soins. La guerre 
s'étant allumée entre les rois do France et de Castille, il dé- 
puta des légats vers l'un et l'autre prince, avec mission de 
rétablir la paix dans l'intérêt de la croisade, 11 fi plus: par 
une circulaire adressée au mois de février 1280 aux évêques 
des deux royaumes, et dans laquelle il rappelait Le triste état 
de la Palestine, il preserivit des prières publiques pour de- 
mander à Dieu la fin d'une guerre qui, en divisant les forces 
chrétiennes, retardait la réalisation des espérances que le 
concile de Lyon avait données aux fidèles d'outre-mer 3, 
Toutefois ni la croisade, ni mêmo l'union avec les Grecs 
n'étaient au fond le véritable objet de la sollicilude de Nico- 
las IT. Occupé avant tout de sos vues sur l'Itulie, cherchant 
à y aceroitre les possessions du saintsiège et à y étendre son 
ascendant, il nourrissait des projets dont l’accomplissement 
eût amené un changement considérable dans l'élat politique 
de la péninsule. Malgré les concessions qu'il avait obtenues 
de Rodolfe, il ne l'avait pas encore appelé à Rome pour lui 
conférer la couronne impériale. De son côté, ce monarque, 
qui venait à peine de triompher de la résistance du roi de 



































1. Baovius, Ann, eccies. anno 1278. n° 39. Voir, dans Poliust, Reg. pontif. 
n°21295, des Lettres du pape lu 5 avril 1278 pour lévor Le décime en ILongris, 
on Pologne et dans les pays avolainants, Voir aus, ibid. n° 21483, d'autres 
lettres du 15 novembre de celte aunée relatives au même objst el concernant 
le Patrimoine de saint Pierre, le duchô de Spolète, la Marche d'Ancône et 
la Romagnc. 

2, 31 janvier (279, Lango, Dipl, norveg. Polthast, Heg. poatif. n° 21526. 
Foy. ibid, à la date dn mais de juin da la même année, diverses lettres dn 
pape ondonnant de lever le décims en Suëde et en Danomark. 

3. 20 février 1280. Raÿnald. eod anno, n° 13-17. Cf. lettre au roi de Uas- 
tie da 9 juin 437, Reÿnald. ann 4279, ne 21-23. 
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Bohème * et non oncore affermi en Allemagne, n'était guère 
en situation de revendiquer sur les parties de l'Italie autre- 
fois soumises à l'Empire nne aulorité qni n'était plus alors 
que nominale ?. Profitant de la faiblesse du roi des Romains, 
Nicolas avail conçu le dessein d'anéantir enlin une autorité à 
laquelle il atribuait les maux qui si longtemps avaient posé 
sur l'Italie, 11 voulait ériger dans la péninsule deux nouveaux 
royaumes, l'un ea Lombardie et le second en Toscane, dont 
il eût investi ses neveux. Par ce moyen, en même temps 
qu'il eùt achevé d'abattre la puissance impériale en Italie, il se 
fût gardé, d'un côté, des Allemands et, de l'autre, des Sici- 
liens vu plutôt des lrançais. La mort l'empêcha de mettre 
cetle idée à exécution ?, 

A l'honneur de Nicolas IT, on doit dire que l'ambition 
seule no lui avait pas inspiré ces projets. ltalien de cœur au- 
tant que de naissance, il eût voulu arracher la péninsule au 
joug de l'étranger, et l'on peut croire que, s'il avait possédé 
le suint-siège à la place de Clément IV, jamais Charles d'An- 
jou n'aurait obtenu le royaume de Sicile #, Celle sollicitude 
pour les destinées de l'Italie l'avait porté également à inter- 
venir dans les luttes des Guelfes ot des Gibelins et à repren- 
dre, sans plus de sucebs, il est vrai, l'œuvre d'apaisement 
commencée par Grégoire *, Ce pape, qui, nu milieu des soins 
tout profanes qui avaient occupé son pontificat, n'avait donné 
qu'une médiocre attention à l'Église, n'était cependant pas 
insensible à la piété. Il rendait un sincère hommage aux 
vertus de Louis IX et ordonna à Simon, esrdinal de Sainte- 
Gécile, qui était alors en France, de procéder à une enquête 











sur les miracles que la voix publique attribuait au saint r 
enquête dont il avail déjà été chargé secrètoment par Gré- 





4. Ou Kar, roi de Bohème, avait été défait et tab à la bataille de Marche 
fald, Le 26 août 1238. 
Zeller, Mist, d'Allem. t. VI, 163 ct es; dbid. pe 487-180. 
3. Ptol. Lucons, ist. eectes. 1, XXII, c. 3. 
zorovius, Sforia di Roma, LV, p. 342. 
rnald. anno 278, n° 37. 
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déclas 





il imème prêt à le canonisor, pourvu qu'on 
lui certifiät seulement deux ou trois miracles ?. Il ne laissait 
pas non plus d'apprécier le mérite chez les hommes qui l'en- 
louraïent. Il voulut élever à la dignité de cardinal, l'an 
général des Frères mineurs, Jean de Parme, dont il honcrait 
lu piété et estimait le caractère; el comme un jour il lui fai- 
sait part de cette intention, lui disant que ses conseils s6- 
raient pour la cour de Rome d'une grande utilité: « Je n'ai 
que faire de vos dignili pondit Jean de Parme, Quant à 
donner des conseils, assurément je ne les refuserais pas, si 
je pouvais croire qu'ils fussent écoutés; mais vous savez, 
eumme moî, que, dans la cour de Rome, un n'a aujourd'hui 
aucun souci des âmes, et qu'on ne s'ÿ occupe que de guerres 
et d'intrigues %. » 

Ni :,près Viteche, le 23 août 1280. 
Les mèmes discordes qui avaient précédé son élévation au 
pontificat se ronouvelèrent après lui,etl'on vit encore une fois 
se prolonger durant six mois ln o du iège. Los 
mesures que ce pape avait prises afin de soustraire la cour 
apostolique aux mendos de Charles d'Anjou se trouvèrent inu- 
tiles. Le roi de Sicile, à qui Nicolas III avait été hostile, ne erai- 
gnit pas de recourir à la fois à la violence et à la pertidio pour 




















las HE mourut à Suri 








provoquer l'élection d'un pontife qui fût duns ses intérêts. Il 
se rendit à Viterbe, lieu choisi pour l'élection, ot réussit par 
ses manœuyres à soulever les habitants, qui, faisant irrup- 
ion dans le palais épiscopal où était réuni le sacré collège, 
s'emparèrent de deux cardinaux de la famille Orsini et les 
retinrent prisonniers. Ceux de leurs collèguos qui apparte- 
naïent comme eux an parti italien cédèrent à la crainta ou so 





1. 20 novembre 4278. Raynald. eod. anno, n° 38. 

2. Voir uu serwon pronoueë par le pape Boniface VIII sur la canonis 
tion de Louis IX, le 6 août 1297. Duchesne, Jist. Franc. seript. LV. 
D 483, 484, 

3. « De coneilio autém dando, dico vobis quoë bene sanum darem consi- 
Liu, si éssent qui me vellent audire ; sed in romana eurla his diebus parum 
aliud tractatur nisi de guerris et de truphis, el ou de aniwarum saute. » 
Salimben. Chron. 

à Cous be Roux, — T. I. 15 
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laissèrent gagner par les promesses, et, le 22 février 1281, on 
élutun français, Simon, cardinal de Sainte-Cécile, le mèmo 
qui jadis, à Litre de légal, avait 616 chargé par Urbain IV de 
conclure avec Charles d'Anjou lo traité définitif au sujet de 
la Sieile *. A ce résullat avaient abouti les événements dans 
Insquels s'était engagée la papauté. Elle ne s'était délivrée des 
Hohenstaufen, dont elle redoutait la puissance, que pour re- 
lomber sous une autro main. Sacré, le 23 mars suivant, à 
Orvieto, où il devait passer prosque Lout le temps de son pon- 
lificat #, le nouveau pape adopta le nom de Martin IV. 

Ge pontifieut offrit, comme celui de Nicolas 1, un carac- 
lère tout politique. Sans chercher, ainsi que san prédécesseur, 
à annuler les droits de l'Empire en Italie et lout en parais- 
sant mème les reconnaître en une cerlaine mesure ?, Marlin 
s'abstint également d'appeler Rodolfe en deçà des Alpes pour 
lui conférer les insignes impériaux. Mais si, par ce silence à 
4 dé Rodolfe, il se rapp s de Nicolas WT, il 
s'en éloigna totalement dans sa conduite avec le roi de Sicile. 
Plus dévoué à Charles d'Anjou que ne l'avait jamais été au- 
cun de sus dovanciers, il se laissa en quelque 
par ce prince el se fit l'auxiliaire de son ambi 
pérateur de ses entreprises. Il avisa d'abord, sur sa demande, 
à lui rendre l'office de sénateur que lui avait ôté Nicolas I. 
A la mort de ce pape, une lulte avait éclaté à Rome entre les 
familles rivales des Orsini el des Aunibaldi, qui prétendaient 
l'une et l'autre au gouvernement de la cité. Sous prétexte de 
mottre fin à des troubles qui n'étaient pas encore apaisés lors 
de son avénement, Marlin se faire attribuer Ja « 
gnité sénaloriale dans les conditions où l'avait obtenue son 
prédécesseur, avec la faculté de l'exorcer par lui-même ou 
Coinmme la constitution de Nicolas HE défen- 























e diri, 








on ct le coo. 

















par un délégu 








1. Voir dans Haÿnald. anno 4281, n° 2, uue Lettre d'Honorius 1V qui ri 
pelle ces fairs. C£ Greorovins, Storie di Roma t. V, p. 558. 

£. Pendant les quatre uanéss que dura son pontifeat, 11 ne parut pas à 
Tüme 

3. Thoiner, Cod dipl. dom, temp. LT, pe 











4, 292, n° A0. 
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dait d'y appeler un étranger, il cassu celle constitution. Il 
renforça ensuite le sacré collège d'un certai 
dinaux favorables à Gharles et dont quatre étaient françai 
après quoi, par une déelaralion du 29 avril 4284, il notitia 
aux Romains que, pour tout le temps qu’il occup 
apostolique, il remettait au roi de Sicile Les fonctions de séna- 
teur, comme seul éapable, disait-il, de maintenir la paix dans 
l'intérèt du saint-siège et du peuplo !. 

Ge ne fut pas Ja seule faveur que Charles d'Anjou dut à la 
condescendance du poutife. Si Martin n'osa lui restituer le 
vicariat de Toscane, il lui confia, avee la garde militaire de la 
Marche d'Anedne el du duché de Spolète, celle de la Campa- 
nie et du Patrimoino de saint Pierre ?, Un des capitaines de 
ce prince l'ut même nommé comte de la Romagne ?; et, bien 
que Les Lrailés antérieurs eussent stipulé que le roi de Sicile 
n'exercerait aucun pauvoir dans la péninsule on dehors de 
ses propres États, l'Italie centrale, depuis les frontières du 
royaume de Sicile jusqu'aux rives du Pô, se trouva en fait 
eatre les mains des Français #. Le pape donna à Charles une 
autre preuve de complaisance, Nicolas Il, qui craignait 
un vassal trop puissant, avait détourné ce prince de s6 por- 
ter contre Constantinople, alléguant que les Grees, par leur 
uaion avee le saint-siège, étaient devenus « enfants de l'É- 
glise *. » Martin prélendit, non sans quelque raison, que 
celte union n'était qu'une feinte, et,sur les instances de Char- 
les, le 18 novembre 1984, il publia une bulle par laquelle il 
frappait Michel Paléologue d'excommunicalion el défendeit 
à qui que ce fit, roi, seigneur, ville où commune, de faire 











ait la éhaire 




















1. Voir cet acte dans Theiner, Cod, dipl. dom. lemp. p. 248-251, n° 395. — 
La nomination des eurdinaus est du 42 avril. Piol. Luc, His, ecel. 1. XXIV, 
ce 3. CL. Gregorovius, Steria di floma, t, V, p. 359, 500. 

« Electns (papa) senator urbis loco sni rogem Siciliæ institnit, eligens 
de famili ejasden regis in Viterbio exitontis milites ad regendum Lau 
Patrimonium, quam Campariam, Marchiam el Ducatum. » Jordan, apud 
Haynald. anno 4944, n° 14. CE. Gnil. de Nang. de Geat. Pipe HI. 

3, 26 mai 1381, Ruyuall, ed. auno, n° 42, 
$. Gregororius, Sloria di Roma, t. V, p. 561, 502, 
5. Voir la lettre de Nicolas IT, déjà citée, du 48 octobre 1278. 
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alliance avec lui ou de lui prêter assistance !, C'était s'oxpo- 
ser à briser les faibles liens qui avaient commencé de se for 
mor entre les deux Églises: mais c'était aider aux desscins du 
roi de Sicile, qui pouvait désormais altaquer sans scrupule 
un souverain déclaré ennemi de la foi. 

Meltant à profil la complaisance du pontife, Charles ne larda 
pas à envoyer des troupes sur les côtes de Grèce, et déjà il ar- 
mait une flotte pour se diriger en personne sur Constantine 
ple, quand des événements ans l'île de Sicile l'obli- 
gèrent de renoncer à cette entreprise. Les exactions conti- 
auelles ctla Lyrannie de ce priuce l'avaient enfin rendu odieux 
aux populatious, qui ne suppo L plus qu'avecimpatience 
le joug des Français. Michel Paléologue vit là une occasion 
favorable pour éloigner l'adversaire qu'il redoutait. Par l'en- 
trémise d'un seigneur napolitain, Jean de Procida, il s'a- 
boucha secrètement avec Pierre, roi d'Aragon, et, lui promet 
tant son appui, l'engagea à s'emparer de l'Ialie méridionale, 
Tout prouve même que de premiers pourparlers avaient déjà 
eu lieu à ce sujet avant la mort do Nicolas JIL, Le prince ara- 
gonais, qui, du chef de sa femme Constance, fille et héritière 
de Manfred, prétendait avoir des droits au rayaume de Sicile, 
entra dans les vues de l'empereur, Avec l'argent que lui 
fournit Michel Paléolague, il équipa des vaisseaux, et, faisant 
courir le bruit qu'il projetail une altaque contre les Sarra- 
us, atteignit la côte d'Afrique au point le plus rapproché de 
l'ile de Sicile, d'où il noua des intelligonces avee les habitants. 
Sur ces ontrefaites, Gelatail à Palerme, le 31 mars 1282, celte 
sanglante insurreclion connue sous le nom de Vépres Sici- 
liennes, et qui s'élendit en un moment à lout le reste de l'ile 

















drvenus 
































Le Raynald, anno 481, ne 5, #6, — « Ad instantiam regis Caroli papa 
Paleolozam denuntiari feel: excommunieatum. » PLol. Lue, dr. ei. 

2. Pour celte insurrection.et les faits qui La précädèrent, voir, avec l'ou- 
yrae de Michele Amari (Le guerre dei Veapre Sieilians, non. ellz. 1886), an 
inléressant travail de M, Cipolla, dans la Revue historique, janvier-evril1889, 
pe 195-147, où il est rendu compte des principales publications parues À 
propos dn septième centenaire des Vêpres siciliennes célébri à Palerme le 
31 murs 1882, Voir, dans Lt mème Revue, mai-août 1886, p. 421-425. 
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Le pape n'abandonna pas dans celte circonstance le roi qu'il 
protégoait. Par une lettre adressée aux populations insurgées 
il déclara que, Charles ayant reçu de l'Église de Rome la cou: 
ronne de Sicile, toute révolte contre ce prince était une ré- 
vole contre le saint-siège, ct il menaça les rebelles des fou- 
dres apostuliques ‘. De son côté, Churles, avee la flotte qui 
devait le conduire à Constautiuople, vint mettre le siège de- 
vant Mossine. Mais, dans l'intervalle, Piorre d'Aragon, dont 
les Sieiliens avaient sollicité l'assistance, avait débarqué dans 
l'ile et était entré à Palerme, où, aux acclamations des habi 
lants, il avait été courouné roi ?. Il s6 porta uu secours de la 
ville assiégée et contraignit Charles, humilié pour la pre- 
mière fois dans ses armes, à regagner la terre forme? 
Obligé à une nouvelle guerre pour recouvrer cette partie 
de son royaume qui venait de lui être ravie d'une manière 
si soudaine, Charles lança contre Pierre d'Aragon un mani- 
feste des plus véhéments, où, rappelant ses victoires sur 
Manfred et sur Gonradin et menaçant son ennemi de tout le 
poids de su eulère, il se dounail comme l'exéeuteur des volon- 
tés divines dont l'Église de Rome était l'infaillible interprèt 
ô le plus pervers des hommes, 
» irrésistible de cette Église 























« Dans ta témérité, s'écriait-i 
tu n'as pas considéré la puissanc 
qui commande à l'univers, el à laquelle tous ceux qui v 
sous le saloil sont forcés de payer tribut 4 n Il est difficile 











de croire à la sincérité d'un langage que Charles n'employai 
saus nul doute que pour lier plus étroitement à ses intérêts 
le siège apostolique. Pierre répondit par un manifeste uon 
moins violent, dans lequel, après avoir reproché à ce pi 
sa tyrannie, ses crimos ele Plus grand de tour, le supplice 












4. 7 mui 42%, Raynald, cod. unno, n« 1318, Cf. Duchosne, Mist. Franc. 
aeripl. 4. V, p. 884 

2. 2 septontre L:8, 

3, Rienrd, Malesp. €. #12. 

4. « Non considerasti . nort 
tam, eut totus orbis terrarum et omn 
ponts, wthera … adorant, et tenentr vi omnes qui eub sai 
Libutaria dei. » Mariene, Taes, amer. L, Li, p, 30, He 








mitris Ecclesia iosuperabilem exceller 
bediunt creaturæ. He est quan 
sunt reddere 
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de Couradin, il se disait seul appelé, par les droits qu'il tenait 
de la fille de Manfred, à régner sur l'Italie méridionale !, 
C'élait bravor ouvertement l'autorité du saint-siège. Dès lors 
la lutte n'était plusseulementontre le roi de Sicile et le roi d'A- 
ragon, mais entre le roi d'Aragon et le chef de l'Église. Les 
événements accomplis en Sicile semblaient d'autant plus gra- 
ves, que la révolte avait gagné les villes de l'État ecclésiasli- 
que que gurdaient les troupes françaises, À Rome même, sous 
l'influence des Orsini, le peuple 











élait soulevé contre Charles, 
el, dans toute la péninsule, les Gibelins commençient à s'u- 
giter # Martin résolut de sévir. Au mois dé novembre 1282 
il fulminait ul 





sentence par laquelle, après avoir déclaré 
que, l'Église rumaino ayant eulevé le evuronne de Sicile à 
Frédérie I el à sa race, Pierre avai 
dre, il frappail ee pi lion, lui intérdisail 
de prendre le titre de roi de Sicile et Ini onjoignait de quitter 
l'ile sans délai, le ant, en cas de désobéissance, de 1 
priver du royaume d'Aragor 











an iruil 





d'y prélen- 





> d'exrammun 











Daus celle sentence, le pape dénoncait Michel Paléologue 
comme eaupable d'avoir eonspiré avec le roi d'Aragon contre 
l'Église et contre Charles 4, et il menaçait ile mê 
narque gr 


le moe 
, s'ilne cessait d'apporter son appui à l’usurpalion, 
de toutes los sévérités du saint-siège. Michel Paléologue étant 
mort le 11 décembre de colle année, son fils Andronie eut 
sans doute seul connaissance do cotte sentence, dont le résul- 
fat fut dle hâter une rupture que tout faisait prévoir. Lo pro 
mier acte d'Andronie, en montant sur le trône de Constanti- 
nople, fut en effet de se séparer ostensiblement de Rome. 11 
déclara qu'il n'élaitentré dans l'union que forcé par son père. 
et que les lettres d'adhésion qu'il av 














it adressées au suint- 





4 Martens, Thes, anect. p, 32-34. 

2: Gregoruvius, Sturêe dé Home, LV, pe 36 

3. 13 novembre 4282. D'Achory, Spieil. E III, p. 684-639. 

4. « l'aleclogum . quem.… super impenso regi Aragonum contra no 
Ecclesiam el ragem Carolum consilio, auxilio et façore nec non paclis . et 
confederationthns Initis um eodem argnmenta … dur 
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siège, comme les serments qu'il avait prètés, étaient la suite 
de cette contrainte, Un grandéclat fut donné à celte rupture. 
On purifia l'église de Sninte-Sophie; los galeries extérieures 
et celles du vestibule, les tribunes, les colonnes et toutes les 
saintes images furent aspergées d'eau bénite, Los évèques 
et les cleres qui avaient pris part à l'union durent se sou- 
mettre à une pénitence, el deux arehidiacres, qui, envoyés on 
Tialie par Michel Paléologue, avaient assisté à une messe 
lébrée par le pape, se virent déposés de leur office !, L'union 
des Grecs avec l'Église latine n'était plus désormais qu'un 
souvenir 

Dans le temps même où s'accomplissait cette rupture des 
deux Églises, le pontife, donnant suite À la sentence dont il 
avait frappé Pierre d'Aragon, enjoi 
qui exergait les fonctions de légal dans l'lalie méridionale, 
d'y faire prècher la eroisade contre ce prince, avec promesse 
des indulgonces aceuri r lu Terre suinte, « Lu guerre 
du roi Charles contre le roi d'Aragon est la eause de Dieu, 
écrivait-il. Que le Seigneur s'élève donc ; qu'il appesantisse 
sa vengeance sur ses ennemis et qu'il protège do son bras 
eoux qui combattent pour lui! ? » Cet appel aux armes no 
parut pas suffisant à Charles d'Anjou, el, doux mois après, le 
pape, s'élant concerté avec ce prince, publiait une nouvelle 
bulle par laquelle il déclarait Pierre déchu de la couronne 
d'Aragon o déliail ses vassaux et ses sujets de leur dlovoir 
de fidélité *, A la vérité, celle dernière sentence n'eul pas 
plus d'ellèt sur l'esprit des Aragonais que les premières n'en 
avaient eu surcelui desSiciliens, Non seulement les seigneurs 
et le pouple du royaume d'Aragon, mais les évèques mêmes 








nait au cardinal Gérard, 








2 po 

















4. Puchyun, Andruns 1, VAL. e. 4-6. CE. Fieury, His. ecel. L. XVIII, p. 267- 
372. C'est le 2 janvier 1299 qu'on procéda solennellement à Ia purifontion de 
l'église Sninto-Sophio 

2. 44 janvier 1383, Raynald, vod. auuo, u° [1 

3. 21 imars 1283. Ducheene, Mist. Frane. avr 1, V, p. 874, Charles d'Anjou, 
qui avait quitté lo royanmo de Siells an commencement de l'année 1283, 
pour aller en Frauc: conférer avec Philippe Le Hardi, avait visité le pare 
pen avant la publication de entte balle. 1 était à Florenee au mois do mars. 
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elles religieux de tous ordres continuèrent d'ubéir à Pierre !, 
qui, de sun côté, récusant le jugement de Marlin, en appela 
à un pape « non suspect. » Martin fil alors co que jadis avait 
fait Urbain IV dans sa lutte contre Manfred. Au mois d'août 
1283, il envoya en France le curdinul Jeuu Cholet offrir la 
couronne d'Aragon à Philippe le Hardi pour l'un de ses plus 
jeunes fils. Les conditions stipulées par le pontife rappelaient 
celles qui avaient été imposées à Charles d'Anjou pour la cou- 
ronne de Sicile. En aucun cas, le royaume d'Aragon ne pou- 
vait être réuni à colui de Castille, de France ou d'Angloter 
Le futur roi, so reconnaissant vassal de l'Église romaine, 
comme l'avaient été ses devanciers, était obligé à un cens 
aunuel de cinq cents livres lournois, et des pénalités, analo- 
gues à celles auxquelles s'était soumis Charles d'Anjou, en 
garantissaient le paiement. Si, trois mois après le terme échu, 
le roi ne s'était pas acquitté, il encourait l'excommunication 
el, S'il laissait passer trois ans sans se libérer de sa dell 
lui et sos héritiers pordaient leurs droits au trône ?. 























Ilne pouvait échappor aux princes qu'en recevant ainsi des 
couronnes dusaint-siège, ils lui reconnaissaient implicitement 
le droit de les déposer eux-mêmes; mais l'ambition leur fa 
suit oublier leurs vrais intérèts. Philippe n'avait pas l'âme 
élevée de Louis IX. Il fut touché de l'idée d'agrandir sa 
maison; peut-être aussi se laissa-t-il entrainor par son oncle, 
le roi de Sicile, qui était venu en France conférer avee lui. 
accepta Poffre du pontife pour son second fils, Charles de 
Valois, La déclaration en fut faite, versla fin de février 1284, 
daus un parlement à Par 


























l'un traité 





, où l’on donna leetu 





qui avait ‘, do concert avoe le légat, sur les bases in- 


diquées par le saintsiège *, Ce traité fut ensuite envi 








yé ai 








4. Voir, à ce sujet, une lettre du pape, 13 janvier 1284, à l'archevèque de 
Nacbonne, Raynald. cod, anno, ne 41, 42. 
8. Voir cet acte alé Ju 27 août 1288, duus Rymer, Fuera, t. 1, purs u, 
p.23 ibid p.227. 
Sur le caraetôre da ce prineo, voir Ch. Langlois, Le règne de Philippe LU 
Le Ltardi, pr 4 et 85. A8ST 
# Havnald, ang !2N5, n° 7% M, Langlois, dans l'ouvrage cité cides: 
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pape, qui le confirma par une bulle du 5 mai do la même an- 
née !, Martin avait autorisé d'avance le cardinal Cholet à 
faire prêcher la croisade contre Pierre d'Aragon. Elle fut dès 
, comme elle l'était déjà en Halie. 








lues prèchés an Franc 
Philippe prit la croix; avec lui nombre de seigneurs se croi 
sèrent, et, à l'exemple de Gharles d'Anjou qui avait autrefois 
envahi le royaume de Sicile, le roi de France se disposa à 
envahir l'Aragon®. 

Tels étaient les offets désastreux de la politique des papes. 
Instituës pour répandre partout, au nom du Christ, la con- 
corde et la paix, ils étaient arrivés, par l'oubli de leur mis- 
sian et l'abus de leur autorité, à introduire dansles royaumes 
l'anarchie el la guerre, Ils introduisaient également, sous 
d'autres formes, la guerre et l'anarchie dans l'Église. L'impru- 
dente protection et les privilèges que le saintes ssail 
d'accorder aux ordres mendiants avaient enfin porté à un de- 
gré d'animosité extrêmela lutte engagéc entre eux et le clergé 
séculier. Dans un concile Lenu à Paris au mois de décembre 
1288, et auquel asistaient quatre are 
ques et tous les doctours de l'Université, les ompiétements et 
les usurpations conlinuelles des moines mendiants avaient 
été l'objet des plus violentes récriminations. Plusieurs pré- 
las n'avaient pas eraint de déclarer que, si l'autorité du pape 
était souveraine en matière de foi, il appartenait aux évé- 
ques d'administrer leurs églises, et qu'aueune lettre pontifi- 























èques, vingt évêe 





cale ne pouvait les affrauchir de ce devoir, ni les priver de 





Un simple chanoîne méme osa dire que c'élail, 
i le prétendait, 
puissance 


ce droi 
non de la chaire apostolique, comme celle 
s-Chrisl, que les évêques tenaient le 
de délier. Le président du caneile, Sinon de Beau- 

















D. 45151, a lrucé l'historique des néguctulious qui préqurérent la conclusion 
du traité. 
1. Raynald, anno 4884, n° 5, — Rymei 1, pars 11, p. 529. 


juc. His, eve, 
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lieu, archevèque de Bourges, fut encore plus hardi. 11 dé- 
clara que, par l'effet des usurpations dont, encouragés par 
le saint-siège, les moines mondiants s'étaient rendus coupa- 
bles; le corps ecclésiastique tout ontier avait été bouleversé 
et que l'Église, atteinte en sa constitution et défigurée dans 
s0s traits, élait devenue un « monstre, » 

Ge n'était pas uniquement ontre l'épiscopat et les ordres 
mendiants, mais au sein même du clergé séeulier qu'éela- 
taient des conflits. Les chapitres des églises cathédrales,armés 
de privilèges apostoliques, empiétaient sur la juridiction des 
évèques, qui, pour défendre leurs droits, allaient jusqu'à r 
sembler des conciles contre leurs propres chanoines, Les cha- 
noines, de leur côté, portaient la résistance contre leurs 
supérieurs hiérarchiques jusqu'à interrompre l'effice d 
Lesexeommuniealions mêmes que prononçaient les é 




















ques 
étaient sans elfet sur leur clergé *, Comme pour augmenter 
les désordres, par on autre abus du pouvoir pontifical, les 
vacances dans les diocèses devenaient alors de plus en plus 
fréquentes. Les procès que soulevaient en cour de Rome les 
élections ecclésiastiques trainaient à co point en longueur, 
que, durant huit, neuf et dix années, des églises demenraient 
privées de leurs pasteurs. Ainsi avait-on vu les sièges de 
Rouen, de Poitiers, de Toul, déjà vacants avant l'avénement 
de Grégoire X, l'être encoro pendant la plus grande partie du 
pontificat de Nicolas LIL, Au scandale dles vacances du saint 
siège s'était ajouté colui des vacances épiscopales. 














1. « Hodie. ccclesiasticus ordo penitus cs confusus, qui multi falem 
nilunt in messe alienam, ita ut jam Rcclesia monstrum diei possi 
His. ittér, L. XXI, pe 22-24, 663; NV, p. EN9-30 ; XX VIII, p. 381, 3 

8. Voir à eo sujet un déerot rondu dans un concile provincial à Compie- 
gue par l'archevique da Reims, en date du 7 avril 1238. Labh, Come. t. XT, 
pe 1081, 1032, 

3. Can. 6 et 9 du concile d'Avignon Lena en 1252 par l'archevéque d'Arles. 
Labb. ibid. p. 4158 

4. Fleury, Hi, eecles. +. KVIIT, p. 305, 329, 445. Voir, dans Raÿnald, 
auno 1279, ne 44, une bulle du 19 décembre de celte année, par laquelle 
Nicolas TE avait essayé de romédior à eva vaeanens Lrop friquentes (a eu 
pionicr u eu vacationibus »). 
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LL semblait que la sollicitude de la cour romaine à | 
das églises se réduisit alors à en tirer des subsides. Des déc 
mes spéciales furent octroyéos à Philippe le Lardi et à Char- 
les d'Anjou pour Les aider Puu à conquérir l'Aragon el l'au- 
li Sici 
comme avait fait Nicolas IT, d'exiger la lovée des décimes 
imposées par Grégoire X pour la guerre de !'erre sainte, sans 
que néanmoins aueun préparatif en ï 
de cette expédition. Celles-ci ne so percevaient pas seulement 
en Italio, en France, en Angleterre, mais en Ilongrie, en Po- 
logne, en Danemark, en Suède, en Xorwège, en Islande mème 
el jusque dans les îles Feroëe el celle du Groenland? Gos iles, 
à poine habitées, ne fournissant que des peaux de bœufs et 
de phoques avec des fanons de Luleines, le pape prescrivit à 
l'arehovèque de Drontheim, dont la juidielion s'élendait sur 
ces contrées, de vendre ces produits et d'en expédier l'argent 
au saint-siège . Bien qu'un concile général eût donné son 
consentement à la levée de eus décimes, elle ne s'opérait pus 
sans résistanco, et, à plusieurs reprises, Martin, écrivant soit 
aux princos, soitaux évêques, dut employer les menaces. En- 
cure ees menaces ne fureut-elles pas partout efficaces, Quel 
ques princes, tels que le roi de Norvège, refustrent de lai 
ser transporter hors de leurs États l'argent qui avait été 
poreui. En Alemugne, l'archevêque de Magdehourg assen- 
bla nn synode provincial où il défendit de payer quoi que en 
fat. L'arehevèque de Cologne, l'évêque d'Osnabruch et plu 
autres prélats se prétérent à la levé 








tre À recouvre et. Marlin no laissait pas d'ailleurs, 








eu lieu au su 



































sicurs 





es déviines, mais 











1. Pour les décimes accurdées à Philippe, voir Guil, de Nañg. de get. 
Philip. UE, Haynald. aano 1289, ne 35. Ces décimes devaient être levées en 
France pendant trois ans, D'une lettra d'Honarius LV, 1 août 1285. Raÿ- 
mald, vod, anno, n° 23, 24, il résulte que Martin avait 01 outre accordé à ce 
prince des décimes sur les églises de Liège, Mets, Verdun et Bâle, — Pour 
les décimes oetroyées & Charles d'Anjou, voir Raynald, anno 128, n° fi. 
2, Potthast, Hey, Pontif. passim. CL. Ltaynald. aano 1283, n° 61 
5. à mars 192. Lange, Mipl. Normeg. Le 1,1, D. 63, n° 7. Pouthast, leg. 
ne 218. 
du pape au roi de Norvège, & mars 192, Lanze, lo» cit. p. 6, 
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pour se les approprier !. Martin, de son côté, suivant l'exem- 
ple de s05 prédécesseurs, ne se faisait pas scrupulo de détour- 
ner de sa destination l'argent recueilli par ses collecteurs. 
Déjà, lorsque Charles d'Anjou se disposait à attaquer Cons- 
lantinople, il Jui avait attribué une portion des décimes af- 
foctées à la Terre sainte ?. Au mois de juillet 4284, jugeant 
nécessaire de l'aider par de nouvelles ressources à reprendre 
la Sieile, il ordonna au préfet du trésor apostolique de lui 
fournir, sur le proguit ï 
mille six eonts onces d'or ?, 

La situation de Charles d'Anjou était en effet devenue plus 
difficile. À Rome, le peuple, toujours révolté contre son au- 
torité, venait de s'emparer du Capitole dant il avail massacré 
Ja garnison, et, à la place de ce prince, déclaré déchu de la 
dignité de sénateur, un Malabranca, parent des Orsini, avait 
été élu « capitaine de la cité*, » Un échec plus sensible lui 
avait été infigé. À la suite d'un combat naval qui avait cu 





de ces dé 





es, la somme de quinze 








lien au mois de juin, près de Naples, ontre les Français el les 
Aragonais et dans lequel ces derniers avaient eu l'avantage, 
son fils, Charles le Boiteux, prince de Salerne, tombé aux 
mains des Aragonais, avait été emmené à Mossiue el de là 
dirigé sur la Catalogne, où on le garda prisonnier. Geue dé- 
faile des Français avait provoqué dans Naples ua soulèvement 
qui eût peut-être gagné le reste du royaume, si Charles d'An- 
jou, revenant alors de Provence avee une folle, 1 
à Ga 











ïl en eo 








mument débarqué à Gaëte $, I ne laissa pas de préparer une 





4 Haynald. anno 182, n° 7, Il est à remarquer que les subsides impo= 


séa an clergé par Grégaire X pour ln Terre sainte n'étaient pas eneors in 
Ligralement payüs sous Honorius LV, ni môme sous Nicolus 1V. 

2, Lettre du pape à Charles d'Anjou, 8 mars 192. Theiner, Mon, Hungar. 

340, me 567. CL. Raynal], anno 1282. n° 1, in fluo. 

juillet 4284, Raynald, eud, ano, n° il. Les mesures financières 
prises par Martin IV en faveur de Charles d'Anjou oecupent une place 
considérabla dans los lettres de en papn, ainsi que l'attestent ses Registres 
conservés uu Vatican el que doit prochainement publier M, Swhnée, ancien 
élère de l'École française de Rome. 

4 Grogorovins, Séariu di Roma, 1, V, p. 

% Pol, Luc, Mist, eve, L'KXIV, 0 0. 11. -- Giov, Villuni,L VII, 0. 02 
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expédition pour descendre en Sicile. Mais cos revers succes 
sifs avaient abattu son audace, Ce prince ambitieux, qui avait 
dominé pendant un temps l'Italie presque entière el avait 
été sur le point de s'emparer dela Grèce, voyant son autorité 
renversée à Home et au centre de la péninsule, son royaume 
démembré, son fils prisonnier, ne put résister à ses chagrins 
et mourut à Foggia, le 6 janvier 1285. Avant de mourir, il 
avait chargé son neveu, Robert, comte d'Artois, d'administrer 
ses États avec le concours el sous la surveillance du pape. 
Martin adjoignit au comte d'Artois le cardinal Gérard, légat 
apostolique dans le royaume de Sicile #. Mais il n'était pas non 
plus destiné à voir la fin de la double guerre qu'il avait sou- 
levée contre la maison d'Aragon ; et, comme si la vie du pon- 
life eût été liée à celle du prince qu'il avait si constamment 
favorisé, moins de deux mois après Charles d'Anjou, le 29 
mars, il expirait à Pérouso. 

La mort de Martin IV ne fut pas suivie d'un de cesinterrè- 
gnes qui semblaient être alors dans les usages de la cour de 
Rome. Quatre jours après qu'il avait expiré, les membres du 
sacré collège élisaient, sous le nom d'Honorius IV, le cardi 
nal Jacques Savelli, d'une des plus nobles familles de Rome?. 
Peut-être le sentiment que les eardinanx avaient de la gra 
vité de la situation les avait-il portés à ce choix précipité. 
Peut-être aussi, incertains de la conduite à tenir, s'étaient-ils 
accordés sur une élection à laquelle tout faisait prévoir qu'une 
autre allait bientôt succéder. Le nouveau pape était à ce point 
aceablé d'infirmités, qu'il ne pouvait ni rester debout, ni ou- 
vrir ou fermer les mains, et qu'on dut inventer une machine 
qui l'élevait et le tournait quand il célébrait la messe ?. Con- 























— Gui. de Nang. de gest. Phüp. — Voir Cudier, Eseai sur l'adminislra- 
Bon du royaume de Sicile sous Charles I et Charles II d'Anjou, p. 108-U8, 
inst, 1891. 

4. 46 février 1285, Raynald. ed. anno, at 6. 

antérieure da Jnoquea Savelli, voir lon Registres d'Hano. 

rice Prou, Introd. p. xv et ss, 1888, Thurin. 

3. Fr. Pipiai Chron. DIV, c. 22, — Plol, Luc. His, eccles, 1 XXIV, 
c13. 
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trairement aux prévisions, Honorius, qui, dans un corps ma- 
lade, cachait une âme vigoureuse, vecupa deux ans la chaire 
de saint Pierre. Il alla so faire sacrer à Rome le 20 mai 1285. 
Avant qu'il fût sacré, los Romains lui avaiont déféré la di- 
gailé sénatoriale, dont, à cc moment, sun frère, Pandolfo Sa- 
velli, exergait les fonctions. Le pontife le confirnu dans celle 
charge, el l'on vil ainsi, comme sous Nicolas Ill, deux frères, 
l'un et l'autre à des titres différents, gouverner la cité!, Bien 
que d'origine romaine, Honorius éluil d'une famille dévou 
à Charles d'Anjou. Ge même Pandolfe Savelli et un autre 
frère du pape, du nom de Jean, avaient combattu à Tagliac- 
eozo sous los étendards de ce prince. Fidèle à ces traditions, 
Honorius embrassa les vues de son prédécesseur 6L s'allael 
à les faire triompher. 

IL n'out pas besuin d'en presser l'exécution. Dans le temps 
même qu'il quiltail Pérouse pour aller à Home, Philippe le 
Hardi, qui avait r 

















semblé à Narbonne une armés considéra- 





le ?, pénétrait en Roussillon; et, au commencement de juin, 
après avoir franchi non sans peine les Pyrénées, il descen- 
dait en Catalogne. Le cardinal Cholet l'accompagnait à litre 
de légal. Pierre d'Aragon, qui élait revenu en hâte de l'ile 
de Sicile pour défendre ses États, interdit, sous peine de mort, 
de recevoir ou de publier aucune proclamation du délégué 
pantifical 3. Mais la conduite des Français, plus que ces sév 
rilés, contribua à lui assurer la fidélité des populations. À en 
eroire les chroniqueurs, le pillage, l'incendie, Le viol, le sang 
répandu jusque dans les églises signalèrent les débuts d'une 
expédition entroprise, au nom du saint-siège, par un souve- 
rain qui portait l'emblème sucré de la religion. Il est vrai 
qu'à l'armée régulière s'étaient joints une foule d'aventuriers 
































1. Gregorovius, Storiæ di Roma, t. V, p. 574-519, Cf. Potthast, Heg. pontif. 
226 (5 avril 1285) 
Trois cent mille houmes d'après les évaluations, certainement exa- 
gérés, des narrateurs catalans ; cent mille d'apres les cbi£res Los plas mo 
dérés. 
3. Registres de la chancellerie royale d'Aragon. (Commuricution de M. 
P. Bunuassieux.) 
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accourus de lous les points de La France, même d'Angleterre, 
d'Allemagne et d'Ilalie, La ville de Girone, qui élait le bou- 
levard de l'Aragon et vers laquelle Philippe s'était porté 
d'abord, capitula après deux mois et demi de siège. Ge de. 
vait être le terme des succès du roi do Franco et celui de 
l'expédition. Peudant que Philippe essiégeait Girone, des 
vres putrides décimèrent son armés dont il fallut bientôt ra- 
mener Les débris vers la France, où ce prince, atteint du 
mème mal, mourut dans les premiers jours d'octobre *, Pierre 
d'Aragon, suecumbant à son tour aux suites d'une blessure 
qu'il avait roçue en combattant, ne survéeul qu'un mois au roi 
de France ?, Il eut du moins la satisfaction de voir ses États 
délivrés de l'invasion. Il expira sans avoir voulu céder aux 
injonctions du saint-siège, et laissant par lestament à son fils 
ainé, Alfonse, l'Aragon el à son second fils, Jacques, la Si- 
cile?. 























Par une fatalité singulière, la même année vit ainsi dispa- 
raitre, avec Martin IV, les troi 
principal rôle dans la double eroisado qu'il avait vrdonx 
On eût pu croire que ces morts successives auraient amené 
une modification dans la politique du saint-siège. On pouvait 
d'autant mieux s'y attendre, qu'Honorius venait de publier, 
pour le royaume de Sicile, une constitution dont le but était 
d'adoucir Le régime rigoureux qu'y avail fail peser Charles 
d'Anjou 4, Mais là 0 borna sa prudence, comme sa longani 
mité, En vain Alfonse, le nouveau roi d'Aragoë, pour préve- 





princes destinés à jouer le 

















1. Indépendamment des principaux ehroniquenrs, talaque d’Esclot, Mun- 
tuner, Guill. de Nangis, ols., voir le récit que M, Lécuy de la Murole a fuit 
ds celte expédition dans La Revue des questions Historiques, année 189, 
p. 69-197. Cf. celui do M. Langlois,dans l'ouvrago déjà cité sur Le règne de 
Philinpe Le Hardi, p. 454-166. 

2. Pierre d'Aragon mourut le 14 uoveuibre 4283, 

3, Gesta comit. Barciuon, c, 48, — Nic. Sprcial. L IL, c. 1. 

&: Voir le texto de ootte constitution dans Raynald. nnno 1985, n° 43-45. 4 
la suite de l'insurrection des Vépres sicilieunes, Charles d'Anjou avait seuli 
lui-même la nécessité d'opérer guvlques adoucissements. Pour l'analyse 
üe cette constitution, voir l'Introduetion de M. Prou aux fegisires d'Hono- 
riut LV, pe XL Voir aussi Gndier, ouvrage déjà clié, p. 128-147. 
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nir les maux d'une secondo invasion, envoya-t-il à Honorius 
des ambassadeurs chargés d'obtenir quelque accommode- 
ment! Vainement aussi les habitants dé l’Aragon, évêques, 
abbés, soigneurs, consuls des villes, adressèrent-ils au pape 
et aux cardinaux des lettres dans lesquelles, rappelant les 
services qu'eux et leurs ancètres avaient rondus à la foi chré- 
tienne par leurs luttes contre les Maures, ils suppliaiont le 
saint-siège de rétracter une sentence qui les livrait à l'étran- 
ger ?. Loin d'écouter ces sollicitations, la cour de Rome se 
montra résolue, comme au temps de Frédérie I, à poursuivre 
jusque dans sa race le souverain qu'elle avait frappé. Elle 
mainlint à Charles de Valois la couroune qu'elle lui avait 
donnée ; les mêmes décimes qui avaient été accordées à Ph 
lippe le Hardi pour l'aider à conquérir l'Aragon furent attri- 
buées à son successeur, Philippe le Bel, ot la croisade fut de 








nouveau préchéc en France par ordre du poutife +. 

Cette rigueur que la cour de Rome déployait envers Alfonse 
d'Aragon, elle la montra également envers Jacques, son frère, 
qui, conformément au Leslament paternel, s’élail fait couron- 
ner à Palerme 5, Par une bulle du 23 mai 1286, Honorius ne 
50 contonta pas de frapper ce prince d'excommunication ; il 
déclara nulle et non avenue la cérémonie du couronnement, 
cila à comparaître les évêques qui uvaient assislé à celle 
cérémonie, el jela l'intordit sur tous les lieux où Jacques 
fixerait sa résidence #, Cette sentence étant domeurée inef- 
une autre bulle du 48 novembre de la 
mème année, renouvela l'excommunication contre Jucques 
et suspendit de leurs dignités les prélals qui n'avaient pas 





ficace, le ponlife, pa 











Lettre du pape du 41 avril 1286, Raynald, éod, anno, n° 4. 
Archives malionales à Paris, car. d. 588, n° 27. 

3. Lettre d'Honorius du 30 avril 1286 au cardinal de Saiab-Cécilé (Jean 
Cholet}. Reg. d'Homorina IV, n° 395, 

4. Lottres de Jean Cholet datés de Complègne le 1 mars 1986, Arebives 
aatiorales, à Paris, cart, L, 273, n9 12, 

5.2 février 4886 

6. Rayaald. anno 1346. n° 8. 
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comparut, Il ÿ a plus; le roi d'Angloterre, Edouard I*', ayant 
ménagé un trêve entre les rois de France et d'Aragon ?, le 
prince de Salerne, Charles le Boitoux, qui était toujours pri- 
sounier eu Catalogne, avait, à la faveur de celte trêve, négocié 
avec Alonse un projet de traité, par lequel il 
prix de sa liberté, non seulement à s0 dé 















gageuil, pour 
ter de ses d 
sur l'ile de Sicile, mais à réconcilier avec le saint-siège les 
deux fils de Pierre d'Aragon, à qui seraienteonsarvés les États 
dant ils étaient en possession *. Ce projet fut envoyé à Rome 
par le prince de Salerne, Au liou de l'approuver. le pontife 
blèma Charles d'y avoir donné son adhésion, s’étonna qu'il 
eût usé le lui faire connaitre et l'avertit que jamais lo saint- 
siège ne sanctionnerait une convention aussi préjudiciable 
aux intérêts de co prince lui-même qu'injurieuse pour l'É- 
glise romaine + 

















Ainsi la cour de Home s’opiniâtrait à prolonger la guerre 
lgré les voux du prinée dout elle prétendait sauvegarder 
les droits. C'était Lémoigner, par un signe Urop visible, que 
le soin de son autorité lui était plus cher que la p 
royaumes. Tout indiquait néanmoins que celle autorité dé- 
clinail. Méconnue en Sicile et en Aragon aussi biou par le 
clergé que par les populations, elle l'était dans ce moment 
même en Allemagne, où l'on eût pu croire que la papauté, 
après tant d'efforts soutenus par elle contre l'Empire, avait 
reconquis son ascendant. odolfe avait enfin demandé à Io- 
norius de fixer la date de son couronnement à Rome, cou- 
ronnement toujours différé depuis la mort de Grégoire X et 
qui devait l'être encure. Le pontife parul aveucillir eotte de- 
mande$, el il envoya un légatchargé tout à la fois de se cou- 
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1. Raynald. anno 42, ne 2. 

2. Galts nivo, canelne À Paris In #5 juillet 4985, nous In. réserve de l'ap- 
probation pantiicule, dura, durer jusqu'a 29 seplombre 1987. 

3 Re d'Aunorius 1, Introde, D. LL, 

À. Leltre du pape à Charles L, 4 mars 4397. leg. d'lonorius IV, n° SU 

3. Par une letse An At mat 4238, Honarion fa au 2 fhvrior AT data du 
saronmement à Rare, Raynald uno 146, n°4, 2. Hd ann 4938, n°22. 
Dar loto nd (, Le pui Lo Ut oséstaat ae 
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certer avec le monarque au sujet de ce couronnement, et 
d'introduire des réformes dans les églises d'Allemagno, aux- 
quelles avait manqué trop longlemps, disait-il, la visite salu- 
taire d'un représentant du sainl-siègo !, Ce légat, qui était Joan 
nal-évèque de Tuseulum, passa les Alpe 
ivement 








Boccamazza, eari 
accompagné d'une suite nombreuse, etrésida succes 
à Bäle, à Strasbourg, à Spire, à Worms. Îl ne se comporta pas 
d'abord de manière à se concilier les esprits. Un contempo- 
rain, qui nous a laissé le récit de cette mission, le comparait au 
dragon de l'Apocalypse « promenant sa queue venimeuse par 
Loute l'Allemagne qu'il inicetait de sa perversité simoniaque, 
amassant des Lrésors, mellant à l'enchère des privilèges qu'il 
56 hâtait de révaquer paur les faire payer de nouveau, eL ven- 
dant impudemment le patrimoine du Crucifié. » Au mois de 
mars 4287, il tint un concile à Wurtzhourg. Rodolfe ÿ assis- 
tait. « Tous les évêques ot abbés de l'Allemagne, dit ironi- 
quement le chroniqueur, s'étaient rendus à cette assemblée, 
espérant entendre la parole de vérité de la bouche d'un 
homme envoyé par le chef de l'Église. » 11 publia en effet un 
certain nombre de canons de discipline auxquels le concile 
ne pouvait refuser son approbation; mais ensuile, alléguant 
les besoins du saintsiège, il demanda que le clergé s'obligeat, 
pour un temps déterminé, à payer un subside dont le ehiffre, 
semble-t-il, était considérable. Cette demande, dès qu'il l'eut 




















séculiers de l'Allemagne à accompuguer Rodolfs à Rome, Hey. d'Honorius IV, 
n° 354, On ue cuunall pas exaelemeut la causo pour laquelle Rodoife ne se 
rendit pas à L:ome à l'époque in Liquéo. Nicolas IV, dans uieleitre à ce prince 
du 13 avril 124, se berne à dire : « Præfirus de to ad coronam ad ventn ter 
minus, superveniontine impedimentis, effectum nou hubuit. » Ces mots 
où l'ou aperçoit come uu seublant d'excuse, le silence qu'Honorins, depuis 
le mois de mai 1286, garda sur l'invitation adressée à Rodolfs, la conduite 
tenue suvers ce prince par les prédécesseurs d'Honorlis, enfin les Instances 
fe réitira sons Nicolas IV pour ohtenir la euurouue, tout auto 
penser que la cause de eë ncuveau délai vint muins du côté de Rodolfa 











que du eüté de la cour de Rome. 

4. « Gonsidurantes partes Alemanniæ longius jam exactis temporibus non 
fuisse per legacum sodisapastolie, presortim mlssum de latore, vinitatas. » 
Voir In lettre delégation ndressdo le 34 mai 4996 au cardinal Jun, Raynald. 


eod, anuo, n° 4, 8, 
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formulée, fit tout éclater. Conrad, évêque de Toul, s'avança 
tout à coupau milieu de l'assemblée ot, dénonçant les actes 
de simonie ot les malversations dont le cardinal s'était rendu 
coupable depuis son entrée en Allemagne, s'opposa résolüe 
ment à la lovée de eo subside. L'archovêque de Gologne s'ex- 
prima avee la même véhémence. Tous les prélats firent en- 
lendre des menaces, el il so produisit un tel lumulle que le 
légal, proléé avee peine par Rodelfe, dut pr 
quitter le concile. ne tarda pas à regagner l'Ik 
lo narrateur, « nous comptons bien qu'il ne roviendra past.» 

Moins d’un mois après qu'avait eu lieu à Wurtzhourg cette 
émente de prélats et de moines contre l'Église romaine, Ho- 
norius avait cessé de vivre. Il mourut à Rome * dans un somp- 
tueux palais qu'il s'était fait construire, près de l'église de 
Sainte-Sabine, sur le mont Aventin *. Si la mort ne l'eût ar- 
rêté en ses projets, il devait intervenir utilement dans la quo- 
relle qui s'était élevée en France entre les ordres mendiants 
et le elergé séculier. Cette querelle avait pris de telles propor- 
tious, qu'un évêque de Poitiers, Guillaume do Mâcon, eu re- 




















8. « Nunquam temen, nt speranns, reversueus, » Gotfr, Enamingon, apud 
Bœhmer, Font. rer, germ. &. Il, p. 12-126. Ce Godefroy, chroniqueur stras- 
bourgeuis, vivait en 4299. 11 ne parle vas de subwides demandés par 1e Légal, 
et, d'aprés son récit, on pourrait croire que Le tumvite aurait été proroqté 
uniquement par la conduite simoniaque du cardinal. Mais il ne parait pas 
dontenx qu'uns demande de subsides ait été La enaan de ca fnmulte. Un con- 
temporain, auleur dé a Continuatis Rulisbuneusis (Para, 8. t XVII, p.10, 
parle do multaonera et de graves expensas qu'aurait voulu imposer le légal 
Jean de Winterthur, qui écrivait, il est vrai, au xive sidelo [Mansi, Cone. 
2 KKIV, p. 867) et dont le réeit n été amplifä an xve siècle par Trithème 
CAnnal. Hirsaug.), dit quo le légat domande aux prélats un quart de leurs 
revenus pendant quatre ans. Enfin il convieut de noter qu'Honorius, par 
une lettro du ?3 juillet 1246 adressée à tous les prilats de l'Alleuragna (Rey. 
d'Honorius IV, n° 806) leur demanda ame « subventionem congruentem » pour 
Y'aider & recovoir avec honneur Rodolfe an moment dn couronnement ; et 
est vraisemblablement à propos de ce subside, port par lo légat à un 
chiffre excessif, que dut éclaler le humulte. Cf, Héfélé, Conc.L. IX, p. 195-444. 
Hal, Etiér, L XXL, p. 98, 4. 

2. Le 3 avril LT. 

3. « Honorius, statim creatns.. in monte Aventino jaxta Sanctam Sabi. 
nmn magaa fabricant palatin otibidem nedem pontiflenlem constituit, » Piol. 
Lus. Hid. eccbs, L, KXLV, 0, 184 
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demandant énergiquement duns un écrit ce « pouvoir des 
elefs » qui appartenait à l'épiseopat et dont celui-ci sc préten- 
dait dépossédé, était allé jusqu'à dire que les Fr 
diants l'avaient 29/#1. Pour mettre fin à un conflit qui divisait 
l'Église, Honorius avait résolu de diminuer les privilèges de 
ess religieux. Ce dessein lui fut sans doute inspiré par l'inté- 
rêt de l'Église: ervil qu'à soulever un nouveau grief 
contre Ja enur de Rome, grief légitime si le pape eût obéi au 
if que lui prêtait un contemporain, membre lui-même des 
ordres menacés et dont on doit, par cette raison, suspecter la 
véracité. « Les cardinaux, écrit le frère mineur Salimbone, 
avaient alors pour pape un certain goutleux, personnage de 
médiocre valenr et avare, qu'ils appelaient Honorius IV. Ce 
pape avait conçu le projet de faire la plus sensible injure aux 
Frères mineurs et aux Frères prêcheurs. Il voulait leur ôter 
la confession et lu prédication, et cela dans le seu] but de com- 
plaire à quelques évêques ullramontains, dont il avait reçu 
de l'argent à qui tout cbéit dans co monde. C'était pour cent 
mille livres Lournois qu'il avait résolu de commétire une telle 
iniquité. Mais Dieu lui épurgu eotte honte en le frappant 
de mort 3, » 

Le cardinal d’Ascoli, qui remplaga Honorins sous le nom 
de Nicolas 1, dernier pape de cette période commencée av 
Alexandre IV ét dans laquelle, en moins de quarante an- 
nées, se succédèrent onze pontifients, ne fut élu qu'après une 
. Je 15 l'évrier 1288. Celle vacance, à la 
était pas due à ces divisions qu'on avait vues se pro- 
duire si souvent dans le sacré collège. Les cardinaux s'étant 
réunis en conclave dans le palais où était mort Honorius, 
plusieurs succombèrent aux alteintes de lu fièvre qui régnait 
re à Rome pendant la saison d'été, el eeux que le 
il épargnés atlendirent le retour de l'hiver pour pro- 
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4e Furali. » ist fittér, À KXIV, pe Re 

2, Salimbone, Chron. Les projets d'Honorius à l'égard des ordres men- 
Aiants avaient dû d'autant plus les élonner qu'an d‘hnt de son pontificat, 
il avait confirmé tous leura privilèges. Potthast. Reg. pontif. n° 12320, 99310. 
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céder à l'élection’. Le nouveau pontife, qui devait occu- 
per environ quatre années la chaire apostolique, avait étf 
général de l'ordre des Frères mineurs. Il y a lieu de suppo- 
ser que cette circonstance n'avait pas été étrangère à son 
élévation, los cardinaux voulant sans doute rassurer les or- 
dres mendiants qu'avaiont inquiétés les desseins d'Hanorius. 
Aussitôt après son élection, les Romains, selon l'usage qu'ils 
paraissaient avoir adopté, lui déférèrent la magistrature sé- 
natoriale 2. IL la délégua d'abord à un Orsini et plus tard à un 
noble de la famille Golonna *. Cotte famille, attachée autre- 
fois au parti gibe de ses morbres dans 
le sacré collège, commençait alors à devenir puissante. Nico- 
las, qu'unissaient avee elle des rapports de longue date, et qui 
6 appolé 
la première an- 











net qui avait Vu 








emblablement devait à son influence d'avoir 





vr 
sur le saintsiège, la combla d'honneurs. Di 
née de son pontificat, il promut un autre Golonna à la dignité 








de cardinal+; à un autre il donna le gouvernement du duché 
de Spolète *, à un troisième celui de la Romagne ?. Ses com- 
plaisanees pour eelle famille furent mème si inconsidérées, 
qu'un contemporain le dépeignit, dans un libelle, cherchant 





à dégager d'une colonne de marbre sa tète coiffée de la tiare, 





tandis que deux autres colonnes, plu 
l'empêchaient de rien voir autour de lui ?. 

Bien qu'il appartint par ses-proches au parti gibelin, ainsi 
que jadis y avaient appartenu les Colonna, Nicolas, se jugeant 
sans doute lié par les événements où le saint-siège avait 
engagé son autorité, se montra, à l'exemple d'Honorins, lave- 
rable à la maison d'Anjou, Par vue bulle du 45 mars 4288, il 
enjoignit au roi d'Aragon, Alfonse, de mettre en liberté 
Charles le Boiteux et le cita devant la cour apostolique, sous 


devant ses yeux 





















4. Ptol. Luc. Hist. eccles. 1, XXIV, c. 16. 
2. Gregorovins, Sora di Roma, LV, p. 56 
3. Ibid. p, 584, H82, CL. Potthast, Reg. pntif. n 
#. Ughel. Hat, ser. &: 1, pr 5 
5, Potthast, Reg. pontif. ne 
6. Grogorovius, ibid, p. 580. 

Fr, Pipinl Chron. L. IV, ch, 22, 
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peine de procéder contre lui par les voies spirituelles el Lem- 
porelles *. Ilsomma, sous la même peine, Jacques et les Sici- 
liens de revenir à l'obéissance de l'Église romaine %. IL est 
inutile de dire que celle double sommalion resta suns résul- 
tat, Au mais de novembre de cotte année, Charles le Roîteux 
fut néanmoins rendu à la liberté, non en vertu des ordres du 
pape, mais par suite d'une convention qui avait été conclue 
à Oléron, sous les auspices du roi d'Angl 
terrègne pontifical, et qui rappelait celle dont Honorius avait 
repoussé le projet, D'après celle convention, Charles s'obli- 
la possussion de l'ile de S 











Lerre, pendant l'in- 





icile, de 
outre, dans un délai déterminé, obtenir tant de la France que 
du saint-siège l'abandon de toute entreprise contre les deux 
princes d'Aragon, et jusque-là laissait à Alfonse, en garantie 
de ses engagements, trois de ses plus jeunes fils comme 
otages ?. Ce prince, qui prit dès lors le titre de roi de Sicile, 
alla d'abord eu Franee eouférer à ee sujet avec Philippe le 
el!; après quoi, il se rendit en Italie, en vue tout à la fois 
de se faire couronner par le pape et de soumetire le traité 
à son approbation. 

Il n'était guère à penser que la cour de Rome sanctionnät 
de son assentiment un accord qu'elle avait déjà rejeté. Avant 
ne que Charles eût recouvré la liberté, Nicolas, instruit de 
la conclusion du traité, avait écrit aux rois de France el 
d'Angleterre qu'ilne pouvait l'approuver ?, Lorsque ce prince 
arriva en [lalie, le pape so trouvait à Rieli, où 1l s'était retiré 
à la suite de troubles survenus à Rome €, 11 donna satisfaction 
au premier vœu de Charles. Le 29 mai 1289, co prince fut 























gistres de Nicolas LV, n° 563, éd, Ch, Laurglois, Thorin, 1886. 
25 mars 18, Meg. Nicol. JV, ne 558. 
3. Pour ee traité, eonelu Le #3 jaillot 4237, eL dont les dernièros ratificn- 
tions euruut lieu à Ia Bn d'octobre 1388, voir Rymor, Fædera, 1. 1, pars ti, 
p 18-31. Cf, Tayoald. anvo 1248, n° 16. 
4. Voir, dans Rÿmer, ilid., p. 54, une létire que, le lv novembre 430, 
Charles le Buiteux adressait à Alouse, roi d'Aragu 
5 15 mars 4288. Meg. de Nes. LV, n° 260, 561, 4. 
5. Anal. Colmar, major. auno 42%. ovins de. rit. pe ST 
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solennellement couronné de la main du ponlife, sous le nom 
de Gharles 11. E 
il se reconnut, comme son père, vassal de l'Église romaine, 
s’obligea comme lui etsous des conditions analogues à un cens 
annuel de huit mille onces d'or, et prit ile même l'engagement 
de ne jamais exercer à Rome et dans les États de l'Église l'office 
de sénateur ou de podestat sans l'autorisation du saint-siège ‘. 
Mais si le pape consentil à couronner le fils de Charles d'Au- 
jou, il refusa résoläment toute adhésion au traité, et, sous 
prétexte que cette convention avait té arrachée à Charles 


recevant losinsignes de sa nouvelle royauté 
s, 








en eaplivité, il le releva du serment qu'il avait 





quand il étai 
fait de l'exéeutor ?, IL lit plus; il réitéra l'excommunication 
contre Alfonse et son frère Jacques”, et, décidé à fairo obser- 
ver jusqu'au bout les volontés du saint-siège, il attribua do 
pe le Bel pour s'emparer de l'Ara- 
4, el en accorda 





nouvelles décimes à Ph 
gon au profit de son frère Charles de Valoi 
également à Charles le Boiteux pour reprendre l'ile de Sicile‘. 
C'était vouloir rallumer la guerre, alors que les princes qui ÿ 
avaient Le plus d'intérêt semblaient disposés à l'éviter, À la 
vérité, Philippe lo Bel n'entendait pas renoncer, sans dédom- 
magemenut pour son frère ol peut-lre pour lui-même, aux 
droits que Ja France avait reçus du saint-siège sur l'Aragon, 
et lout prouve que, de son cèté, Charles le Boiteux, moins 
retenu par ses promesses que par la considération des otages 
laissés entre les mains d'Alfonse, voulait réserver les siens sur 
la Sicile, Mais, en dépit des injonctions pontificales, ni l’un 
ni l'autre ne prirent les armes pour faire valoir ces droits 5; 











4. Voy. le lerto du cot engagement dans Raynald. uno 4289, ne 1-44. 
2. 19 soptembre 1244, Reg. de Nicol. JV, n° 490. 
48 novembre 4280, éhid, no 2969, Cf. ne 270, 274, SÙT8 (avril-mai LOL. 

4.34 mai 129, 2h, nes 1008 et sx, Cos décimes, qui devuient être perçues 
pendant trois ans, avaient déjà été accordées en principe à Philippe par lel- 
tres pontifcales d'a 23 septembre 1283, sous la réserve que là perception 
n'en commenenraft qu'à la Saint-Jean 1249, Ji. n° 615 

3. 20 juin 4340, Jhid. me 1442-1482, Con dénimes, comme eolles arcordées 
au roi de France, devaient être perçues pendant trois ane. 

6, IL convient de noter que, Jacques ayant mis le siège devant Uaëte pon- 
dant le séjour de Charea IT À la eour pontificale, celni-ci se rendit aussitôt 
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1Eélant relourné en France, de nouvelles n 
tions s'ouvrirent afin d'arriver, par d'autres voies, à un ac- 
cord'auquel le pape avait refusé de souserire. | 
Si Nicolas semblait échouer, comme ses dovanciers, dans 
le double dessoin de dépouiller en Italie et en Espagne la 
maison d'Aragon, il maintint, dans ses rapports avec l'Eur- 
pire, la politique qu'ils avaient suivie, Rodolfe, qui m'avait 
pas été couronné sous le dernier pontificat, ayant renouvelé | 
sur ce point ses précédentes sollicitations et transmis à Ni 
las le vœu do venir à Rome, à l'automne de 1289, rocevoir le 
diadème, le pape, à l'exemple d'Ilonorius, chargea un légat, 
l'évêque d'Eugubio, de s'entendre avec ec monarque sur les 
conditions de son eourannement #, el il train si bien les 
choses en longueur, que Rodolfo, qui mourut deux ans après, 
n'avait pas franchi les Alpes. Mais, tandis qu'Honorius, en 
envoyant un cardinalen Allemagne, l 














vai donné en même 
temps pour mandat d'y réformer les mœurs relachées du 
clorgé, aucune mission de ce gonre ne fat confiée cette fuis 
au représentant du saintsiège. On peut même dire que, bion 
loin.que Nicolas, en ce qui concernait l'Église, nourrit quelque 
de réforme, il aggrava encore, là certains égards, les 
abus qu'il aurait dû rép + A pui 
si 
ment aux F privilèges 
parant eur qui avait voulu les res- 
troindre. Dans le moment où il députait vers Rodolte l'évêque 
d'Eugubio, cédant aux instances des cardinaux, il abrogea 
définitivement la constitution de Grégoire X sur le conclave, 
constitution qui jusqu'ici n'avait été que 














ssion du saint 
aux moines mendiants et particul 
res mineurs de nouveaux 





8 11 pos 





ge, il avait confé 





LE 
se sé 











à cola de son prédéce 








suspendue ?, Il prit, 





dans ses États pour repousser cetie agression, IL ne [it néanmoins aucano 
entreprise contre la Sicile: et le roi d'Angleterre, étant intrrrèu pour ame- 
ner une tréve eutre les deux princes, avertit mime Charles de ue ë 
carter du traité eonclà à Oléron. Voy. Guil, du Nang. Cirun. auno 

%. Lettre de Ninolns à Rololfe, 13 avril 4989, Raynal. eod. anno, ne 45, 
#. 


2. Potthast, fleg, pondif. anne 1288, passim 


3 20 avril 4284, Rage de Nirol. IV, n° 2167, CI. Raynald. anno 1269, ne 49, 
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quelques 





mais après, une mes gerense L qui n'a 
vait pas un moindre prix à leurs yeux. Alléguant qu'il n'é- 
Lait que juste de faire participer aux richesses do l'Église ro- 
maine des hommes « qui travai 





& plus da 








ient à sa grandeur, qui 
supportaient avec lui le lourd fardeau du pontilicat ot consa- 
craient leurs jours et lours nuits mémes à des affaires aussi 
importantes que diff lesr quels 
qu'ils fussent, que le saint-siège Lirail tant de ses propres 
domaines que des divers États de l'Europe, seraient désor- 
is divisésen deux parts égales, l'une pour le pape et l'au- 
tre pour les cardinaux. En intéressant ainsi d'une mar 
plus étroite les membres du sacré collège à l'honneur et à la 
prospérité du saint-siège, il était persuadé, disaitil, que les 
possessions de l'Église romaine aieul plus sûrement 
protégées, la justice mieux rendue et la religion plus respec- 
tes. 




















TE 





Ces mesures inconsilérées n'étaient pas propres à concilier 
à la cour de Rome les esprits de plus en plus nombreux qui 
ni étaient hostiles. Les vacances répétées du saintssiège, le 
ractère politique que ehaque jour davantage prenait la pa- 
pauté, les vœux de réforme qui commençaienl alors 
primer ouvertement, avaient même eu des conséquences qu'il 
était aisé de prévoir. L'hérésie, sur laquelle les derniors pon- 
tiles, neonpés d' 





à s'ex 








üutres intérêts, n'avaient exercé qu'une in 
complète surveillance ?, s'était de nouveau enhardie. À côté 
des restes encore subsistants des anciennes sectes, comme 








4. 1 Cardinales lautis sollicitudinibus ac laboribus aggray ati, qui 
rendam nobisenm tantoram sureinam onerum nobis incumbentium ex apos- 
tolicæ offoio srvitutis, dics luboriosos agañt noctesque perdueunt insom- 
nes. » 

2. « Pirmam babentes fiduciam quod per corum sollicitnäinem… erescst 
devotio, justitia plenius reddetur et æquitas diligentior! ewstodia habita 
servabitur. » Cette constitation datée du 14 juillet 1239 est tout vutière 
dans Theiner, Gad. dipl. dom. temp. t. T, p. M0. 

3. Pour lo puutifieats de Nicolas I, de Murtin [Yet d'ITamorius IV, 
Polthasi, dans ses Hey. pontif., ne mentionue gure que sept ou Huit letires 
ralativor à l'hérésie, dont uno concerne la frame et les autres le nord el 
le centre de l'Italie. 
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cellesdes Cathares, des Arnauldistes ou des Pauvres de Lyon, 
qui eontinuaient d'agiter sourdement certaines parties de la 
Provence et de la Lombardie, d'autres, telles que celle des 
Apostoliques, et dont l'hostilité était d'autant plus à crai 
que leurs adeptes, rattachés en apparence à l'Église, portaient 
lhabit religieux, commençaiont à se répandre en Jalie et 
sur divers points de l'Europe. Nicolas s'attacha à réparer la 
négligence de ses prédécesseurs. Par des décrets rendus à 
plusieurs reprises en 1289 ct pendant Lout le cours de l'année 
suivante, il déploya des sévérilés qui lémoigaaient plus de 
son zèle que de sa piété !. Il rappela les lois publiées par Fré- 
dérie IT contre les hérétiques, renouvela les constitutions pro- 
mulguées par Innocent IV et qu'avaient amplifiées, après lui, 

pres- 
critions générales. Il ordonna expressément aux seigneurs 
et aux consuls du midi de la France, comme aux podestats 
des différentes villes d'ltalie, d'exécuter ces lois en leur ri. 
gueur, Non seulement dans ces contrées, mais en Allemagne, 
en Hohôme, en Hongrie, en Rosnie et dans tons les pays sla- 
ves, les inquisiteurs reçurent l'injonction de poursuivre l'I4 
résie avec activité et de contraindre par l'excommunieation 
les pouvoirs civils à les aider de leur concours. Ces sévérilés 


dre 

















Alexandre IV et Clément IV. Ilne se borna pas à 0 














atieignirent des régions qui jusque là en avaient été exemp 
Los, et, par une bulle du 21 février 1290, Nicolas, ne craignant 
pas de les étendre aux lieux mêmes où avait vécu le Sau- 


veur, ordonna d'établir l'inquisition en Terre sainte *. 








4. Le premier décret rendu par Nicolas contre les hérétiques date du 23 
décewbre 1288 et vut adress à Lous Les Hdôles. IL vise « uuiversos herelicos 
Catharos, Patharenos, Pauperes de Lugduno, Passaginos, Jotpinos, Ar- 
naldistas, Speroniatas ot alica, qibnsenmqne nominibus emseantur, » 
Rey de Nicole IV, ne #4, Quant aux Apostoliques, déjà condamnés par Ho- 
norius (Haÿnald. anno 1296, n° 40). ils le furent par Nicolas le 7 mars 1220. 
Jhid, ne 4251. Pour les autres décrets publiés par ce pape en 1989 et 1290, 
vuy. Pulthast. Reg. pontif. passim. L'une de se derniéres bulles contre les 
hérétiques, datée du 3 mars 1201, est la reproduction du décret du 23 dé- 
combre 1238 

2. Sbaral. Bullar. Franeise. L IV, p. 446, n° 291. L'an des derniers ddcrots 
de Nicolas relatifs à lhérésie, el pur lequel il renouvelle et confirmé celui 
du 2 decembre 1283, est du 3 mars 121. Sbaral. wbid. p. 225, n° # 
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En même temps que, malgré tant de persécutions dont elle 
avait élé l'objet, l'hérésio paraissait s eiller, entre- 
prises des séculiers contre l'Église, entreprises auxquelles 
la papauté s'était plus d'une fois opposée par ses représen- 
tations el ses menaces, ut devenues plus fréquentes 
et plus graves !, On no voyait pas seulomont se renouveler 
entre seigneurs et bourgeois ces ligues dont s'était jadis 
inquiétée la cour de Rome. C'étaient aussi les souverains qui, 
à cette heure, entreprenaient ouvertement sur les « libertés 
ecclésiastiques ». Le 22 mars de cette année 1290, Nicolas en- 
voyait vers Philippe le Bel deux cardinaux portor des réelama- 
Lions au sujet des nsurpalions que les baillis et les autres 
ofliciers du roi ne cessaient de commettre, disait-il, sur le 
droit dos évêques et les privilèges du clergé. « Notre pi 
sour Honorius, mandait-il à Philippe, vous a déjà adressé des 
adinonestations que nous vous avons réilérées au lendemain 
de notre avénement, Nous vous les réitérons de nouveau 





ré 





lai 








nous ne pourrions Lolérer des témérités qui, en alteignant 
l'Église dans ses droits, olfensent le Christ et nuisent au salut 
des fidèles ? » Doux mois après, il transmellait au roi d'An- 
gleterre une lettre plus sévère, où, se plaignant que, dans los 
États de ce prince, on eulevät au jugement de l'Église Les 
causes dont elle devait connaitre, qu'on osàt mncarcérer ceux 
qui invoquaient sa justice, eL qu'on allät jusqu'à défendre aux 
ecclésiastiques appelés on cour de Rome de sortir duroyaume: 
« Nous vous invitons, ajoutait-il, à prendre les dispositions 
cupr s quoi not 
sommes déterminé, ainsi que l'exige notre office, à procéder 
contre les coupables, quels qu'ils soient, selon la rigueur des 
canons? » 




















venir le retour de ce 





apr 





1. Ces entreprises étaient le sujet le plns ordinaire des canons publiés 
alors par les conciles provinciaux. Voy., depuis et y compris Le pantiteat 
de Nicolas III, Héfélé, Coue. t. IX, p. 12et ss, CE Fournier, Les officialilés 
au mayen dge, p. 110 el as, 1450, 

2. Haynald. aino 1290, n° 28-30, 

3 Rayaald. ibid. n° 33-36. Voy., pour des faits analogues, le concordat 
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inces, ces nouvelles manifusla- 





Ces « usurpations » des p 
Lions de l'hérésie, s'ajoutant à la résistance de plus en plus 
marquée que les évêques opposaient à l'autorité apostolique 
et dont ils avaient donné, sous Martin IV et Honorius, de notu- 
bles exemples, alleslaient que luelle du saint 
siège s'affaiblissait en ses effets. L'ascendant qu'au point de 
vue politique il continuait à vouloir exercer sur les États de 
l'Eurupe s'afaiblissait également, Des événements qui, dans 
ce temps même, se passèrent en Hongrie, en furent un sen- 
sible témoignage. Le roi Ladislas étant mort sans postérité ! 
et les Hongrois ayant nommé pour lui succéder André, dit le 
vé ns, Rodolfe revendique. 
le royaume de Hongrie comme fief de l'Empire et voulut, à ce 
titre, en investir son fils Albert, duc d'Autriche. De son côté, 
Charles IL de Sicile, qui avait épousé une sœur de Ladislas, 
le réclama pour son fils aîné, Charles Martel, auquel il devait 
échoir, disait-il, comme étant par sa mère héritier du feu 
roit, Nicolas, qui favorisait ce jeune prince, alléguant à son 
tour de prétendus droits invoqués autrefois par les papes, dé- 
clara que ce royaume dépendait du saint-siègo, el, par des 
lettres du mois de janvier 1291, défendit à Rodolie et à son 
fils Albert d'y exerceraueun pouvoir. Il manda également aux 
prélals el aux seigneurs de Hongrie que c'étail au chef de l'É- 
glise qu'il appartenait de disposer de la couronne, et envo 
l'évêque d'Iési, en qualité de légat, signifier ses volontés”. Mais 
si Rodolfe parut céder jusqu'à un certain point aux prélen- 
Lions du pontife, elles ne furent pas admises par les Hongrois 
et, malgré les troubles qu'avaient suscités d'abord toutes 
ces rivalités, malgré le titre de roi qu'avee l'assentiment du 
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lien, issu de 





eurs anciens souvers 



































passé eu 1280 cntro Le roi le Portugal et la clergi do son royanme (Raÿnali 
eo. acno, n° 6-31), concordal raid par Nicolas LV le 7 1 
où sur leqnet Kleurs, Mise, eccles., L NVLI pi 47-488, à dérné 
dévelnppeoen 
417 juillet 1200 
2 Raynald. anno 1390, n° 48 
3, Reg, de Nicol. IV, ne 4445 
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saint-siège avait pris Charles Martel! et qu'il continua de 
porter, André lo Vénitien demeura maître du royaume. 
Les affaires de Sicile, que la papauté avait été jusqu'ici im- 
puissante à régler, vinrent encore fournir une autre prouve 
de eet affaiblissoment politique du saint-siège. Charles le Boi- 
teux ayant désintéressé Le frère de Philippe le Bel de ses pré- 
tentions sur l'Aragon en lui cédant les comtés de l’Anjou et du 
Maine *, une nouvelle convention avait été conclue le 19 fé- 
vrier 4204, par laquelle Alfonse demeurait en possession 





de son royaume, sous la condition de demander pardon au 
pape, de rendre les otages qu'il détenait entre sos mains et 
de ne prêter, sous quelque forme que ce fl, aucun secours à 
son frère Jacques pour conserver la Sicile®. C'était, en ce qui 
regardait l'Aragon, enfreindre les décisions du saint-siège, 
et ne les observer qu'imparfaitement au sujet de la Sicile. Le 
trailé allait loutefois être envoyé au pape pour être soumis à 
son adhésion 4, quand Alfonse mourut inopinément ÿ, laissant 
comme plus proche héritier ce même frère Jacques qui ré- 
gnait à Palerme. Celle mort a Ni- 
colas crut l'occasion favorable de faire enfin triompher les 
volontés, si longtemps méconnues, du saint-siège. Il somma 
encore uno fois Jacques, — qu'il qualifiait n 
seulement fils de Pierre, jadis roi d'Aragon, — de restituer à 
Charles I l'ile de Sicile, lui interdit d'intervenir dans le gou- 
vernement du royaume d'Aragon, et le menaça, en eas de 
désobéissance, d’user contre lui des moyens ecclésiastiques et. 








a l'exécution du L 








mais 





pas re 











4. T1 parait que dés 1290, 11 avait 615 courannà à Naples 49 Ja main d'an 
légal. Ruynald. anno 4290, ne 43. 

Le 4% août 1890, Charles de Valois avait épousé uno fille de Charlés le 
Boîteux, Marguerite, qui lui apporta ces deux comtés en dot, Guil.de Nang. 
Chrom. anno 1290. 

3. Le texts de 68 traité a été donné par Rymer, Fædera, LI, pars at: 
17, 18. Ce traité fat ratifié Je 7 avril suivant par Charles IL ot Alfonso. 
4 Voir, daus Ryier, id, pe 18, lu déclaration des deux cardinaux que 
Nicolas avait envoyés au printemps de 1490 porter des plaintes à Philippe 
le Bol ct auxquels fut remis co traité pour étro sournis au pape. 

5. 48 juin 491. 
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temporels, Il érivil également aux évêques, aux abbés et à 
tout le clergé d'Aragon et leur défondit, sous les peines les 
plus sévères, de reconnaitre Jacques pour roi !. Cesnouvelles 
menaces furent aussi vaines que les précédentes. Informé 
de la mort d'Alfonse, Jacques quitta aussitôt la Sieilo, dont il 
confia l'administration à on autre jeune frère du nom de Fré- 
dérie, ot, ayant débarqué à Barcelone, il se rendit à Sara- 
gosse, où, le 2% septembre, il fut couronné roi, réunissant 
dès lors sous son pouvuir la Sicil et l'Aragon, 

Tandis que Nicolas continuait de donner ainsi aux affaires 
politiques de l'Europe la plus grande partie de son attention, 
les chrétiens d'Orient, de plus en plus menacés par les In- 
fidèles auxquels ils avaient dù rendre récemment la place 
de Tripoli ?, perdaient enfin la ville de Saint-Jean d'Acre ?, la 
seule qui leur restät en Terre sainte, Tolle fut l'issue des 
guerres entreprises depuis bientôt deux siècles pour la con- 
quête ou le rocanvrement de la Palestine. Le projel do & 
sade qu'avait formé Grégoire X n'avait pas été, il est vrai, 
ouvertement abandonné; mais tout le zèle des papes qui lui 
avaient succédé s'étail réduit à exiger la levée des décimes 
Nicolas reprit 
alors un dessein trop longtemps oublié. Déjà, dans l'année 
qui avait précédé la chute de Saint-Jean d’Acre, les chi 
tiens de Syrie ayant envoyé vers lui pour demander des se- 
cours, il avait ordonné de prècher de nouveau la ade 
et écrit dans cette intention aux rois de France et d'Anglo- 
terre *, Quand il apprit que cette ville, dernier rempart de la 




















décrélées à ce sujet par le euncile de Lyon 

















4. 4 août 1291, eg. de Nico. IV, nes GTG2, 6764-6778. 

2. Assiôgée au mois de mars {248 et prise d'assaut par le sultan d'Égypte, 
Tripoli fut détruits et brûlée lo 26 avril. 

3.13 mai 1201 

4. Ionorius avait suivi sur ce point l'exemple de Martin IV et de Nicolas 
III. Voir les Reg. d'Honar. IV, éd. Pron, Tntrod. pe LX-LXxT. 

5. Sanut, !, LIL. part 42, c. 90. 

6. & janvier 1290. Raynald. eod, anno, n° 1-6. 

F. Raynald, #hid, n° 9 et 83. 

















sv Gougle 





LA PAPAUTÉ DEVIENT TOUTE POLITIQUE 255 





jon en ces contrées, était enfin tombée, il s'efforça, par des 
instances réilérés 
la chrétienté en faveur de la Terre sainte. Le 4° août 1294, il 
publia une encyelique où, pour émouvoir la piété dos fidèles, 
il employail loutes les Ggures el épuisait tous les moyens 
de la rhétorique du temps !. IL enjoignit à tous les métropo- 
litains, comme à tous leurs suffragants, de faire précher ln 
croisade, les premiers dans leurs provinees, les autres dans 
leurs diocèses. Il n’écrivit pas seulement aux divers sauve 
rains de l'Europe; il écrivit à l'empereur de Constantinople, 
au roi d'Ari e, envoya des lettres jusque chez les Tarta- 
res, qui étaient restés en relation avec le saint-siège depuis 
le concile de Lyon et dont il sollieita l'assistance #, Rodolfe, à 
qui Grégoire X avait voulu confier le ommandoment de l'ex 
pédition contre les Infidèles, étant mort dans l'intervalle?, il 
s'adressa plus particulièrement à Philippe le Bel, lui disant 
que c'était sur lui que l'Église et les princes jetaient les yeux 
en cette douloureuse conjoncture #, Afin d'obtenir plus sûre- 
ment son concours, il écrivit aux prélats de France qu'i 
jura d'intervenir auprès du roi et do tout faire pour entraîner 
avec lui l& noblesse à la croisade. Tous ces appels furent 
vains. Les évêques de France, s'étant réunis dans des conei- 
les provineiaux pour se coneerter sur la conduite à Lenir,en- 
voyèrent an pontife, qui était alors à Rome, le résultat de 
leurs délibérations. Ce résultat était « qu'il Fallait d'abord 
réconeilier les prineos eL pacifier les pouples, nommément 
les Grecs, les Siciliens etles Aragonais, après quoi, si le pape 
le jugeait opportun, on précherait la croisade par loute la 
ehrétienté ?. » 


ot plus prossantos, de ranimer l'ardeur do 





























L. Theiner, Mon. Pelin. 1 1, p. 403, n° 188, 

2. Raynald, anno 1291, me 34, 32. Pour les rapports, des Tartares avec le 
rainteaiège soue Honorins, voy. l'introduehon de M, Prou aux rogistres de 
où pape. 

3. 15 juillet 4294. 

4. 23 août 1291. Raynald, end. anno, n° 20-22, 

5. « Signifcaveruut quod prius oportcbat barones et principes totius 
christianitatis adversus 80 invicem commotos sedare, et maxime Græco#, 
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Une semblable réponse était à la fois un refus et une leçon. 
C'élait do toutes parts et sous Loutes les formes que les leçons 
arrivaient au saint-siège; leçons salutaires, s’il ea voulu les 
entendre, Elles ne lui venaient pas uniquement des prin- 
es, qui, plus indifférents chaque jour à ses censures, bra- 
vaien£ son autorité, ot des évêques, qui commenl 
une certaine mesure, À suivre l'exemple des princes. Le 
même esprit de hardiesse gagnait les parties éclairées des 
populations. On y imputait à la cour de Rome les divisions 
et les guerres qui troublaient les royaumes; on voyait en 
elle la pre ; 
Mais c'élait surtout contre ses propres excès que s’éle- 
vaient les réeriminations. Dans des pamphlets publiés en 
France, en Angleterre, on Halie, en Allemagne, on lui re- 
prochait ses exactions, ses entreprises ambitieuses el in- 
considérées, son oubli de la religion. On faisait courir des 














dre cause des abus qui déshonoraient l'Ég 












Évangiles à son usage, où les mots secmdum Marenm Gaient. 
remplacés par ceux-ci: Secundum marcas argentit. Favorisée 
par ces attaques, l'idée de réforme gagnait du terrain. Dans 
entaire sur l'Apocalypse, qui, selon Loute apparen 
commençait alors à se répandre, un frère mineur, d’une foi 
vive el austère, Pierre Olive, avait reproduit, en les dévo- 
loppant, les doct à la fin du pontificat d'Inno 
eont IV dans l'ntroduction à l'Évangile éternel *. 1 annon- 
gai pour un temps prochain un nouvel Etat de l'Église. IL di- 
sait que, de même quo Jésus-Christ était venu pour détruire 


un com 

















Sieulos, Arragones ad pacen trahere ; a sic demum, si bonu si 
crucem auctoritais sua in (ot € 
de Nang. Chron, anuo 1291, 

42 His dittér. L XXI, p. 18h 166: L KXV, p. 97, noties sur Joseph Le 

mu. — Bursert, Littérature allemande au moyen-dge, p. E80, 384, 

301: — Voir dans la Hevue hisiorique, novemb.-décemb, 1802, p. 281-314, les 
extraits qu'a donnés M. Ch. Langini d'un pobme satirique composé vera 
281 par un prêtre du nom de Jeun et trouvé daus les mss. do la Biblio 
théque du Mans 

2. Sur la vie ot les 
D at-56 





hi set, 


tianitatis imporio prædicare. n Guil 




















«yres de Pierre Jean Olive, voir Mist. Titér. 1 XXI, 
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la synagogue, saint François avait été envoyé de Dien pi 





détruire l'Église appelée universelle, catholique et militante, 


Église vici 





par tous los abus, bien qu’elle püt contenir en 
sun soin quelque 





âmes pures, comme on découvre parfois, 
dans un sol souillé, des parcelles d'or ; que l’Égliso romaine, 
en particulier, était l'épouse adultère désignée par l'Apôtre, 
et que lo pape était l'Antéchrist; qu'à lu suite d'une persécu- 
Lion violente exercée contre les li 





mines de foi, l'Église pré- 
sente, charnelle et corrompu, tomberait pour faire place à 
l'Église spirituelle, et que dès lors le règne de l'Esprit s'ou- 
vrirait sur la Lerre. 





Ce n'étaient pas seulement les âmes pieuses ou les esprits 
mystiques qui avaient le pressentiment d’un changement 
prochain dans le régime de l'Église et plus particulièrement 
daus la constitution du saint-siège. Un écrivain profane, 
qu'on a lieu de eroire originaire d'Allemagne et qui déplorait, 
avec la faiblesse où depuis Frédéric IT était tombé l'Empire, 
les désordres et los maux qui en avaient été la suite, traçait, 
peu après l'élévation de à 











colas IV au pontificat, cos mols ca 
ractéristiques, dans lesquels on découvrait comme une pré- 
diction des graves événements qui allaient bientôt s'ac- 
eomplir, «Si nous parcuarons les annales des Lemps passés, 
écrivait-il, nous voyons que, lorsqu'an 1220 Frédérie IL re- 
çut la couronne des mains du pape Honorius, l'Empire se 
trouvait dans un élut très puissant. Mais, à partir de cette 
époque jusqu'au eoneilo de Lyon auquel présida Grégoire X, 
cinquante années environ s’écoulèrent, pendant lesquelles 
l'Empire avait telloment faibli que ce n'était plus qu'un sou- 
venir. Lo suerdoce romain, au euntraire, s 











accru au 
temporel et au spirituel à ce point, quo non seulement le 
clergé et les peuples chrétiens, mais aussi les rois du monde, 
les Grues, los Tartares, rassemblés aux pieds du pontife de 
Rome, parurent alors reconnaitre les prétentions du saint. 
siège à la monarchie universelle, Or, comme l'Empire ne 
peut plus descendre à moins de périr tout à fait et que le 
saint-siège ne pont plus gudre monter sans renoncer à sn 
La Goun p6 Rouë — T, I #5 
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mission apostolique pour se changer en un pouvoir pure- 
ment laïque, il est vraisemblable, si les choses suivent l'or- 
pire aballu remontera au som 





dre voulu et habituel, que Pl 
mel et que le sacerdoce romain, de son élévation suprême, 
descendra au plus bas. » 





ienne, 1. IL, Liv. 4, Cf. Huillard- 
, #8: Mi. dipl: de Frédéric 1, 








1. Notitia smeuli, Mem. de l'aead, de 
Briholles, Vie de Pierre de ln Vigne, p. 
Introd., p. XVI, 
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GÉLESTIN V, BONIFACE VIH. 
1292-1300. 





Nicolas IV, parvenu à l'extrême vieillesse, s'éteignit à Rome 
de & avril 4292, On cût dit que, depuis un demi-sièele, les 
membres du sacré collège avaient pris à tâche de montrer que 
le chef religieux de la catholicité, qui s’attribuait toute auto- 
rité dans l'Église et prétendait également commander aux 
souverains el disposer des royaumes, pouvait manquer au 
monde sans que le monde en sonffrit. Malgré les blâmes aux- 
quels avaient donné lieu les vacances si souvent répétées du 
saint-siège, la mort de Nicolas fut suivie d'un nouvel interrè- 
gue dont la durée devait s'éloure au delà de deux années. 
Des ambitions rivales qui divisèrent le sacré collège furent 
cette fois le principale cause de ce long interrègne. Les cardi- 
naux qui se Lrouvaient alors réunis à Rome étaient au nombre 
de douze, dont deux français, six romains et quatre apparle. 
nant au reste de l'Italie. Deux partis se formèrent, celui 
des Orsini et celui des Colonna, lesquels, convaitant avec 
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une égale ardeur la chaire pontificale et se balançant par le 
nombre, rendirent d'abord impossible toute élection ?, 11 est 
inutile de dire qu'au milieu de ces discordes la Terre sainte 
fut oubliée. Elles eurent un autre effet. Adolfe, comte de 
Nassau, fut élu à l'Empire laissé vacant par la mort de Ro- 
dolfe, suns que l'Églis 6, si altenlive jusqu'ici aux 
événements de l'Allemague, intervint dans ce choix. À la 
vérité, ce prince, qui ne possédait que quelques domaines 
el qu'en raison de sa faiblesse les électeurs, jaloux de le 
indépendance, avaient préféré au fils de Rodolfe, Albert, mai- 
tre de l'Autriche et de laStyrie, ne semblait pas pour la cour 
de Rome un adversaire qu'elle dût craindre ?, 

En dehors des couflits l'ambition qui agi 
lège, diverses circonstances contribuèrent encore à retarder 
l'élection du nouveau pape. Quolques mois après ln mort de 
Nicolas, des fièvres, s'étant déclarées dans Rome avec les 
chaleurs de l'été, chassèrent de la ville une partie des car- 
dinaux qui n'y rentrèrent que vers la fin de l'automne *. À 
» troubles y éelataient 
pour la nomination du sénateur, troubles fomentés par les 
Orsini et les Colonna, qui, aussi puissants dans Rome qu'ils 
létaient dans le sacré collège, se disputaicut ke dignité sé- 
natoriale comme déjà ils se disputaient la tiare, Durant toute 
la première moitié de l'année 1293, des luttes meurtrières 
ensanglantèrent ln cité, Ce fab an nouveau motif pour quel. 











ro 














n le sac: 











s de relour, que des 





card 





quesuns dos aux de sortir le Rome, Bien que, d'après 
les traditions, le pape dût être élu dans la ville où était mort 
son prédécesseur, où eonvint alors que l'élection aurait lieu à 
Pérouse, et les cardinau 


bre de cette année. Mais ils ne s’ontendirent pas plus à Pé- 











s'y rassemblèrent au mois d'octo- 










ne 18 et aa. — Toati, His. de Bonifaee VIII (Trad. 

1854) LL p. TU, 80. 

Heller, Hist. d'Atem, t VE p, 218-232, Adolf de Nassau fut élu roi des 

Romains à Francfort le 5 mai 129 et couronné à Aix-la-Chapelle Le 24 juin. 
3. L'un des deux cardinaux français, le eurdinal Jean Chclot, suecomba 

an mal le 2 aont. 
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rouse qu'ils ne s'étaient entendus à Rome, et l'hiver s'écoula 
sans amener de solution !. 

Sur ces entrofaites, le roi de Sicile Charles 11, autrement 
dit Charles le Boiteux, qui avait quitté la France pour regagner 
ses États d'Italie, passa par Pérouse, Le prince, qui n'était en 


el dési 





réalité que roi de Naples itl'éleetion d'uu poalife avec 
l'aide duquel il pût recouvrer la Sicile, 
luer sur Les déc 
los discordes?, Enfin, après vingt-sepl mois de luttes, de délais 
successifs et de vaines délibérations, les cardinaux se déter- 
minèrent, sur la proposition de l'uu d'eux, à choisir un pape 
en dehors du sacré collège, ot, le 3 juillet 4298, par lassitude 
de leurs propres dissonsions plutôt que par ua vote réfléchi, 
ils élurent nn saint religieux, Pierre do Mouran, qui 
en anachorète dans les Abruzzes, sur une montagne voisine 
de la ville de Sulmone *. Ils envoyèrent aussitôt des députés 
lui notifier son élévation. Ces députés virent un homme de 
soixante-douze ans, pâle et exlénué de joûnes, auquel ils ne 
purent parler d'ahord que par la fenêtre grillée d'une cellule 
Effrayé à la pensée des lourds devoirs dontil allait assumer 
le fardeau, Pierre de Mouron sc résigna néanmoins à ce 
qu'on lui disait être la volonté de Dieu. Dès quo s'était répandu 
le bruit de son élection, des évüques, des moines, des sei- 
gucurs, des hommes de toute condition s'étaient portés en 
grand nombre vers la demeure du pieux solitaire, que vinrent 
trouver également le roi de Naples, Charles II, et son fils ainé 
Charles Martel, roi titulaire de Hongrie. Les cardinaux avaient 
écrit au nouveau pontife qu'ils l'attendaient à Pérouse, Mais, 
s'élunt dévidé, sur la prière du roi de Naples, à s0 faire suerer 
danses États do ce prince, il so rendit à Aquilat, où, eseorté 


1 cheréhant à in- 








ions du sacré collège, no ft qu'augmenter 








ait 

















4. Tosti, His. de Honifaee. VII, L. 1, p.81, 82.— Grogorovius, Sforie di 
Roma, LV, D. 586, BAT. 

2, Raynalle aunv 4293, u° 2 

3. Voir, dans Haynald. ann 1294, ne 7, l'acte d'élection. Cf. Potthast, Rey. 
pontif. 5 Juillet 1296. 

4. Ville de V'Abruzzo, fondéo onviren quarante ans auparavant par 
Frédéric 11. 
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d'unc foule immense, il entra monté sur un âne qui lui ser- 
vail ordinairement pour ses quêles el dont Charles I et son 
fils tenaient la bride. Jamais le chef de l'Église ne s'éla 
montré dans un appareil aussi humble ; les fidèles y virent 
comme une imitation de l'entrée de Jésus à Jérusalem. Les 
cardinaux, que Pierre de Mouron avait mandés à Aquile, tout 
en s'étonnant de sa détermination, ne lardèrent pa 
juindre, et, le 29 août, il 
nom de Célestin V 

En d'autres temps, l'élé. 





àle re- 
ail sacré dans colle ville sous le 











ation de ce saint religieux sur la 
chaire de l'Apôtro oût été une joie pour l'Église; mais, depuis 
que le siège de saint Pierre était devenu un trône occupé par 
des princes plutôt que pa é la eaur de Rome vou- 
lait d'autres pontifes, et Célestin, par la vie qu'il avait menée 
jusqu'ici comme par ses vertus mêmes, n'était pas fait pour 
succéder aux Innocent HT otaux Innocent IV, Timide, parlant 
pou, ignorant de loutes ehoses, il se laissa diriger par ceux 
qui lapprochaient 61 devint ln proie de leurs intrigu 
un autre e et de cette timidité, il se tint éloigné des membres 
du sacré collège, préférant se confier à des cleres d'ordre infé- 
rieur ou.même à des laïques, qui profitèrent de son inexpé- 
rience pour se faire distribuer, eu dehors de loue règle, nou 
bre de faveurs, ou le porter à des décisions qu'eût réprouvées 
sa droilure naturelle ?, Craignant les mesures inconsidérées 
où le pouvait ent à ignorance, mécontents surtout 
de se voir écartés de ses conscils, les cardinaux commencè- 
rat à regreller leur ehoix. Gélestin les indisposa eneure en 


créaut, sans les consulter et à l'insl 





























née 








Lou de Charles le B 
pi étaient français et 
les autres italiens, tous suës au roi de Naples ?, Leur mé- 
contentement s'accrut quandils virent qu'au lieu de se rendre 
à Rome, comme ils s'y atlondaient, il allait Bixer sa résidence 
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toux, douze nouveaux cardinaux, dont se 




















£. Pour tous les faits qui précèdant, votr Ptol, Line. Mist, svelra, L KXIV, 
SH, — Acd, sav, mais Le LV, pe 438 452, 455, 

2 Biol Luc, Hist &ecbes. 1, KXIV, €. 34, 

3 id. e. 20, Ta pramation ext d 
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par complaisance pour Charles. C'était ouvertement 
substituer à leur influence l'influence de ce prince. Des mur- 
mures, des réclamations so firent bientôt entendre autour 
de Célestin. Dans un inteulion, il remit en vigueur 
la constitution do Grégoire X sur le conclave !. Cette dernière 
mesuro acheva de lui aliéner les anciens cardinaux, qui réso- 
lurent dès lors de lui ôter une dignité dont l'avaient si im- 
prudemment investi lours sui 

















tin lui-mêrmo. 
Au milieu de soins si nouveaux pour lui, le pauvre erinite 
vgrottait sa solitude, Il s'était fait construire une cellule dans 
Le palais qu'il habitait à Naples, et il s'y retirait de temps à 
autre pour so livrer à la méditation. Inquiet des plaintes qui 
parvenaient jusqu'à ui, % 
il exprima le désir de se « 


Ils furent secondés dans leur dessein par 












gué surtout du sonci dles affaires, 
harger d'un fardeau trop pesant. 
Plusieurs des cardinaux qui l'avaient élu l'encouragèrent dans 
cetle pensée, lui lait les intérêts de 
l'Église et ne pouvait rester sur le saint-siège avec sûreté de 
congience. À en eroire certains témoignages, des artifices eou- 
pabls, des 
scrupulesde Célestin, qui se détermina eufin à abdiquer-Benoit. 
Cajélin, l’un des anciens eardinaux dont lout prouve que les 
vansels exereèrent le ile esprit 0 
pontife, prépara un acte de renonciation, que, le 13 décembre, 
cinq moisaprès son élection, Célestin lut lui-même en présence 
de lout le sacré collège. Dans et aete, il déclarait que son pe 

de santé, son ignorance, la dl te, celui 
de retcurner aux consolations de son existence passée, le 
décidaient À se démettre du saint-siège ?. Il fit ensuite rédi- 
ger, su la demande d’un des cardinaux, une constitution 
établissent qu'il était licite à un pape de renoncer à sa di- 
gnité et aux membres du sacré collège d'accepter cette re- 








inuant qu'il ecrprom 








ades même farent employés pour elfrayer l 











r d'une vie plus part, 








4. 28 eoytembro 1204, Raynaïd. eod. anno, n° 47. 

2. Ptol. ane. sl. ercles. 1, XXIV, 6, 33. — Haynald. anno 1294, n° 20. — 
Tosti, His de Homifare VE, LT, D. 40%, 19. CE. Potthast, Reg. pontif. 13 
déconbre 206. 








=» Google INIVERSITY OF 





IN 


264 LIVRE HUITIÈME 


noucialiou *. Se dépouillant alors des insignes pontifieuux et 
revêtant la rabe de bure, il quitta l'assemblée ; et, après un 
court séjour à Naples, il reprit le chemin de ses montagnes. 

Au sortir du scandale d'un aussi long interrègne, c'était 
assurément un nouveau discrédit jeté sur la cour do Rome 
que cette renonciation d’un homme dont on s'accordait par- 
tout à honoror la piété. Elle prouvait combien les vertus évan- 
géliques étaient peu à leur place dans cetle cour el combion 
aussi étaient vaines les e: 
















pérances de veux qui, comme Roger 
Bacon, auraient pu attendre d'un saint pontife la réforme de 
l'Église. Dix jours après cet événement, les cardinaux, au 
nombre de vingtdeus ?, se réunissaient en conclave à Nu 
plis, eunfur stitution de Grégoire X qu'avait 
renouvelée Gélostin ?, La romise en vigueur de cette coni- 
titation eut pour effet de hâter l'élection, et, le lendemañ, 
24 décembre, Benoît Cajétan était désigné à la pluralité des 
voix. Outre que, par la part prépondérante qu'il avait oue dans 
la renonciation de Célestin, 1] avait dû se rallier quelqués-uus 
des anciens cardinaux, il në paraïl pus douteux que, par les 
promesses faites à Charles 11 au sujet de la Sieile, il ne se füt 
concilié un certain nombre de ceux qui étaient les créalires 
de ce prince # Issu d'une famille noble d'Anagni et mveu 











en 























1, Catle constitution fut insérée d 
eret. LI, HE, van, art 1 

2. Indépondamment du enrdinal français Iran Cholet mort à Fome on 
A2, le cardinal Latino Malubrançu était mure à Pérouse peu aprôs l'élec- 
tica de Célestin. 

3. 11 l'avait confrmée de nouveau la veille de son abdiation, le {Cdéeem. 
bre 1804, Raynaid. eud, anuo, n° 7. 

4. G. Villani, L VILL, 6.8, Les assertions du Villani à ce sujet ne nous seur- 
lent cantestables que dans les détails dont il a accompazné son dei I! 
sorait difleile do eomprodre l'élection de Benoit Cajétun sans uni cutente 
priakdhle avue Ghurlos, qui dispuanil d'un nombro cousidérablode voix 
dans le sacré collège dt avait on outre, va verlu de la constittion do 
Grégoire X, la garle du conclave. Gotte entente nous parait d'ailleurs con- 
fiemée nt par les mlations de Charles avoc la nouvean pape au lmdomain 
de sun avémement ct par les mesures que prit 19 pape pour renelire ce 
prince en possession de la Sicile, mesures qui dépassaicat de bemcoup là 
poñie d'un simple concours. Voy. Ureporouius, Sloriæ dé Eng À V, D 
508, 604 


au texte des Décrétiles. Sat. De 
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d'Alexanilre 1, attaché dès lo temps même de ce pape à la 
cour pontificale, il y avait exercé les fonctions d'avocat con- 
sistorial, puis celles de notairo apostolique et, sous Mar- 
tin IV, était devenu cardinal £ Ilavait été l'un dus deux 1é- 
gals que Nicolas IV avait envoyés vors Philippe le Del pour 
se plaindre des vexations commises en France à l'égard du 
clergé. Les suffrages ne pouvaient se porter sur un homme 
qui füt plus l'opposé de son prédécesseur. Versé dans lo 
droit civil aussi bion que dans le droit canon, habituë de lon- 
gue daté au maniement des aflaires, d'uno figure imposante, 














de l'éclat et de la roprésentation, haut 





n, ontropre- 
nant ol, comme autrefois Grégoire IX, montrant dans un âge 
qui était déjà celui de la vicillosse, toute la vigueur de l'âge 
mûr, Je nouveau pontife adupta le non demeuré célèbre de 
Boniface VII 

Si disposé qu'il fût en faveur de Charles If, il ne l'était pas au 
point de vouloir lai 
Lt après sou éle 








c la euur poutificale à Naples, et, aus! 





tion, il quitta cotte ville pour aller s'établir 
à lome. Ge prince l'accompagnait avec son fils, Charles Mar- 
tel. En passant par Anagni, sa ville natale, Boniface reçut une 
députatiou des Romains qui venait lui offrie la dignité de sé- 
natour. À l'exemple de ses devanciers, il nomma un délégué 
pour en remplir les lonctions *, Le 23 janvier 1205, il fut sa 
cré à Rome dans l'église Saint-Pierre. La pompe de son eou- 





ronnement dépassa tout ce qu'on avait encore vu. Des ares 
de triomphe avaient été dressés sur tout le trajet qu'il devait 
parcourir pour se rendre, solon la coutume, de l'église Snint- 
v ludéprudinment des car 
et de nombreux prélats que suivaient Les ofliciers apostoliques 
et les magistrats de la cité, on voyait dans le cortège tous les 
soigneurs de Rome, les Orsini, les Colannu, les Conti, les An 
nibaldi, 





uu palais de Hate inaux 








avec Les barons el les podestats des États de l'Église 








L« Longs leuipors oxperie 
ibidem, inde faetus notarius 
cles. 1. KXIV, 0. 36. 

ss, Slori ti Rom, LV, p. O2, 





im habnit cire, quia prino dvoeutis 
; postes cariinalis, n Pol, Lue. His. 
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[ 
de Ja tiare où étincelaient, au-dessous d'une riche escarbou- 
cle, des pierres précieuses ot des cercles de rubis, était monté 
sur un cheval blanc que recouvrait une housse de pourpre 
et que conduisaient par la bride Charles 1 el son fils. arriva 
ainsi an palais de Latran, où, dans une salle décorée des 
étoiles les plus somptueuses, un festin avait été préparé pour 
les principaux personnages du cortège, Sur les tables desti- 
nées aux convives brillaient, avec la vaisselle d'or et d'ar- 
il, les coupes enrichies de pion 
habis pontificaux à la table la plus élevée, Fat servi par lo 
roi de Naples et son fils, revètus l'un et l'autre des insignes 
de la royauté ?. Il avait voulu lui-même toute celle magni- 
licence. Par celle pompe Loute profane il eroyail rehausser 
une (lignité que son prédécesseur avait paru abaisser par sa 
simplicité. 

L'orgucilleux pontife n'était pas sans se rendre compte de 
ce qu'il y avait d'irrégulier ou Lout au moins d'insu 
le Fait d un pape qui avait abdiqué. À peine ins- 
tullé à jan il une bulle par laquelle étaient révoquées 
lestin, faveurs inconsidé. 
à son inexpérience les 
Foie do d de ceux qui l'entouraient ? 11 n’alla pas toutefois 
jusqu'à abroger la constitution de Grég sur le conclave 
et la fit même insérer plus lard dans le corps du droit ea- 
nout, où elle devait demeurer, il est vrai, à l'étal de lettre 
morte. En signalant ainsi publiquement l'incapacité de sou 
prédécesseur, il justifiait en quelque sorte sa propre éléva- 
tion.IL prit ane autre mesure concernant Gélostin lui-même. 
Comme les partisans du pienx anachorèle pr nt qu'il 





et une foule de nobles Napolitnins. Le pape, le front e 





rories. Boniface, as 
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uecéder 









rées, 




















end 








Tosti. Hiet. de Boniface VIE, LT, ps 141445. — Greyorovius, ibid. p. 803, 
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2. € avril 1995, Pothast. Meg, pentif. n° M06-2063. 
3 Desret. LL UE vr, 3, s'est Lo 3 murs 4298 (Poliast, n° 24,682) que 
at publié de Suste, qui coutient, comme où sit, les constitutions rendues 
par les pal comprises celles de Boniface, — depris la colletion 
pahlite par Grégoire IX 














Google 





CHCTE DE LA THÉOGRATIE 267 





n'avail pas eu le droit de renoncer au ponlilicat, el que Dieu, 
qui soul eonférail celte dignité, pouvait seul la relirer, Do- 
niface craignit qu'on n'abusät de sa simplicité pour lui per. 


suader de remonter sur la chaire apostolique. IL voulut pré- 








sou autorité el 
donna des ordros pour qu'on se saisitde la personne de Gélos- 
tin. Coluisi, qui avait Ôté averti de co dessein, s'étant dé- 
par la fuite, le roi Charles IL, pour complaire à Boui- 
face, envoya à sa poursuilo. On le trouva errant à quelques 
milles de Viesti, et on l'amena devant le pontife, qui était 
alors à Anagni. Après avoir consulté les cardinaux, dont les 
uns voulaient qu'on lui luissàl lu liberté el les autres qu'ou 
lo gardit étroitement, Roniface adopla la seconde opinian et 
le fit enfermer au château de Fumone, en Campanie, où, par 
un roste d'égards et pour eonsoler sa piété, on lui construisit 
une cellule. Le pauvre religieux ÿ mourut ai bont de neuf 
ce d'un 


venir une tentative qui eût pr compramett 














rol 














mois di 





cuplivité L Gelte mort, en délivrant Bonifa 








rival qu'on eût pu lui susciter, l'allermit sur le saint-siège, 
mais lui nuisit dans l'opinion, Ceux qui avaient honcré Céles- 





Lin corume un salut le vénérèreul comme un martyr: el, la 





pa 
passa à leurs yeux pour son meurtrie 

Ge traitement infligé par Boniface à son innocent prédéces- 
seur dans Panique butde garantir son pouvoir, l'éclat inusité 
de son conronnement, son rôle équivoque dans l'abdication 
de Célestin, tout décélait en Jui une âme ambiticuse. Son 
ambition Loutefois n'était pas sans grandeur. En montant sur 
la ehair À Piurre, il s'élail pre 
projets de Nicolas LV sur la Terre sainte, Désireux de relever 
dans cos centrées l'ascendant que le saint-siège avait perdu, 
il eût voulu non seulement reconquérir la l'alestine,imais ré- 
tablir du même coup l'Empire latin de Constantinople ot ra- 


on exagérant bientôt les circonstances de sa fin, Bonifi 














des 








1. Lris par un eupiaiue sapolitain en juiu 1295, puis enforaé au château 
de l'amone vers Ia mi-noñt, Céleatin y mourut 2e 16 mai de l'année sui 
vante. Pour tous cos faits, voir Raynall. immo 439%, ne 11-15, qui a eilé les 
divers Lextes doi ile sun tirés. 
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mener les Grecs à l’obédience de Rome !. A la vérité, Les évé- 
néments où il allait bientôt 50 voir ongagé devaient le détour- 
ner de moins qu'avant 
de chercher à y entrainer les fidèles, il lui fallait mettre fin 
aux divisions et aux guerres qui troublaient la chrétionté. 
Encore peut-on dire qu'il voulait régler l'Europe plulôl que 
la pacifier. Imbu des doctrines les plus absolues sur la supré- 
matie pontificale, il prétendait, à l'exemple des Grégoire IX 
etdes Innocent IV, présider en maître au gouvernement de 
la cathoheité, IL 
ét is rebelles à l'autorité apostolique, ni que les 
évèques, oMensés de voir la direction de l'Église aux mains 
des légats et des moines, commençaient à imiter les princes; 
et, en intervenant dans les affaires de l'Europe avec plus de 
témérité que de prudence, il ne fit que rendre plus apparent 
l'affaiblissement déjà sensible de la papauté et soulever de 
avelles oppositions qui devaient l'afaiblir encore 

L'un de ses premiors soins fut do terminer les alfaires de 
Sicile. Durant l'interrègne pontifical, Charles le Boiteux avait 
réussi à conclure avoe Juéques, roi d'Aragon, un traité analo- 
gue à celui qu'il avait précédemment conelu avec Alfonse et 
qui s'était trouvé annulé par la mort de ce princes. Aux ter- 
mes de ce nouveau traité, Jacques, outre la promesse de dél 
vrur de captivité les Lrois fils de Charles IE gariés jusqu'i 
comme otages, avait pris l'engagement formel dle se démet- 
tro de la Sieile entre les mains du fatur pape, le roi de Naples 
s'obligeant, ile son côté e leverles sentences prono 
par le saint-siège contre la maison d'Aragon, Celle conven- 
tion fut soumise à Bonifare, qui, lié lui-même par les promes- 
ses que, selon toute apparence, il avait faitesà Charles, se 
montra plus conciliant quo no l'a Nicolas IV, Le frère 
de Philippe lo Bel, Charles de Valois, qui, quatre uns aupa- 
ravant, avait consenti, en Gehange de l'Anjou et du Maine, à 
se 





s graudes entreprises. 1] comprit 














se rendail eomple ni que les princes 





t dev 

































ëli 





ter de ses prétentions sur l'Aragon, ayant adressé à 
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Boniface un acte de désistement ! le pontife ratifia le traité, 
ot, par une bulle du 24 juin 1295 que souscrivirent dix- 
sopt cardinaux, reintégra Jacques dans tous ses droits sur le 
royaume d'Aragon? Afin d'expliquer son indulgence envers 
un roi que l'Église avait voulu déposséder, il disait, dans cette 
bulle, ne s'être prêté à celte concession qu'on considération 
de la Terre sainte, dont les intérêts étaient compromis par 
la désunion des princes, et aussi parce qu'il avait placé la mi- 
séricorde avant la justice. Encoro dut-il promettre à Jacques, 
sation de la Sicile, l'investiture de la Corse el de 
la Sardaigne ?, ou plutôt Lui reconnaitre lo droit do s'on ompa 
rer, ces deux iles dont l'Église romaine revendiquait la su- 
2erainoé élanut en fail occupées par les Pisans. Tel fut lo ré 
sultat de Lant de sévérités que le sain 














en compei 





siège avait déployées 
et du sang que d'abord il avait fait verser pour donner à la 
France la couronne d'Aragon. 

Par cette adhésion à un trailé qui mettait à néant des des- 
seins poursuivis durant dix années par trois papes successifs, 
la cour de Rome avouait implicitement son impuissance. Elle 
dut l'avouer une seconde fois. Krédérie, mis en demeure par 
Boniface d'abandonner la Sicile qu'il ganvernait an nom de 
son frère Jacques, refusa de s'en dessaisir, IL était poussé à 
celte résistance pr les Siciliens eux-mêmes, qui n'ignoraient 














le sera 





pas qu'une fois livrés au ent ensuite par lui 
au fils de Charles d'Anjou. Telle était leur horreur du nom 
français, qu'un légat envoyé À Messine pour prendre possession 
de la Sicile, se vit en danger de perdre la vie et dut quitter 
Pile en hâte # Proclamé roi le 45 janvier 4296 par les barons 
siciliens réunis à Catane, Frédéric accepta la couronne, 
qui lui fut conférée, deux mois après, dans l'église eathé- 

















4. L'original de cotte rononciation so trouve aux Archives nationales, à 
Paris, cart. J, 381, n° 19. Pour le traité lui-même, voir ibid. J. 599, n° 10. 

2, Registrrs de Boniface VIII, n° 186, (Sd Digard, Faucon, Thomas), Paris, 
Thorin, 4894-1901. 

3. Raynald. anoc 4298, ne 24. 

4, Nic, Spécial. LIL. €. 44. GE Tosti, Hat. de Boniface VIII, t. T, p. 185490; 
s-250. 
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drale de Palerme !. C'était tout ensemble rendre inutiles les 
concessions que Boniface avait faites au sujet de l'Aragon et 
méconnaître les injonelions du sainl-siège. Lo pontife cassa 
l'élection de Frédérie, lui interdit de prendre le litre de roi 
et menaça de procéder contre lui par les voies spirituelles et 
temporelles ?, Avant même que ce prince fût couronné, il avait 
notifié aux Siciliens que, s'ils persistaient dans leur rébellion, 
il emploicrait la force pour les réduire ?. 1] avisa alors à exé- 
euter ses menaces. Afin d'aider Charles II à reprendre la 
Sicile, il lui accorda, pour une période de troi . les dé- 
cimes ecclésiastiques de loute l'Italie, à l'exception de Rome 
et des diocèses avoisinants, el Lui envoya un premier secours 
de cinq mille onces d'or #, Voulant en outre lui procurer un 
allié, il s'attacha Jacques par de nouvelles favours, et, 
nommant ce prince « amiral de l'Église romaine » pour com- 
battre au nom et à la solde du saint-siège lous les ennemis 
de la foi, il lui manda de se préparer, à ce titre, à se porter 
prochainement contre les Sicilieas 5. 














an: 





Bonifare, qui, après avoir dû céder sur la question d'Ara- 
gon, voyait ses injonctions méprisées en Sicile, ne réussit pas 
mieux à arrêter des hostilités qui, peu avant son avénement, 
avaient éclaté entre lu Franes ot l'Angleterre, Dès les pre- 
mi envoyé à Paris el à Lon- 
argés d'imposer une trève aux helli- 
gérantsé, Mais, loin que leur mission eût été efficace, la situa- 
tion s'était aggravée, Tandis que Philippe le Bel oxcitait 
L'Écnsse contre l'Angleterre, à laquelle il venait d'enlever 


la Guyenne, Édoi nt avec le eomte dle Flandre, 





rs moîs de son pontificat, il av 





dres deux cardinaux € 














vassal de Philippe, et avec Adolphe, roi des Romains, mena- 
gait la France tout à la fois par le Nord et par l'Est 7. Pour 





L 25 mars 1296. 

8. 8 mai 4300, Rayuald, eod. anuv, n° 43-45. 

3. 18 mare 1296. Heg, de Bonif. VAL, 0° 1575, 

6 19 moût 1206, HG ne 1270, ANR of n° 497, 

3. 90 janvier 1997. Raynald, eo. anne, ne 19-24. 

6. 18 fovrior 1295. Raynald. eod. anno, ne 4. 

T: Voy. Boutarie, La France sous Philippe le Bel, p. 259 
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subvenir aux frais de leurs armements, los deux ruis avaieul 
posé de fortes taxes au clergé de leurs États. Herilé d'u 
ele qu'il regardait comme une atteinte aux privilèges de 
l'Église, Boniface publia, le 26 février 1296, la célèbre eous- 
ilution Cleriris laïcos, par laquelle il défeudail, sous peine 
d'exeommunication, à tous séeuliers, princes, rois ou empe- 
reurs, d'exiger ou de recevoir des subsides du clergé el à 
celui-ci de les payer, sans l'autorisation du siège apostolique # 
Ni Édouard, ni Philippe n'obéirent. Édouard confisqua les 
bieus de ceux des prélats d'Angleterre qui, se relranchaut 
derrière la décision du poutife, refusèrent d'acquitter les 
taxes ?, Philippe fut plus habile, Sous prétexte de lu guerre où 
il se trouvait engagé, il Gt défense, par des édits successifs, 
d'exporter l'or et l'argent hors de ses États el interdit à tout 
étranger de séjourner dans son royaume ?. IL privait ainsi ln 
eour de Rome de revenus considérables et empôchail la mis- 
ï ses légats et de ses nonces, Boniface so sentil frappé 
à sou Lour, el, Lempéraul ses dispositions, il éerivit au roi qu'il 
n'avait pas entendu le priver des subsides que les ecelés: 
ques étaient tenus de lui fouruir comme possesseurs de fiefs ; 
mais, du reste, il eonfirmait sa précédente constitution, ne 
aignait pas de dire à Philippe que s'exposer à perdre la pro- 
teetion du saint-siège dans un moment aù son royau 
entouré d'ennen 
sal A 
bertés de l'Église, et se déclarait 
ver l'exil 

La 



































ne était 








était de sa part un acte de folie, le mena- 
il continuait à violer les 








dus sévérilés apostoliques 








alu, quant à lui, à bra- 
la mort même pour défendre ces libertés 4. 

établie par Bonifuce au sujet des préluts pos- 
Btait d'autant moins de nature à satisfaire le 
que, dopuis plus d'un domi-sièele, il avait été admis par 
les eoneiles ot par les papes eux-mêmes que le clergé pouvait 





ni 









istine 
sseurs de fiofs 











4. Reg, de Bonïf, VIII, ue 4567, 

2. Tosti, Hat, de Boniface VIII, &. 1, 291-203, 

3. Dupu lu différend, p. 13. — HA?é8, Come. 4. IX, p. 185-189. 

4 Balle amor, 25septembre 1996, Raÿnall. ed, anno, n° 23-39. 
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contribuer aux charges des princes parles duns volontaires #. 
En réponse à cette seconde bulle qui, pour atténuer ce que la 
première avait de trop absolu, n'en était pas moins impé- 
rieuse, Philippe fil rédiger une déclaration qui l'égalait en 
haulour. « Avant qu'il ÿ eût un clergé, était-il dit dans cet 
écrit, le roi de France avait la garde de son royaume ot pou- 
vait prendre los mosures qu'il jugeail nécessaires pour le 
préserver de sos ennemis. 11 n'est que légitime de demander 
des subsides à des hommes qui par état ne peuvent se pro- 
Léger eux-mêmes, pour Les donner à ceux dont ils attendent 
leur sécurité. IL ost vrai que des immunités ont été accordéos 
aux cleres par les papes; mais elles n'ont pu l'être qu'aver 
l'assentiment des princes, et elles ne doivent pas devenir 
une entrave à la sûreté du royaume. Les clercs, comme les 
laïques, font partie du corps de l'État, et quiconque refuse 
r en es un membre inutile. Est-il juste dl 
e d'anathème, d'aider les princes de 
nt les princes qui l'ont enrichi de 

















de le secor alt= 
dir au clergé, sous p 


ses deniers, quand ce 









leurs dons: et n'a-Lon pas lieu de s'étonner que le vicaire 
du Christ défonde aux ecclésiastiques de secourir lo royaume, 
et les laisse néanmoins dissiper leurs revenus en vêtements 
luxueux, on chevauchées, en festins, au détriment des pau- 





vres et au dommage de la religion ? Le roi révère l'Égl 
ses ministres; mais il ne craint pas les menaces injustes et 
déraisonnables des hommes *, » 

lour la première fois, on osail dire au chef de l'Église que 
ssisli que Lau même litre que les séculiers, 
des membres de l'État et qu'ils se devaient, comme eux, au 
royaume dont ils faisaient partie. À la vérité, il y a lieu de 
croire que cette fière réponse ne fut pas envoyée à Rome el 


qu'elle demeura à l'état de projet . Philippe, chez qui l'au- 














élaie 











1. Voir ce que dit à ve sujet Hbflé, Come. L. IX, p. 182-185, 
£. Dapny, His, du différend, p. #1. Ronan estime que la rédaction de cet 
éerit doit étre attribuée à Piérre Flotte, l'an des légiates du roi. His. lu 
lért. KXVIL p. 973, TH 
3. Boutarie, La France sous Philippe le Bet, p.97. 
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dace était subordonnée à la prudence, attendait un résultat 
plus sûr et du maintien de ses édits et d’une démarche que, 
sans doute à son insligation, les évêques de France firent 
alors auprès de Boniface. Vingt-trois prélats écrivirent au 
papequ'enraison des dangers auxquels était exposé le royaume 
ils so rogardaient eonune obligés de secourir le roi, et ils le 
supplièrent de retirer uno constitution qui, par les scandales 
qu'elle soulevait, nuisait à la paix et à la dignité de l'Église * 
Gette démarche parut en effet modifier les sentiments de Boni- 

face, qui, déjà alarmé des édits et se voyant abandonné des 

évêques, se montra aussi accommodant que d'abord il avait été 

impérieux, Par une lettre du 7 février4297, il autorisa leclergé : 
à fournir des subsides ?, et, quelques jours après, comme s'il 
eût été à son tour ému des dangers qui menaçaient la France, 
il se déclarait prèt à offrir, pour la conservation du roi et du 
royaume, les biens de l'Église romaine et sa propre personne}. 
Philippe, de son eûté, retira ses édits. Poussant plus loin la 
complaisance, Boniface ne tarda pas à publier une bulle par 
laquelle il reconnaissait non seulement à Philippe, mais d'une 
manière générale au roi de France, s'il était majeur, où à 
son conseil, s'il était mineur, le droit de taxer le clergé, 
cas de nécessité, sans consultr le siège apostolique # Il fit 
davantage; il accorda à Philippe la moitié de l'argent destiné 
à l'expédition de Terre sainte #, lui abandonna une année de 
revenu de tous les bénéfices vacants * et, enjoignit aux évé- 
ques, tant que dureraient les hostilités, d'incarcérer les clercs 
coupables de révéler aux ennemis de ce prince « les secrets 
de son royaume . » Enfin, comme s'il eûl voulu Lémoigner, 




















4. Dupuy, Hisl. du différend, p. 27 

2 Balle Romma mater, Raynald, nano 4217, ne 49. 

3, Bulle Conem id faismur, 38 fovriur 1297. Archives nationalos à Paris, 
reg. SJ. 8, (e 250, A4. 

4. 34 juillat 4997. Raynald. eod. anno, n° 80, 

3. Raynald. ibid. u° 43, 

6. 9 août 1297. Voir Kervyn de Lattenhove, Recherches sur La part que prit 
l'urdre de Citeaux à la lutte de Boniface VIII et de Philippe Le Bel, p. 32, 
Bruxelles, 1853. 

T. 42 août 4297. Archives nationaloa à Paris, J, FUI, ne 149. 
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par un aele d'éclat, de sa faveur pour la Frauce, il prononça 
solennellement, au mois d'août 4297, la canouisatiou de 
Louis IX, au sujet de laquelle uno enquête avait été commen- 
cée depuis vingt-quatre anset avait fourni plus de documents, 
disait-il, « qu'un due n'en aurait pu porter » !. 

Dans le Lomps mème qu'il faisait ees concessions, Boniface 





avait pu se convainere, par une preuve plus direrte, qu'il 


au roi de France. Peu 
L mandé 





mposerait pas aisément ses volont 
après la publication de la bulle Cerivis laïcs, il a: 
à ses légals de s’antremaltrede nouveau entre Philippe le Bel 
"Angleterre et de les contraindre, sous peine d'ex- 
sait la durée?, Les trou- 











et le re 
communication, à une trève dont il 
vaient suivi l'apparition de la bulle avaient empêché 
ion, et ils n'avaient osé 








bles qui 
ces légals de s'acquitter de leur mi 
se présenter devant Philippe que lorsque ces troubless'étaient 
enfin apaisés. Le monarque, qui se préparait alors à attaquer 
Ja Flandre, ne consenlit à entendre la lecture des lettres pon- 
tificales qu'après avoir fait ses réserves sur l'objet de leur 
contenu. Par la bouche d'un de ses conseillers, il déclara que 
cotte injonetion d'une trève ne le lait à aucun titre: que lo 
gouvernement Lemporel de son royaume n'appartenail qu'à 
lui seul; qu'en cette matière il ne reconnaissait aucun supé- 
rieur et n'entendait se soumettre à aueun homme vivant: 
elon sa convenance idietion dans 
fendre son royaume el poursuivre son droit avec 


















qu'il voul 





ses fiefs, 


l'aide de ses sujets, de ses alliés et de Dieu; que, du reste, 





en ce qui touchait le spirituel, il était disposé, à l'exemple de 
ses prédécesseurs, à recevoir humblement les avertissements 
du pontife *, » Un aussi ferme langage tenu aux représen- 











4. Raynald, anno1297,n 38, 59, Pour diverses autres concessions faites à 
me époque, à Philippe, voy. Archives nationales, À Paris, J. 712, n° 
684, ne 33, 13 Bis, 33 der. 
2. 43 avril 4296. Rayuald. eod. anvo, ne 18, 19, Cf. Potihast, Reg. pontif. 
DEST 

3. Gette déclaration de Philippe le Del est insérés dans une lettre, en date 
du 20 avril 1297, que les légats adrewuiont à Boniface. Dupuy, Hit. du 


différent, p.27, 
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tants de la cour dle Rome prouvait à que 
ta 
Tandis que Boniface se heurtait à ces résistances dans ses 
premiers rapports avee les princes, de graves ineidonts s'é- 
taient passés à Rome, el il ya lieude croire que le péril où ils 
mettaient son autorité, en Îe portant à se ménager des appuis, 
n'avaitpas peufcontribué à ses complaisances envers Philippe. 
A la suite de dissentiments survenus entre lui etles Colonna, 
et danslesquels ilavait montré imprudemment l'intention de 
diminuer une maison trop puissante!, les deux membres 
principaux de celte famille ambitieuse, les cardinaux Jacques 
et Pierre Colonna, avaient engagé une lutte sourde contre lo 
pape, el, rappelant les doutes auxquels, au point de vue « 
noniqne, avait donné lieu l'abication de Célestin, ils avaient 
été jusqu'à contester la validité de l'élection de Boniface. Cités 
devant le chef de l'Église pour s'expliquer à ce sujet et 
s'ils le roconnaissaient comme pape?, ils refusèrent do com- 
paraitre el, eraignant pour leur sûreté, se hâtèrent de quitler 


point les souverains 


l'égard du saint siège 








ent devenus hardis à 


























Rome. Boniface, par une sentence du 10 mai 1297, les frappa 
d'excommunication et, les déclarant déchus de la dignité de 
al, menuça du sai 





C 





r leurs domuines ?, Le m 
les Golonna faisaient afficher sur les murs des diverses égli- 
ses de Rome et sur l'autel même de Saint-Pierre un écrit où 
ils disaient que l'abdication de Célestin n'était pas canonique ; 
que, lorsqu'elle eût été valable en droit, elle était nulle on 
fait par suite dos artifices et des frandes qui l'avaient provo- 
quée ; qu'en conséquence ils ne reconnaissaient pas Boniface 
comme véritable pape et invitaient tous les fidèles à lui re- 
fuser obéissance jusqu'à la réunion d'un concile général, qui 





jour, 














1. Dès son avéuement aupontifieat, il avait visiblement tena les Colonna 
à l'écart « Nullis eos honoribus sen gratiis promovebat. » Fr. Pipin 
Chran. 1, TV, 6.45. Sur l'origine et les premiera éelats da eos disseutiments, 
voir To, Hit. de Boniface VIII, LL. p. 2 el suiv. 

2. « Si papa est. » Dupuy, His. du diférend, p. 33. 

3: Polhaat, Meg. pontif. me DB 
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seul avait qualité pour décider la question‘, Boniface rendit 
une nouvelle sentence par laquelle, atteignant à la fois les 
deux cardinaux et plusieurs de leurs proches qui s'étaient as- 
sociés à leur rébellion, il prononçait la confiscation de leurs 
biens, les notait d'infamie et, les déclarant schismatiques et 
héréiques, les livrait comme Lels à loules les rigueurs de 
T'inqu on?. Au lieu de céder, les Golonna, déjà redouta- 
bles par les nombreuses forteresses et les villes qu'ils possé- 
daient au centre do la péninsule, s’allièrent avec Frédérie do 
Sicile, tentérent de soulever les Bibelins d'Italie, et, répandant. 
en Europe des copies de leur libelle, envoyèrent solliciter la 
protection du roi de France?. La lutte prenait des proportions 
alarmantes pour le ponlifo. $e croyant assu: 
cours, du moins de la neutralité de Philippe par ses derniè- 
res concessions, il n'hésita pas à recourir aux armes pour 
soumettre ses adversaires, Des troupes reerutées par lui 
rent l'ordre de s'emparer de leurs personnes et de ravager 
leurs domaines #, Il alla plus loin; il voulut donner à cette 
guerre un caractère sucré, et, par une bulle du fé déc 
de celle année, enjoignit de prècher en lialie une croisade 
contre les Colonna, avec promesse des indulgences accordées 
pour la Terre sainte#, 

On n'avail pas vu encoro des membres du sacré collège se 
mettre ainsi en révolte ouverte contre le chef de l'Église, et 
celte rébellion des Golonna, pour ne regarder que la per- 
à affaiblir le 
saint-siège. Par une coïncidence qui tenait, non à ces événe- 
ments, mais à l'état des esprits, la papauté, et non pas seule- 
ment la personne du pontife, était à ce moment atliquée en 














sinon du cun- 

















sonne de Boniface, n'en contribuait pas moi 








4. Ge faetum, daté du 40 mai 17, est tout entier dans Raynald eod. 
aano, n° 34 

2. 24 mai 1207, Laynald. ibid, ne 35-40. Cf. une balle du 9 juilint suivant 
par laquelle il oréanne aux inquisiteurs de procéder contre les Culonna. 
Potthast, Meg. pontif. n° 25341. 

3. 1Iéfélé, Cane. t. IX, p. 200. 

4 4 septembre 1297, Potthast, ibid. n° 24566. 

5. Potthast, bd, ne BOUT, 
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Italie par des religieux, établis depuis peu dans la Marche 
d'Ancône et sur les montagnes des Abruzzes, Sortis soit de 
l'ordre des Franeiseains, soit d'autres ordres dont ils s'étaient 
séparés, ces rul s de saint Fran- 
gois, se rattachaient à une secte qui commençait alorsà se ré- 
pandre en quelques points de l'Occident. On les appelait aussi 
Bizoques ou Frères de la pauvre vie et plus communément 
Fralicellest. Prétendant observer avoe fidélité la règle de saint 
François, qui était à leurs yeux le fondement de la perfection, 
considérant le commentaire de Pierre Olive sur l'Apecalypse 
comme une surte de cinquième évangile, ils disuiut que 
l'Église de Rome, e el corrompue, avail perdu loûl pou- 
voir spirituel; que les papes n'avaient été 
Christ que tant qu'ils avaient imité sa pauvreté, et qu'il n'y 
avait plus de pontifieat ?. C'étaient los mêmes doctrincs qu'a 
vaient autrefois soi qui, l'an- 
née précédente, avait déjà ordonné de sévir contre ces nou- 
veaux sectaires”, les poursuivit avec d'autant plus de vigueur, 
qu'il craignait que ces disciples trop zélés de saint François ne 
dovinssent des alliés pour les Colonna. Ghassés de la pénin- 
sule, ils gagnèrent la Sicile et de Ià, après avoir, dans des 
processions publiques, chanté des hymnes injurieuses pour 
l'Église romaine qu'ils appelaient la « prostituée 4 » et dont 
mharquèrent pour 




















les vicaires de Jésus 





anne les héréliques. Ronifi 











ils aunengaient la chute prochaine, ils 
la Grèce, où ils allèrent chercher un refuge loin des atteintes 
du pontifes. 

Au miliou des inquiétudes que lui causaiont ees attaques 
contre son autorité, Boniface oblint de Philippe le Bel une 





marque inattendue de condescendance. Ce prince, qui avait 
défait les Flamands et s'était emparé de Lille et de Bruges, 





1 Raynald, anno 1206, anno 1997, n° 38, 
2. Tosti, Hist. de Boniface VII, L. 1, p. 803-405, — His£. tittér. À XXI, p. MA 
À, de août 4296. Raynald. eod. anna, ne 34, 
« Exaltel ecclesin murétrix, xullett » 

5 Raynald. anno 1297, n° 55, in Jins, U Potihast, Reg. pondif. ne 24510 
7 mai 1907). 
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veaail de signer à Tournay, sur los sollicitations d'Édouard et 
du comte de Flandre, une trève de deux ans qui devait com- 
mencer au jour de l'Épiphanie 1298*. Lressé par le pape de 
condure une paix définitive, il eonsentil à le prendre pour 
de son différend avec Édouard, etles deux rais envoyè- 
rent des ambassadeurs à Rome, À la vérité, Philippe demanda 
que Boniface remplit cet office, non en qualité de poutife, 
mais comme personne privée el sous le seul nom de Benoîl 
Cajétan. C'était déclarer implicitement qu'il repoussaitl'inter- 
vention du saint-siège dans ses affaires temporelles, ainsi 
qu'il l'avait notifiéen termesexprès un an ai 
gals apostoliques. Soit que Rouiface ne vit pas la portée d'une 
telle exigence, soit plutôt que, dans le moment où les Colonna 
contestaient son autorité, il erût utile de paraître l'arbitre 
de deux puissants rois, il acquiesga à la demande de Philippe. 
Le 30 juin 4298, il rendit, à titre privé, une sentence nr- 
bitrale dont les principales conditions, — soumises préu- 
lablement à l'acceptation des ambassadeurs, — étaient que 
chaeun desdoux hellig aisirail provisoir 





arbil 














paravant aux 























ntsse dl 





II 


ses conquêtes et qu'avant l'expiration de la trève l'unet l'au- 
craint pour une paix définitive. Encore, sur une 
gence de lhilippe, aucune réserve en faveur du 


tre s'accorde 
nouvelle ex 






e dans celte 





coute de Flandre ne fut-elle nlence, qui 
ne concernait que la France et l'Angleterre”. Le pontife dut 
promettre en outre, par une lettre particulière adressée à Phi- 
lippe, de ne riun ajouter à ces premières conditions suns l'as- 
sentiment écrit du monarque. Ce n'était pas avec ce rôle 











4. Boutarie, La France sous Philipe L Bel, p. 306. 

2. eg. de Bünif. IL, ne 9826. CH, Foutarie, d, p. 09, 00, 3%. 

3. Lelire à Philippa lo Bel, 3 juillet 1208, Dupuy, int. du défend, p. #1 
Zn octobre 1900, Boniface, toujours à titre privé, protungeu là {rève pour 
uno s5eondo période do den ans (Raÿnald, anna 1300, n9 28), Un traité dé 
Haiti qui stipulaie la restitution de la Guyana, fat conelu entre 1e dent 
rois, à Paris, le 20 mei 1903. 11 coavient de rapprocher des fuit cidussus 
un incident analogue qui se paasa entre Boniface et Le roi d'Angleterre au 
sujet de l'Écowse, ut dans lequel c? prince réensa do meme lo jugement du 
saintsiige, Voy. Haynald, anne 190, n° 1-91, 
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elfacé que la papauté intervenait autrefois dans les querelles 
des rois. 

Ces dispositions que montrait Philippe le Bel à l'égard de 
Ja cour de Rome lui étaient communes, on peut le dire, avec 
la plupert des princes. À cette même date, les grands de 
Ua prouve d'une égale indépendance 
eùL été élu sl par- 
ge, Boniface avait paru tenir compte 


l'Allemagne dunna 
Bien qu'Adolfe de 
icipation du saintesi 
des circonstances où avait eu lieu cette élection, et, tout on 
roprochant au souverain allemand de n'avoir pas, selon l'u- 
sage, notifié au chef de l'Église par uno ambassade solennelle 
son élévation à la couronne !, il l'avait reconnu comme rai 
des Romains ?, Adolfe, qui, au début des hostilités entre l'An- 
gleterre et ln Frunce, s'était allié à Édouard contre Philippe, 
sans toutefois avoir fait autre elose que do recevoir, à diver- 
ses reprises, de l'argent du rai d'Angleterre, s'était aliéné par 
celte politique humiliante plusieurs dos princes qui l'avaient 
élu 3, Par un do ces revirements si fréquents en Allemagne, 
un parti, que favorisait secrètement le roi de France, s'était 
formé en vue de le déposer et d'élire à sa place le fils de 
Rodolfe, Albert, duc d'Autriche, qui avait été un moment 
son rival à l'Empire, Instruit de ces menées par des députés 
d'Adolphe, le pape s'offensa qu'on voulüt renverser un 
souverain qu'il avait reconnu, el, s'élevant avec véhémence 
contre un dessein où il voyait une injure pour lui-même : 
« Que votre maitre vienne à Rome, di aux députés, 
et je le saererai empereur L » Les princes ennemis d'Adolfe 
Brent néanmoins dans leur projot, ot, le 23 juin 1298, 
r prononcé sa déchéance, ils élurent Albert d'Au- 






























après av 
triche, Le comte de Nassau ayant perdu la vie dans un com- 
bat que, quelques jours après, il livra aux environs de 








1. Lettrs de Boniface à Adolle, 23 mai 1295. Raynald. cod. anno, n° 45. 

2. Ta lettre cidesana, comme elles qui suivirent, était narogsée « Ado. 
pho, regi Romanorum illustri. » 

3. Zeller, Inst, d'Allem, L. VI, 228-281. 

#. Annal. Colmar. Cf, Raynald. anno 129, n° 14. 
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Worms à son compétiteur!, eelui-ei fut proclamé roi des Ro- 
mains le 9 août par les suffrages réunis de tous les élceteurs 
Il 
cetion, À en croire le révit d'un 





et couronné ansuile à Aix-la-Chapalle 


informer le pape de son 


eavoya aussitôt 








chroniqueur, Boniface recevant Les ambassadeurs avec co- 


lère : « Que Dieu me pu 





58, 8 





rail-il éerié, si je ne venge 
Adolfe de Nassau ! J'ai deux glaives; si l'un ne me suffit pas, 
je prendrai l'autre! » Ge qui es cerlain, c'est qu'il ne voulut 
pas reconnaître l'élection d'un prince qui s'était, dis: 
volté contre son suzerain, et di 











Lil, ré- 





éclara cette élection nulle et 
sans valeur? Cette opposition du pontife ne modifia point los 
événements, ot, pour la première fois depuis Innocent I, an 
vil un souverain régner sur l'Allemagne en vertu d'une & 
tion à laquelle Ki cour de Rome avait refusé son adhésion. 
Ainsi de toutes parts, en Alleinagne, en Italie, en France, 
l'autorité du saint-siège était, à des Litres divers, ou mécon- 
nue ou allaquée el parfois humiliée. Cependant Bonifuce ne 
perilait pas de vue los affaires de Sicile. Il avait enfin conféré 
à Jacques d'Aragon, déjà nommé par lui amiral de l'Église 
romeine, l'investiture des « royaumes de Corse et de Sar- 
ité à 
prince et Charles le Boiteux, traité par lequel Jacques s'enga- 
geait à seconder son allié d'une puissante flotte pour recon- 
quérir la Sicile®, Non content de tant 


roi d'Aragon, le pape lui concéda, en vue de cotle entreprise, 























daignes, » et un tr 





vail été conelu par ses soins entre ee 





faveurs ordées au 








4. 8 juillet 1296, 

2. Volemar, Caron. apud Hoshmor, Fontes rer. germ. € 1,p. %3. D'apréa 
Benvenuto d'Imola (\turat, antiq. 1 1, p. 1169), mort on 1301 et dont le Lé- 
moigange peut être suspecli, Boniface aurait roqu les ambassadeurs assis 
sur son trône, avec le diadème mpérial sur La tête et l'épée au côté, et 
so sorait Grid : « do saurai protéger les droits de l'Empire; je suis moi- 
mème ecpervur (eyo sum Cesar), » Ces deruièrs mots ne sont à retenir que 
parce qu'ils indiquent Vidéo qu'on se faisait, dans la secondo moitié du 
xive sièele, des prétenliona de 12 papauié ou du moins de cullesde Boniface, 

3. Pol. Lue, His, ecees. 1, XKLV, €, ST 

& 4 avril AE, Haÿnald_ cod. ana0, n° 8-46. 

8. Voir à la date du 48 décembre 4207, 1 
le pape. Meg. de Honif. VIII, n° 288. 
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les décimes d'Aragon pour une période de six ans !, mit ses 
États sous la protection du saint-siège et promit des indul- 
gences à Lous ceux qui prendraicnt part à une guerre faite 
au nom de la foi?, Le don d'une nouvelle couronne, celui des 
trésors de l'Église décidèrent Jacques à s'armer contre Fré- 
déric. Co qu'avait d'odioux eette guerre entro deux frères ne 
parait pas avoir échappé à l'esprit des contemporains?. Une 
première fois, au mois d'août 1298, Jacques s'était approché de 
la Sicile, sans résultat apparent. Retourné en Aragon, il quitta 
de nouveau ses États au printemps de l'année suivante, el 
ua combat des plus sanglantss'engagea, près du lae Orlando, 
entre la flotte aragonaise, unie à cello des Napolitains, et les 
forces siciliennes. Frédéric fut défait, et près de dix mille 
des siens périrent dans les flots*, Si Jacques, poursuivant sa 
victoire, eût débarqué en Sicile, tout était terminé, et, selon 
les vœux du snint-siège, colle ile élail 
d'Anjou. Mais soit qu'il fa pris de remords, soit plutôt qu'il ÿ 
eût, comme on le prétendait, entente secrète entre les der 
frères, il laissa Frédérie s'enfuir el rogagna la Catalogne, 
trompaut ainsi les espérances du pontife qui ne reeneillit de 
celte guerre fratricide, au lieu du suceès qu'il s'était promis, 
que la honte de l'avoir provoquée. 

Déçu de 6, Boniface avait eu du moins, dans l'inter- 
valle, la satisfaction de triompher des Colonna. A la suite d'une 
lutte opiniâtre, la forte ville de Palestrine, où ils s'étaient 
retirés après avoir élé ha ivément de toutes leurs 
possessions, avait été contrainte de se rendre aux troupes 
pontilicales, Vêtus de deuil et la corde au cou, les deux car- 
dinaux robolles, suivis dla Seiarra Colonna et d'autres de leurs 














endue à la SON 
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» var une bulle du 28 février 1297, Rey. de Bonif. n° 1678, le pape 
avait accordé À Jacques, pour une période de quatre ans, ln décime des 
biens seclésastiqnes du royaume d'Aragon. Par une autre bulle du 49 juin 
4299, ibid, ne 3083, celle périude fut auguentée de deux a 
2, Raynald, anno 193, n° 1, #, CÉ anno 47, n° 8, 25 
3. Tosti, fist, de Boniface VE, LL], pe 57-58 
4 Nic, Spucial, 1. 4, c. 14. UL. Tosti, ilid, &, II, p. 62, 69. 
5. G. Villani, L VII, 6.29, Cf Ragnaïd. anno 4299, no 3. 
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proches, étaient allés à Rieti, où se trouvait le pape, se jeter 
à ses pieds et implorer sa clémence. Boniface les reçut assis 
sur son trône, la tiaro en tête, el entouré des membres du 
sacré collège et de nombreux prélats!. Il consentit à Les rele- 
ver de l'excommunication, mais refusa de Les réintégrer dans 


leurs dignités. Eueure les relint-il pr 





onuiers da ville 





s un 
qu'il désigna 2 1 voulut on outre qu'un exemple, propre à 
frapper les esprits, transmit à la postérité ln double souvo- 
nir de leur rébellion et de leur défaite. IL enjoignit à l'évé- 
que d'Orvietto de détruire Palestrine de fond en comble. Les 
habitants de cette cité, comme coupables de s'être associés à 
a révolte des Colonna, furent dépossédés de leurs biens et 








durenl aller habiter une nouvelle ville, qui fut appelée par 
ses 
mêmes un retour de sévérité, parvinrent à s'échapper de leur 
prison et s6 réfugièrent les uns dans la Ilaute Italie ou en 
Sicile, les autr Frauce. Conformément aux injonclions 
de Boniface, Pal e fut détruite, à l'exception de l'église 
cathédrale qui sonle fat épargnée. Par une bulle du 43 juin 
1299, il notilia lui-même à la chrétienté cet acte de vengeance. 
ous avons décrété, y disait-il, que cette ville rebelle ne se- 
rait plus habitée désormais. Nous avons ordonné de la ra- 
ser jusqu'en ses fondements. Voulant qu'il ne restät d'elle ni 
le nom, ni l'apparence d'une ville, nous avons fait passer la 
charrus sur ses ruines oL y semer du sel, comme jadis les 
nt fait pour Carthage n 

Cette vengoance impitoyable exercéo sur toute une cité, 
et dont Boniface avouait lui-même avoir emprunté l'idée aux 
souvenirs de l'antiquité paionne, était la preuve trop mani- 
este que lu papauté, ainsi qu'on lo disnit déjà au Lomps de 





ordres la «eité papale.» Les Colonna, craignant pour eux- 
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octobre 1#98, Gragorovins, Sloria di Roma, t. V, p. 655 
de Lottonhove, Resherehes ete. p. 84 

Locimns funditus domoliri.. Dresrnimus otlam 
ul civitas vadom noquaguam habitelur ullarius.. ipsamque aratro subjici 
A veteris instar Carthaginis africanæ, ac salem in en etia fecimus et 
uavimus seminari, nt nec rèm, nec nomen aut titulum habent civitati 
à. anno 1299, n° 6, 7. 
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Nicolas IV, tendait à dégénérer en un pouvoir lout luique. Ge 
n'était assurément pas sous un pontife capable de ces excès 
que pouvaient diminuer les désordresde la cour de Rome. Les 
bitrairement duelorgé pour des eatrepr 





arabe là roligibn t> lé nôfatatiqol diréeLié aux Bla. 
Lures et sans autre titre que la favour, les collations de bénéli. 
ces avant qu'ils fussent vacants, les commendes, donll'usage 
ne datait guère que du milieu du siècle et par lesquelles 
étaient accordés à des ecclésiastiques où même à des laïques 
les revenus d'évêchés au d'a à dessnin sans Hi 
tulairos,et tant d'autres abus si souvent signalés sous los pon 
üifieats précédents, avaieal pris comme une nouvelle exten- 
sion. Il semblait quo l'Église fût devenue dès lors un fief du 
saintsiège. Les cardinaux, non contents de la part qui leur 
était attribuée dans les revenus apostoliques, eumulaient, 
avec l'assentiment du pape, les lucratives prébendes, lesriches 
bénéfices, À la vérité, lui-même étant cardinal, touchait les 
rovenus de dix où douze eanonicats?. Il est superflu d'ajou- 


yes Taiss 

















ter que les actes de vénalité, dont il est difficile de ervire que 
Boniface n'eût pas connaissance, Élaient plus que jamais passés 
en coutume. En ce moment mème, le conte de Flandre, qui 
eraignait de se voir attaqué par Philippe le Bel à l'expiration 
de la trève conclue à T'ournay, s'eforçait par ses ambassadeurs 
de se mé 
ee but, il semait l'argent dans la cour pontificale, achetant 
non seulement los cardinaux, mais jusqu'aux moindres ofi- 





ger la protéetion du sainLsiège, el, pour alleindre 








4. Les décimes attribuées par Boniface à Carlos IT ot à Jarques d'Ara- 
gon n'étaient pus Les ssulos taxes qu'il eût imposiesau clergé. Le 23 février 
HU, il avait éemandë aux Kréres hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
42,000 florina d'or pour l'aider à combattra les Colonna. Patthast, Reg. por 
bip. ne 24530. Le 1 octobre de la méme aunte, il écrivait à son Lézat en 
Frans que los dépenses de Ia gaerro de Sicile épnisaiont 80 ressourres ot 
il lui ordonnait do suspendre de leurs dignités les membres du clergé, sicu 
dier on régulier, qui refaseraient de subvenir à ces diponsss. L'otthast, 
id, me 24727, BIS. 

‘Yuir la bulle de Martin IV, du 12 avril 1981, conférant à Benoit Cajé- 
tan la dignité da cardinal, avre permission de conserver les nombreuses 
préhendes dont il jouisanit alors, 
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ciers du pape ‘. Ce que faisaient les séculiers, los ccelésiasti- 
ques le faisaient également. Les prélats qui venaient à Rome 
pour obtenir la confirmation de leurs dignités, suivre un pro- 
cès ou solliciter quelque grâce, se voyaient obligés de s'assu- 
me prix, le bon vouloir dé eeux de qui dépendait, 
à dos degrés divers, le suc 
Le spectacle de ces coupables trafics était, comme toujours, 
ce qui soulevaitde la partdes contemporains le plus de récri- 
minalions. Les mêmes pamphlets auxquels, sous Nicolas IV, 
ils avaient donné lieu contre l'Église romaine continuaient 


rer, au ti 





s de leurs démarches. 

















de se produire. Dans l'année qui suivit la destruction de Pa- 
lestrine, un maitre d'école de Banberg écrivait un poème 
qu'il intitulait 4e Caursier, parce que cet écrit, disaitil, de- 


vait courir à travers le monde et porter ces hontes à la con- 
naissance de tous. Dans eo poème, devenu bientôt populaire 
et où se mélaient à des accusations trop fondées d'injustes 
imputalions, les plus violentes invectives étaient d 
contre la cour de Rome. Rappelant que c'étaient des malfai- 
teurs qui avaient fondé la Rome païenne, l'auteur osait écrire 
que les chanveliers, les s ires, les c: LU Lous les 
officiers qui constituaient la Rome papale méritaient d'être 
flétris du même nom. Il disait qu'auprès d’oux on pouvait, à 
prix d'argent, se racheter du péché et du 
allusion aux dispenses, munies du sceau pontifical, qu'ils 
délivraient aux solliciteurs : « En obtenant d'eux une feuille 
de parchemin etun morceau de plomb, le meurtrier retrouve 
le calme ile la conscience. Le plomb est la monnaie de Rome, 
elle l'échange contre l'or et l'argent. » IL représentait la si- 
monie, autrefois si sévèrement proserite par les papes, comme 





igées 





ériers 





erél 

















1. Voy. Kervya de Letteuhove, Recherches, le., pe 63et passim. Deux mois 
avant que Baniface rendit sa sentence arbitrale entre la France et l'Angle. 
terre, sentence dans laquelle, ainsi que nous l'avons dit, n'était pas com 
pris lé coute de Flandre, les aiobassadeurs de co prince lui écrivalent de 
Faune : » Vous savez qe la voue de Rome est trés désireuse d'argent, et 
que quiconque veut en obtenir quelque chose ne doit épargner ni les dons. 
niles promesses. Aussi avons-ious pourvu pour vous 108 moindres avocats 
da la cour, » Hd. p. 4, 52 
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régnant de nouveau en souveraine dans l'Église romaine.« À 
Rome, disait-il, los indulgences, les évèchès, les abbayes, tout 
est à l'encan. Vous pouvez ÿ acheter saiul Pi 





e, et l'on 


vous donnera encor saint Paul par dessus le marehét. » 
Par une conséquence naturelle, à proportion que se mul- 
üpliaieut les attaques contre lu cour de Rome, les idées de 
réforme prenaient plus de consistance. Ce n'étaient déjà plus, 
comme chez Roger Bacon et Pierre Olive, des aspirations va- 
gues à un autre état de choses. Les hommes réfléchis de la 


société laïque commençaicnt à préciser les changoments qui 
leur paraissaient nécessaires. On sentait, plus qu'on n'avait 
fait encore, que le pouvoir temporel du saint-siège, ainsi que 
la suprématie qu'au point de vue politique il pré 
cer sur les gouvernements de l'Europe, était pour la papauté 
une cause de corruption, et qu'il fallait qu'elle renträt dans 
le domaine spirituel dont elle s'était écartée. Dans le temps 
même que le maître d'école de Bamberg écrivait son Coursier, 
un légiste français, Pierre Du Bois, adressait à Philippe le 
Bel un mémoire que lui inspirait, avec le dessein non dissi 
mulé de flatter l'ambition du roi el d'aceroitre sa puissance, 
le sentin 
de quel esprit hardi cer! 
tion de l'Église. 

Dans ce mémoire, Du Bois conseillait à Philippe d'ouvrir 
des négociations avee le pape, en vue de se substituer à lui 
dans tout ce qui regardait le temporel du saint-siège. IL vou- 
lait que le pontife abaudounât au roi la suzeraiueté de la 
ile, de l’Aragon, de l'Angleterre el des autres royaumes 
feudataires de l'Église romaine ; qu'il lui transmit en outre, 
avec tous ses droits temporels en Italie, le gouvernement de 
Rome, el qu'en échange de cel abandon, le chef de l'Église 








endait exer- 








int de la nécessité de ces réformes, et qui montrait 
ins hommes jugeaient alors la situe 




















regüt une pension annuelle équivalente à la somme des re- 
venus qu'à des Litres divers il tirait de l'Italie et des autres 





4. Bossert, Littérature allemande au moyen dge, Paris, 4883. — Hisi. Uttér. 
XXI PL. 
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États de holicité. C'é inuveler, sous une forme 
agrandie el plus nette, la proposition que Frédéric IT avait 
tentéo jadis auprès d'Innocent IV, Un pareil traité, disait Du 
Bois, serait avantageux au pape, qui se verrait assuré de por- 
covoir des revenus que, par les moyens dont il dispose, il est 
impuissant à se procurer. Le plus sauvent on n'élit pour pon- 
tifes que des vieillards qui, sans expérience des armes, ne 
pèuvent par cette raison triompher de leurs sujets rebelles, 
et dont la faiblesse n'est qu'un encouragement à des guerres 
fin. Rattachant à une juste appré: 
la papauté les idées qu'il exprimait : « Lo Père des fidèles, 
ajoutait-il, en raison du caractère de sainteté dont il est re- 
vêtu, doit aspirer uniquement à la gloire de pardonner, va: 
quer à la leclure et à l'oraison, rendre, au nom de l'Église, 
des jugements équitables, veiller enfin au salut des âmes que 
Dieu lui a contiées, Quand, au contraire, il provoque la guerre 
etl'homicide, il donne un exemple pornicieux et fait ce qu'il 
prétend réprimer chez les autres. Si done il dépend de lui de 
conserver ses ressources nrdinaires sans être délourné du 
soin des âmes qui doit seul lui convenir, et que néanmoins il 
refuse un si grand avantage, n'encourra-L-il pas les 











sai ation des devoirs de 














de Lous pour su enpidilé, son orgur 





tion? » 

Jamais l'idée de réduire le chef de l'Église à un pouvoir 
exelusivement spirituel n'uvait été formulée en termes aussi 
précis, Im Bois ne bornait pas ses vœux à 
Considérant non plus seulement la cour de Rome, mais l'en- 
semble de l'Église, où il lui paraissait également nécessaire 
d'introduire des réformes, il demandait que, de concert avec 
le pape, le roi avisät à restr ne Lrop vaste de 
la juridiction ecclésiastique. On remédiera ainsi, disait-il, à 





celte innovation. 








dre le don 








,à 
cet abus des excommunications qui sont l'unique sanction des 
jugements des évêques, ot par lesquelles des milliers d'âmes 
sont précipitées voie du salut dans la voie 
de perdition. Une réforme non moins désirable à ses yeux. 
réforme dont la pensée lui était suggérée par le spectacle des 





aque jour de In 











CHUTE DE LA THÉOCRATIE 287 


murs relichées du clergé, n 





issi hardie qu'il n'osait on par- 
ler qu'à mots couverts, e‘élait l'abolition du célibat des pré- 
res. « Si les saints pères, écrivait-il, avaient ou autant l'ex- 
périence du monde qu'ils avaient de piélé el de savoir, ils 
n'auraient sans doute pas imposé le célihat aux ecclésinsti 
ques. En fait, ils ont éloigné du sacré ministère les hommes 
qui vivaient dans le mariage; mais ils n'ont pas repoussé ot, 
à leur exemple, on ne repousse pas davantage aujourd'hui les 
farnicaleurs, les adullères, les incestueux, qui, contraints de 
cacher leurs désordres, sont vouês par cela même à la dissi- 
mulation et à l'hypocrisie. Tous font vœu de continence, 




















mais peu l'observent. L'Apôtre permellait à chacun d'avoir 
ue épouse et de l'avoir publiquement. De nes jours, on a 
des concubines et des amantes adultères, en feignant de n'en 
pas avoir. Ces ce que savent les Frères prècheurs ct mineurs 


qui connaissent mieux que personne l'état de la société. » 














4. Mém. de l'Aead. des inscr. et telles-lettres, à. KWIIT, 8 part. p. HA, 
4h. 467. CE. un travail da Ronan sur Pierre Du Bois. Hit filter. À XXVL 
690, 491, KT. 
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Il 


BONIFACE VIII. 
1300-1303. 


L'opposition manifeste des princes à l'intervention du saint- 
siège duns leurs affaires temporelles, les allaques devonues 
plus vives contre la cour de Rome, les idé: 
commençaient à se préciser et qui atteignaient à la fois la 
constitution de la papanté et celle de l'Église, telle était la 
situation qu'un esprit attentif eût pu observer, lorsque s’ou- 
vrit à Rome le fameux jubilé de l'an 1300. On sait comment 
Boniface, dans un reserit solennel, avait annoncé que pleine 
etentière rémission des péchés serait accordée à lous ceux 
qui, cette année, visiteraiont les tombeaux des Apôtres!. Il 
avait Loutelois, par une bulle particulière, excepté de eos grâ- 
ces le roi de Sicile Frédérie, les sujets de son royaume, les 
Colonna ct, d'une manière générale, tous les ennemis « pré- 
sents el futurs » de l'Église romaine ?, Indépendamment du 
grand nombre d'ecelésiastiques qui se rondirent à Rome par 
piété ou par condesrondance pour le pontife, les fidèles ré- 





es d 





réforme qui 














4. 23 février 1300. Raynald, cod, anno, n°4. Cf. Potthast Reg. pontif. 
R'AUT. 
2. 4 mars 4300. Raynald. ibid, n° 10. 
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pondirent à l'appel de Boniface au delà de son attente. Malgré 
leseritiques violentes douL le eaur de Roc était l'objet, mal- 
gré mèmedes es d'un certain scepticisme, 








rmes non équiv 





l'influence que l'idée religieuse no laissait pas d'exercer sur 
l'ensemble des populations, la curiosité des pompes catholi- 
ques de Rome, le prestige toujours vivace de l'ancienne ville 
des Césars allirèrent, non 
l'Italie, mais d'Espagne, de Fi 





lement des diverses régions de 
ance, d'Angleterre eLd'Allema- 
gne, une affluence si considérable, que, durant tout le cours 
de l'année, on comp 








à Rome, tant cvelésiastiques que séon- 
liers, près de deux ent mille 
Les histories 





ngerst 





s ne s'accordent pas sur Los motifs qui portè- 
rent Boniface à instituer le jubilé. Les uns ont prétendu qu'il 
s'était proposé, par ce moyen, d'altirer à Kome l'argent de 
chrétionté. Les offrandes des fidèles furent en effet sinom- 
brouses, que, dans la basilique de Saint-Paul, des cleres 
étaient occupés jour et nuit à recueillir l'argent qui tombait 
au pied de l'autel de l'Apôtre*. On a dit également et avec 
plus de raison que Boniface, voyant la foi faiblir, avait espéré 
li ranimer au spectacle inusité des magnificences de l'Église. 
Peut-être aussi s'était-il {latté qu'en rehaussant le prestige 
du saintsiège, il en aurait plus d'aulorité pour imposer la 
paix à l'Europe et l'entrainer ensuile à uns erisade contre 
les Infdèles dont il cuntinuait à nourrir le projet. I ne serail 
pas impossible que, connaissant les préparatifs qu'au mois de 
septembre 1299 le Kan des Tartares faisait de concert avec 
le roi d'Armé 





















e contre le sultan d'Egypte ?, il u'eût voulu, 
de son eûté, lanter quelque effort au sujet do la Terre sainte. 
Ce quiest certain, c'est que, dans l'année même du Jubilé, 
à la nouvelle d'une victoire remportée par les Tartarest, — 
victoire qu'une prompte défaite devait rendre inutile, — il 


pressait les souverains de l'Oecilent d'unirleurs forces à celles 

















4: Villani, L VII, e. 33. 
2. Tosti, Hat. de Boniface VA, À 1,p. 144, 2. 
3. Guil, de Nang. Ghron. ann 1290. 
À. Gaite victoire eut lieu vera lu Nuël 1990 
La Cour px Rowe, T. IL “ 
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des vainqueurs pour reprendre les Lieux saints, el ordonnait 
à celle intention la levée d'une décime par loule la eatholi- 
cité !, Une autre considération à pu, dans l'esprit in pontife, 
à. Boniface, qui venait à peine de triom- 
pher des Colonna, n'avait pas appris sans alarme qu'ils s'é- 
lient éehappés de la ville où il les retenait priscunices®; il 
» qu'ils n'eussent le desseiu de recommencer 
el il put ponser qu'il dissiperait 

r. 











s'ajouter à celles- 











devait eraind 
s manœuvres hostiles, 
doutes propagés par eux sur la légitimil 
en paraissant, aux yeux du monde, dans tout l 
dignité. 

On sait que, dans ces solennités du jubilé, Bonif 
doubles insignes de l'autorité 
porelle et faisant porter devant 






le son pair 





at de sa 








ace se 





montra aux fidèles revêtu di 
spirituelle ut de l'autorité te 
lui les deuxglaives, symbole des deux pouvoirs, tandis qu'un 
héraut, placé à ses côtés, criait : « Voici les deux épées; 
l'ierre, reconnais Lon successeur, el vous, à Christ, regardez 
votre vicaire. » Si conforme que fût cet appareil aux idées 
de Boniface, ee furent, selon toute vraisemblance, des intri- 
gues_ parti qui l'amenèrent à déployer sous cette 
forme la majesté pontilicale. Jusque vers l'ouverture du ju 
bilé, les ambassadeurs flamands n'avaient cessé de solliciter, 
4 nom de leur maitre, la protection du pape contre Philippe 
le Bel, dont Le comte de Flandre avait alors d'autant plus à 
aurque venait de signer un 
Lrailé d'alliance avec Albert d'Autriche, le nouveau roi des 
Romains?. Quelques jours avant le 6 janvier 4300, date où 
a trève conclue à Tournay, ils remirent à Boniface 
fondant à dessein sur di- 

















redouler agression, que 











expirait 
ua long mémoire dans lequel, se 











4 Lattre de Bonifare au roi d'Anpinterrs, 7 avril 1300. Potthnst, Reg. 


pontifi ue 937, — Kana, anno 430, n° 93 
2, C'est à Ja fin de juin 1299 que la cour pontificale fat informie de l'éva- 
sion des Colonna ; « at ne set-on rie en Le eourt de certain k'il sont deve- 
nns, eL en eat dostanrhis Îf papes. » Dépêche adressie do Home an comte 
de Flanire. Kervyn du Letleuhove, Bachrrches, cie. p BL 
3, Un true fat encht à Vaueouteurs, vers la 30 novembre 1290, Guil, 


de Nang Chron. avna 
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vers textes de l'Écriture, ils disaient que le pape était le juge 
suprème, non seulement dans les choses spirituelles, mais 
dans les choses lemporellos; qu'il Lenait la place du Christ 
tout-puissant et succédait à tous sos droits dans l'empire 
du ciel et de la terre; qu'il pouvait juger et déposer l'empe- 
reur, le premier entre les souverains séeuliers, comme ju- 
ger et déposer le roi de France qui prétendait n'avoir aucun 
supérieur dont il dût subir la loit. C'était, dans l'intérêt 
partieulier du comte de Flandre, reconnaître au chef de 















l'Église no suprématio politique que les princes s'aceor- 
daient alors à repousser, À la vérité, ce mémoire était moins 
l'œuvre des députés flamands que du cardinal d'Acqua- 
Sparta, l'un des mambres du sacré enllâgo dont ils avaient 
acheté les services. Le 6 janvier, ce cardinal, qui jouissait do 
la contiance particulière de Boniface? développa à son tour 
les mêmes doetrines dans 








un sermon qu'il prononça, en pré- 
sonce du pape et des autres cardinaux, dans la basilique de 
Latran, Il démontra que « le pape avait seul la souveraineté 
spirituelle el Lemporelle sur tous les hommes, quels qu'ils 
fussent, en place de Dion, par le don que Dieu en fit à saint 
Pierre, » ajoutant que « quiconque voulait s'opposer à sa vo- 
lonté, l'Église pouvait aller contre lui, eumme mécréant, ave 

l'épée Lempe 





elle et spirituelle, de par l'antorité et Le pouv 
de Dieu. » Il est suporflu de faire remarquer la parfaite simi- 
litude qui existait entre la requête des dépulés Mamands, 
le discours prononeé par le cardinal et les parolas que criai 
à la foule le héraut placé aux côtés du pontife; et dès lors il 
est permis de croire qu'en se décidant, à la veille du jubilé, 
à revêtir l'appareil d ces, Boniface ne suivit 
pas uniquement ses propres inspirations, mais celles du car- 
dinal d'Acqua-Sparta, lequel n'agissait lui-même que dans 
Vintérôt des Flamands, ennemis de Philippe le Bel. 








$ deux puissa 








1. Kervyu de Lellsuhove, Recherches ele. p. 74-78. 
2. 11 avait éte chargé par le pape de publier la ersisade contre les C0 
1onna. 


3 Kervyu de Lellenhove, ibid, p. 49. 
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À quelque cause que l'on doive attribuer l'institution du 
jubilé et la résolution du pape de s'y montrer en ec fastueux 
appareil, les pompes éelatuntes dont eotle solennité fut luc 
inaire de fidèles qui semblai 
venir de ous les points do lalerre, les instigalions intéressées 
du 








sion, ectté aîluenes extran 





tions adraites des 





ardinal d'Acqua-Sparia et les sollicita 





députés flamands, tout concourut à jeter Boniface dans une 
exaltation à laquelle le disposait déjà son propre caractère et 
qu'il devait conserver jusqu'à la lin de son pontificat. Il se 
crut le maitre du monde, Dans une constitution que, cette 
année mème, il publiait touchant le droit canonique, il se 
dounait conne la loi vivante de l'Église et déclarait que « le 
pou 
gard des souverains séenliers, il n'imagina plus qu'aueun lui 
pül résister. On eut une première preuve de ces dispo- 
sitions dans les mesures qu'il prit alors au sujet de la Sicile. 
Le roi de Naples ayant voulu traiter avec Frédéric, il le lui 
défendit sous peine d'anathème « et d'autres châtiments plus 
graves » ?, el persista, malgré ce prince, à recommencer la 
guerre. A défaut de Jacques d'Aragon dont Ja fidélité lui était 
devenue suspecte, il appel contre Frédérie le frère du roi de 
France, Charles de Valois ?, qui venait d’épou 
Courtenay, petite-fille ei unique hé 





fe roms 





porte Lous les droits dans sa poitrine!» À l'é- 








er Catherine de 








vitière de Beaudoin IL 4, 
nstantinople, 
ae à se ménager le saint-siège #. Bo 


et qui, revendiquant à ce litre des droits sur € 
avait intérêt lui-méê 











4 « Oumia jura in scrinio pectoris sui 
LI, Ge ITA. 
2: 9 janvier 100, Raynald, cod. anno, n° 45. 
3. Voir la lottre, on date da #1 novembre 1309, que Boniface adress 
sui de France pour l'exhiurer à aider de ses subsides 
Charles de Valois. Raynald. anno 1300, ne 2, 21. 

4. Guil, de ang. Chron. anno 1300. La file de Charles le Boiteux, Mai 
auerite, qu'il avait éponañcen 1490, était morte au mois d'octobre 1999. 
Par une lotire du 11 septembre 130, il autorisa Charles do Valois ot 
wératrice » Catherine, sur leur prière (Carolo et Catharina impura= 
iriee supplicantibus;, à s'emparer de }'Éwpire gréc. « quaniocunque ad 

» Potihast, Meg. pont. 
cédé et qui était fils unie 
























renperationnm diet imperii procedere volnerin! 
n°8507. Catherine tait Ale de Philippe alors di 
que du Biudun. 
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face, pour l'aider on l'expédition de Sicile, lui attribua des dé- 
cimes tout à la fois sur les églises de France, d'Italie, de 
Curss et ds Sud ee 
prince, il pourrail du mème coup réduire les Gihelins d'Ila- 
lie, il le nomuna capitaine général de l'Église, gouverneur 
de la Marche d’Ancône et du duché de Spolète et « pacilica- 
teur en Toseane tant que durerait la vacance de l'Empire »?. 
Il considérait e ant, el, dans une 
lettre hautaine qu'au mois d'avril 4404 il adressait aux 
llemagne, prétendant, à l'exemple d'Innocent NT, 
ait à lui de juger des mérites du prince élu à l'Em- 
pire, il signifiait que si, dans un délai de six mois, Albert, 
due d'Autriche, qui se qualifinit induement roi des Romains, 
navail pas envoyé des députés à Rome rendro compte de sa 
conduite, il dé 

avaient juré fidélité et procéderait contre lui el ses complices 
par les voies spirituelles et temporelles *. 

La déclaration qu'il lt, plusieurs mois après. à l'occasion 
de la succession au trône de Hongrie montra encore duvan- 
tage les sentiments dont il élit animé, André le Vénitien 
él 
avaient élu à sa place un fils de Venceslas, roi de Dohèmne, 








igne !, Se flaltant que, par les armes 





effet l'Empire comme 








évèques d' 








iorait de leur ohéissance tous ceux qui lui 














venu à mourir au mois do juillet 1404, les Hongrois 


qui avait été couronné, sous le nom de Ladislas. par l'arche- 
vêque de Goloez *, Le fils aîné de Charles le Boiteux. Charles 
Martel, qui n'avait cessé de revendiquer le royaume de Hon- 
grie, étant mort lui-même quelques auné 
avait Jaissé pour héritier de ses prétentions un fils, du nom 


de Charobert, que Boniface favorisait ? comme Nicolas IV 





auparavant, 


1. Rayuald, anuo 130, n° 

2.3 septembre 1301. Theiner, Cod. dipl. dom. temp. t: I, pe 376, n° 
A7, me 586, GE. ane lettre de Ranifara an cardinal Matthiou d'Aequa Sparin, 
en dat: du 3 décembre 1301, Raynald. eod, anno, n° 4 

3. Rayaald. anno 1301, n° 

4 Tosti, He, de Noniface VII, LIT, p. 269 8€ aniv. 

5 Bonifaes n'avait pas reconnu André comme rai da Hongrin et le dé- 
siguail par ces mots : 6 qui rex Hungare dicilur (Raynall, aunu 1299 
mt 
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avait favoris. 
lalislas, Boni 


harles Martel, lnformé du couronnement de 
mauda au 





Lt à son légal en Hongrie que 
er royaume était un fief de l'Église romaine, qu'au pape seul 
appartenait de décerner la couronne, que le fils de Venceslas 
n'y avait aucun droit et que l'archevêque de Colocz, en se 
prétant à celte usurpation, avait commis « un acte de témé- 
rilé ou plutôt un aele de folie » qu'il importail de puuir. 
Comme sil eù 











8 persuadé qu'il suffisait de natifior sa vor 
lontë pour aplanir Lous les obstacles et vainere toutes les résis- 
tances, il disait au début de sa lettre : « Le pontife romain, 
établi par Dieu au-dessus des rois et des royaumes, est ehef 
souverain de la hiérarchie dans VÉglise militante ; 
le trône de la justice et placé par sa dignité au-dessus de 
tous les mortels, il prononce ses sentences d'une âme tran- 
quille et dissipe tous les maux par son regard !. » 

C'est dans cet état d'esprit que Boniface s'attaqua, non plus 
à4 
de Hongrie, le roi des Romains ou le roi de Naples, mais a 
un souverain qui était tout ensemble le plus puissant en 
ceux de la chrélientf et le plus jaloux de son indépendance, 
à Philippe le Bel. La querelle s'engagea à l'oceasion d'un 








s princes faibles, comme pouvaient l'être le nouveau roi 





e 


pronès intenté par le monarque à Bernard Saissel, évêque 
de Pam 





Ce prélat, aveusé d'avoir voulu soulever le 





guedoc pour le soustraire à la couronne de France el le réunir 
à l'Aragon, avait été arrèlé par ordre du roi, traduit à sa cour 
et placé, comme prisonnier, sous lu garde de l'archevéque 
de Narbonne #, Un semblable procès violail les lois de l'Égli 














Le Rumanus poutifex, super reges ci regua constitutus a Déo, in Hccle 
ilitanti hierareha aus existil,et, super omnes iortales vbtinens 
principatum asdensque. in solio jdieii cum tranqnillitate julieat et so in- 
taftu dissipat omno malum. » 17 octobre 1301. Raymald. col. anno, n° 7. Ce 
au fut que sopt ans après, au mois de novembre 1308, que Charoburt, fuvo- 
is: également par Clément V, fut accepté pour roi par Les Hongrois. En 
cors eurent-ils sein de réserver leur droit d'‘lcetion, disant qu'ils voulaient 
Hien que lo saint-siège eunfirmat leur eos, mais non qu'il l'imposit 
2, Bermard Saissol fut traduit devant le roi et une assemilée de barons, 
à Senlis, le 14 octobre HAL. Sur le proces de l'évêque de Pamiers, voir Du- 
BUY, Hit, du différend, D. B21 C2 suit. 
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ant 





d'après lesquelles un évêque ne pouvait être jugé par les 
tribunaux séculiors, Avant que cotte alfaire fût connue à 
Rome, Boniface avait déjà plusieurs sujets de ressentiment 
contre Philippe. I n'avait pas vu, sans mécontentement, 
que co prince eùt donné asile en ses États à quelques-uns 
des Colonna fugitifs *. I n'avait pas été moins offensé de l'al- 
lance contractée par lui avec lo roi des Romains, Albert 
d'Autriche, dont le sainl-siège avait refusé d'approuver l'élec- 
tion #11 savail en outre que Philippe, abusant des conces- 
sions que lui avait faites la chaire apostolique, continuait à 
prélever des subsides sur le clergé. sans que la situation de 
son royaume en parût justifier la nécessité #. Enfin il ne 
cossait d'être animé contre ce prince par les députés la- 
mands, qui avaient alors à se plaindre de l'invasion de leur 
pays et de la captivité de leur souverain # L'affaire de 
que de Pamiers, venant s'ajouter à ces griofs, acheva d'irri- 
ter Boniface, qui résolul de sévir. 

Daus les premiers jours du mois décembre 1301, plusieurs 
Bulles part pour la France. Tandis que, 
lune, Boni le remettre 
en liberté $, il lui notifiait, par une autre, q 
ses concessions antérieures, il le privait des subventions &4 
clésiastiques et suspendait tous les privilèges arcordés jus- 
ge à la conranne de France % A res 





























revenant sur 











le saint. 








1. Voir, dans Dupuy, Hist.du différend, p. 184 et as, la bulle Super 
Petri solia (8 sept. 1103). 

2. Kervyn de Leitenhove, Recherches ste. p. 20. 

3. Voy. deux irttres, l'une du % janvier, l'autre du 27 avril 4219, ad! 
ses par Boniface à Philippe le Bel à ce sujet. Kaynall. anno 1339, n 
2%. Cl. Kervyu du Lellenbove, Recherches ële, p.23. 25. 

4. Doutarie, La France sous Phulipe le Bel, p.40. 

5. décembre 199. Raynald. ed. anno, n° 28. 

5. 4 décembre 4301 [halle Safratar mundi). Dupuy. did, p. 49, 43. Dans 
celte bnlle, il disait es mots qui étaient une autre preuvr de ret état 
d'esaltation dont nous avons parlé: « Le vicuire du Christ pout, solon les 
temps, Los Tiens Les personnes, suspendre, révoquer, moliler les etatuts, 
privilèges et concessions “manie du saint-siège, sans que Ia plénibide de 
son autorité puisse être matraväe par quelque disposition que ce soit. n 
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Lres était jointe la fameuse bulle Auscutta fl, dans la- 
quelle il ne reprochait pas seulement à Philippe la violation 
des libertés de l'Église el ses usurpations sur les biens du 
clorgé, mais ses abus dans l'administration du ruyaume, abus 
qu'il avait portés au point d'altérer les monnaies, et l'ap- 
pression qu'il exerçait sur ses sujets séculiers. « Rentrez, 
lui disait-il, mon très cher fils, dans la voie qui mène à Dieu 
et dont vous vous êtes écarté par votre faute ou à linstigu- 
ion de conseillers pervers. Ne v 

snader que vous n'avez pas de supérieur el que vous n° 
pas soumis au chef de la hiérarchie ecclésiastique. Une pa- 
roille opinion est insensée, et quiconque la soutient est un 
iutidèle déjà séparé du troupeuu du bon Pasteur. » I ne se 
contentait pas d'adresser au monarque des blâmes sév 
sa conduite ; il Ini annonçait que, pour remédier aux désor- 
res dont elle était la cause, il avait résolu de réunir, au 19 
novembre de année suivante, un concile à Rome, auquel 
seraient appelés tous les prélats de son royaume. r Vous 














s laissez pas surtout per- 





es 











ères sur 








pourrez, ajoutait-il, vous trouver personnellement à cette 
assemblée ou ÿ envoyer des députés; nous ne laisserons pas 
d'ailleurs de procéder on votre absence, selon que nous le 
jugerons convenable Là E 1e bulle, il 
informait les évéqu du concile et 






1, par 





de qu 
de Francs de la réuni 








leur ordonnait de s'y rendre, afin de pourvoir avec lui « 
la consorvation des libertés de l'Église, à la réformation du 
royaume, à In correction du roi el au bon gouvernement de 
la Fra 

Gette bulle Ausculta filé, où Roniface manifestait la pré- 
tention d'imposer ses voluntés au roi aussi bien dans les 
choses qui touehaiont à L'ordre temporel que dans ‘celles 
qui relevaient de l'ordre spirituel, avait été ré 
sistoire el minutieusement exaninéo avant d'être expédiée ?, 





ee 














1 5 décembre 1904. Dupuy. Min. du différend, p. 8, 
2. Mime date. Dupuy, db, pe 38, 56 
3 Dapuy, bide, pe. 
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Cette particularité prouvait que les cardinaux, non plus que 
lo pape, ne se rendaient compte des progrès que, depuis la 
mort de Frédérie IL, l'opposition à le suprématie politique de 
l'Église romaine avait faits dans les esprits, opposition qui, 

gué l'aristocratie 
laïque et les populations mêmes. Lorsque eotte bulle ful con- 
ntière, qu'il 
fallait bien qu'en effet l'opinion l'üt presque partout hostile aux 
prétentions du saint-siège. Philippe, qui, lors de ses démélés 
avec le roi d'Angleterre et le comte de Flandre, avait refusé 
si ouvertement de se soumottre à l'autorité du pontife, était 
encore moins disposé à la subir dans une circonstance où 
l'indépendance de sa couronne devait lui paraître menacée, 





commençant par les souverains, avait g 


nue en Franco, la résistance éclata si vive et si 








nË 





On a eru jusqu'ici, sur le Lémoignage de certains chroni- 
queurs, qu'il avait fait brûler en grand appareil la bulle Aus- 
cutra fili sous les yeux du peuple de Paris. Un tel éclat était 
contraire au caractère de ce prince !, Très jaloux de son pou- 
voir et sans scrupule sur Le choix (ss moyens dont il se ser- 
vait pour le défendre ou l'aceroitre, il n’aimait pas à se com- 
mellre luisuème, faisait à su place agir ou parler ses légis- 
Les, qui étaient à la fois sus conseillers el ses instru 
; dans ses entreprises les plus hardies, le respoel 
apparent du droit et de la religion. À la bulle Aseudt Ab il 
en fit substituer une autre plus brève, qu'il rendit publique 
et où les déclarations du pontife étaient exagéréos en même 
temps que présentées sous la forme la plus brutale et la plus 
jurieuse pour le roi #, Après avoir par cette fraude éprouvé 
l'opinion, il eonvoqua à Paris les prélats et les noblos du 
royaume, avec les députés des villes, afin, leur mandait-il, 
« de délibérer sur certaines alfaires qui intéressaient au plus 
haut degré le roi, le royaume, les églises, tous et chacun ?. » 











nis, el 





conser 








1 Vog. à co snjot on artiele intitalé la bulle Auseultæ fi, dans la hi. 
A. de l'École dus Chartes, année 1882, p. 393-418. 
d'est La balle Seire de vobunns reproduite par Dupuy, pe 44. Voir, dans 





c 
la Papaulé au moyen âge, l'étude sur oniface VILL, p. 262, note 1, 
3. Boutarie, Le France sons Philipe Le Re, p. 2, 23. 
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Cette assemblée, mémorable à plus d'un titre, eut lieu, le 
10 avril 1302, dans l'église Notre-Dame. 

Dans cette assomblée, regardée communément comme la 
première réunion en France des États généraux, un des lé- 
gistes de Philippe, Pierre Flotte, porta la parole au nom du 
roi. Se barnant à interpréter le texte de ln bulle Anseulta 
fi dont il eut soin de ne pas donner lecture : « On naus a 
remis, dit-il, des lettres du pape déclarant que nous devons 
lui être soumis dans le gouvernement temporel de notre 
rogaume eÙ que nous Lenons la couror 1 dé Dieu seul, 
ainsi qu'on l’a toujours eru, mais du siège apostolique. Con- 
formément à eette déclaration. lo pontifo appelle à un con- 
aile à Rome les prélats de ce royaume, afin de réformer les 
abus qu'il dit avoir été introduits par nous et nos officiers 
dans l'administration de nos États, Vous savez d'autre part 
comment le pape uppauvrit l'Église de France, en conférant 
à son gré des hénélices dont les revenus passent en des 
mains étrangères. Vous n'ignorez pas que les églises sont 
écrasées de demandes de décimes; que les métropolitains 
n'ont plus d'autorité sur leurs suffragants, ni les évêques 
sur leur clergé: qu'en un mot, Ja cour de Rome, réduisant 
à rien l'épiscopat, attire tout à elle, pouvoir et argent. Il 
importe de faire cesser ces désordres. Nous vous prions 
done, comme maître ot comme ami, de nous aider à défendre 
les libertés du royaume et celles de l'É 
nous n’hésiterons pas, s'il le faut, à sacrifier, dans ce double 
but, nos biens, notre vie, et, au besoin, celle de nos en- 
fants 1» 





18, 




















glise. Quant à nous, 


Philippe connaissait l'espril de ceux auxquels il s'adres- 
sait. En imputant au pontife le dessein de faire du royaume 
de France ua fief de la eour de Rome, il réussit sans peine 
ss. qui se diront prêts, de leur 


vûté, à maintenir, au prix de leur sang, l'indépendance de 














1. Ge discours. dont nous ne dormons que Ir résumé, se trouve dans la 
lettre des prélats à Boniface mentionnse ci-dessous. 
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la evurouue, et suuseriviront une lettre collective où ils s'é- 





levaient hautement contre tentions du saint-siège * 
Une lettre analogue fut présentée à la signature des députés 
des villes, L'une et l'antre furent envoyées, non au pape, n 
aux cardinaux, que le roi se flattait peut-être, par ce semblant 
de confiance, de gagner à ses intérêts. Quant aux prélats, — 
à qui Philippe avait fait savoir que, s’ils allaient à Rome, il les 
regarderaitcomme ses ennemis personnels, — ils adrossèrent 
à Bniface une lettre embarrassée, où, tout en s’efforçant en 
apparence de ménager les deux partis, ils se décidaient en 
réalité pour le r 
dieusomont et dans tous leurs détails les plaintes formulées 
par le monarque au sujet des exactions et des autres excès 
de pouvoir par lesquels le cour pontificale opprimait le clergé 
du royaume. Ils se disaient disposés à so rendre à Rome pour 
assister au concile; ils prinient loutefois Boniface de los en 
dispenser, de peur que leur ol 
siège ne portàt le roi sent 
pouvaient qu'être funestes à l'Église, et ils torminaïont par 
ces mots, qui témoignaient, mieux que tonte autre chose, de 
la situation des esprits : « C’est une rupture complète, écri- 
vaientils, qui se prépare en ce moment entre le royaume et 
l'Église et, d'une manière générale, entre le peuple et le 
clergé. Déjà les laïques ne nous montrent que trop claire- 
ment leur aversion; non seulement ils mépri 
res ccclésiastiques, de quelque part qu'elles viennent; ils 
nous fuient, ils nous éloignent de leurs assemblées, comme si 
nous étions coupables de trahison envers eux. Nous faisons 
donc humblement appel à voire prudence. En retirant l'in- 
jonction que vous nous avez transmise, vous agirez pour notre 
sûrelé et vous eonserverez également, entre l'Église et ce 
uble sur le point de se rompre © ». 

















contre le pape. Ils reproduisaient insi- 








saneë aux ordres du saiul- 





des üs dont les suiles ne 











eut les censu- 

















royaume, une union qui si 





4. Dupuy, Hixt. du différend, p. 60-68. 
2. Dupuy, ibid, p. 677. La Jeltre des éviques et colle des barous out 
datées l'une et l'autre du jour où 8e tint l'assembiée, c'est-à dire du 10 avril 
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Philippe se trompa en espérant rallier à sa cause quelques 
uns des cardinaux. Soit qu'ils craignissent lo courroux do 
Boniface, soit plutôt que les intérêts de la cour de Rome leur 
parussent, en cetle occasion, se confondre avec ceux du 
poutife, ils se moutrèrent, dans leur réponse aux nobles du 
royaume, en complet record avec lui! De son côté, Boniface 
adressaaux évêques une lettre véhémonte où, leurreprochant 
leur faiblesse, il leur notifinit Je refus formel de céder sue 
l'objet de leur demande? Un événement qui eut lieu sur ces 
entrelaites, en semblant porter atteinte à la puissance de Phi- 
lippe, ne put qu'affermir le pape dans ses résolutions. Les 
Flamands, sur lesquels ce prince, depuis qu'il s'était emparé 
de leur territoire, faisait peser un joug des plus durs, s'étant 
S, avaient écrasé une armée française devant 














Courtrai ?, dé 


stre qu'à la vérité allait bientôt r 





parer la vie- 
toire éelatants de Mons-on-Puelle. Enhardis eux-mêmes par 

6 sde prélats du royaume, 
malgré les défenses dle Philippe, se rendirent à Rome pour 
le eoneile du 4 novembro 4. Le roi, on ordonnant de snisir 
leur lemporel, irrila encure Honiface, qui se décida dès lors 
à de nouvelles mesures contre Philippe. Le 18 novembre, 
ps que, par une première bulle, il à 
frappé d'excommunieation quiconque empéchaît les fidèles 
de se rendre auprès du saint-siège *, il publiait la bulle 





cet 





nement, un certain nomb 











en mème rait 











4, Dupuy, Hist, du différend, p. 6365, La rôponse des cardinaux est du 
uin 102. Voir aussi leur r'pouse aux députés des villes, qui est de 
me date, sb. p 74, 72 
2. Dupuy, ibid, p. 65, 66. Potthast, Reg. pandif. ne 25185, place eotie 

letire en auût-oelobre 1302: suis elle est eerlainement d'une dale ant 

riaure, La papa y parlant do Pisrre Flotte comme s'il vivait encore et ayant 
vers la fin du mois d'août, de la bataille de Courtrai, où 

Flotte pordit Ja vie. 

3. A1 juillet 1302, 
4 Dupuy, did, p. 86, à donné la liste do ces prélats. Pour les corrections 
qu'il convient de faire à celle liste, voy. Kervyn de Letienhove, Mecherches 
ton de en eanelle nenciis sont pas parvenus, Voy. ITétélé 




















Haynald_ anno 1103, ne 44. 
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Unam senctam adrosséo à toute la ebrélienté. Celle bulle, à 
la rédaction de laquelle il y a lieu de penser que lo cardinal 
d'AcquaSparta ne fut pas étranger!, consacrait en lormes 
exprès la suprématie du saint-siège sur les rois, « L'Église, 
écrivait Boniface, forme un seul corps dont le chef est Jésus- 
Ghrist, auquel onl suceédé l'ierre et les sucecsseurs de 
Pierre, cesLä-dire les papes. Dr, il y a deux pui 
daus l'Église, la puissance spirituelle el la puissance terme 
porello, figurées l'une et l'antre par les deux glaives que 
les apôtres présentèrent un jour au Scigneur, en disant : 
Voici deux épées. Le glaive spirituel est dans la main du 
pape. qui seul a le droit d'en faire usage; le glaive tomporel 











nces 









est daus la main des rois, inuis ils ne pouveut s'en servir 
que s 


de Jéri 





lon 





volonté du pape. Ainsi so justifie celle parole 





nie : Je l'ai placé au-dessus des rois et des royaumes 
pour arracher, détruire, bdtir et planter en mon nom. C'est 
le pouvoir spirituel qui juge le pouvoir temporel; et, si 
le pouvoir spirituel dévie, Dieu seul peut le juger, car l'A- 
pôtre a dit : L'homme spirituel juge de lout, et personne 
ne le juge. Gelui done qui prétend que l'autorité lemporelle 
est indépendante de la spirituelle, admet par cela même 








deux principes et profosso une doctrine manichéenne, e'est- 
aire hérétique, Toute eréature humaine est ici-bas soumise 
au souverain pontifé, et le croire est une nécessité du 
salut ». G 





égoire IX et, après Ini, Innocent IV avaient pro- 


elumé comme Boniface et en Le 





mes aussi nets que les papes 





étaient les souverains du monde; mais on na 





L pas encore 
dit que reconnaître leur empire était pour les chrétiens un 
article de foi. C'était le dernier degré que, dans son mouve- 
mént ascensionnel, pàt gravir le pouvoir théocratique. 
Gette bulle, qui au fond était dirigéo contre Philippe, n'é- 





4. Dans un corsistoire qui eut lieu à Rome en juillet-août 102 ce eardi- 
sal pronenga un diseonrs (reproduit par Dupuy, hp. 7316, d'aprés on 
mas. qui date, à ln vérité, du quinzième siêcle) aù l'on trouve la plupart 
des doctrines eL parfois les termes môrneë de la bulle Una ranctan. 

2. 48 nov, 1902. Dupuy, ibid. p. 54-56. 
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lait que le prélude des sévérités auxquelles le pape allait se 
porter à l'égard de ce prince. Six jours après l'avoir publiée, 
L'envoyait en France un cardinal chargé de des 
ù roi sur plusieurs articles qui intéressaient ant 
l'Église de France que le saint-siège lui-même, avec menace, 
en cas de refus, de procéder contre lui, « par les voies spiri- 
telles et temporelles. » Il exigeait notamment que Philippe 
révoquät la défense faite aux prélats de son royaume de s8 
are à Rume et restituât à ceux qui avaient enfreiat cette 
défense le temporel dont il s'était saisi ; qu'il s'abstint à l'a- 
venir de traduire à sa cour aucun ecclésiastique, pour quel. 
que motif que ce fût, et de rien entreprendre sur les privilèges 
el les biens du clergé ; qu'eufin il Jaissät un libre accès dans 


nander salis- 








faelion 

















ses Élals aux nonces el aux légats du pape, el reconnût au 





chef de l'Église le droit absolu de disposer de tous les béné- 
fices!, Philippe adressa au pontife une réponse dans laquelle, 








s'explig 
Li 
décusseurs, l'harmonie qui avail Loujours existé ontre le 
royaume de France et le saint-siège *. Mécontent ile cette 
réponse, Boniface, par une lettre du 43 avril 1303, enjoignit 
à son légat do réitérer ses démarches auprès du roi et, 
s'il porsistait à ue pas donner les sutistactious exigées, 
frapper d'exc 

Philippe, qui s'attendait sans daute à celte dernière me- 
sure, avait avisé aux moyens d'en prévenir l'effet, Dans une 
assemblée de barons et de prélats qui se réunit au Louvre 
le 42 mars de cette auuée, et à laquelle il assistuit, un autre 
mel, qui m'était, 
comme Pierre Flolte, qu'un instrument du monarque, de- 
manda et obtint de porter contre Boniface plusieurs accusa- 
tions. Après avoir parlé des guerres que le pontife avait al- 


at en tormes évasifs sur ces divers artieles, il pro- 
ait de son intention de maintenir, à l'exemple de sos pr 








de le 








ion? 





DTOU 


de ses dlévonés lôgistes, Guillaume de No 








4. Potthast, Reg. pontif, ne 25194 — Dupny, His. du différend. p. 00-92, 
2, Dupay, did. p. 92-95. 
3. Dupuy, ibid. p. 95-93 
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lumées depuis son avénemn 
subvenir aux frais de ses entr 


L des lributs onéreux que, pour 





rises, il imposail au clers 
de ses procédés impérieux qui étaient moins d'un pasteur 
que d'un tyran et par lesquels, disait-il, il s'était rendu 
insupportable à la fois aux prineus el aux évêques, il s'atta- 
cha à démontrer, par les mêmes arguments don les Colonna 
s'étaient sorvis jadis dans leur libelle, qu'on ne pouvait lo 
regarder comme pape légitime; il ajouta quo, par sa conduite, 
il était suspect de simonie, se dit même prêt à prouver que, 
sur divers chefs, il était hérétique, et finalement supplia lefroi, 
dans Pintérét de l'Église, de se concerter lant avec les car- 
dinaux qu'avec les évêqueset les souverains de l'Europe pour 
réunir un concile général qui jugerait Boniface et ordonne. 
rail, s'il y avait liu, d'élire un autre pape ! Bientôt arrivait 
en France l'envayépontificalchargé de remettro au légal la 
bulle qui l'autorisait à excommunier le roi ?, l’hilippe fit sa: 
sir la bulle et jeter le messager en prison ?, Le légat, crai 
gnant pour sa propre persoune, se hâta de quitter la Franc 
it désormais une lutte déclarée 
































entre le roi el le suint- 





siège. 

Boniface s'y était déjà préparé en cherchant à se créer des 
alliés. Charles de Valois, qui n'avait réussi ni à s'emparer de le 
cile, ni à soumettreles Gibelins été rappelé en France 
par Philippe à la suite du désastre de Courtrai. Avant de s 
gner de l'lalie, il avait du moins ménagé entre Frédérie et 








loi- 





2. Dupuy, Hist. du différend, pe 56-39. 
2! Get onvoyä était Nicolas do Bienfaite, arehidinere do Coutanens. On 
évalue à euviron quarante jours la Lome qui était alurs nécossuire pour le 
trajet do Tome à Paris. C'est done vers La in de mai que Philippe dut etre 
averti de le mission de l'arehidiaere. Celni-el apportait également d'atres 
Jettres, datées aussi du 13 avril, qui ordomnalent à œux des prélats de 
Krancs qui ne s'étaient pas rendus au concile de se présenter à Rome dans 
lun délai de trois mais, sous peine d'étre privés de leura dignitéa (Dupuy, 
id. p. S8. 89). C'est vraisemblabloment en réponse à celte injouclion que 
Philippe, au mols de juin 1903, ordonna de mou veau de mettre sous séques- 
re le temporel des prélats qui seraient absents du royaume (Dupuy, ibid, 
D. 99. 100. 
Voy. la bulle Super Petri solio (8 déc. 1903) dans Düpay. ibid. p. I 
etes. 
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Charles le Buiteux un traité par lequel celui-ci laissait à Fré- 
uronne de $ 









sa vie durant, la « ile, qui ri 
ès la mort de ve prince, ples ou 
héritiers. Boniface, qui avait si sévèrement interdit à Char- 
les IL tout accord avoc Frédéric, contirma le traité et releva 
le roi du Sicile de toutes Les censures qu'il avait encourues !. 
1 ratifia de même l'élection d'Alhort d'Autriche, comme roi 
des Romains, élection quo jusqu'ici il avait refusé de recon- 
naître ?, ILest vrai qu'à ce monarque, aussi bien qu'à Frédé- 
rie, il impose l'obligation, non seulement de ne faire ou de 
ne conserver aueune alliance avec les ennemis de l'Église 
romaine, mais, si celle-ci l'exigenit, d 
armes. Il ne se contenta pas de se ménager ainsides appnis 
contre Philippe ; il voulut l'affaiblir, Par une bulle du 31 mai 
1308, il enjoignit aux seigneurs, évèques et habitants de la 
Lorraine, de la Bourgogae, du Dauphiné, de la Provence et 
des provinces voisines qui rolevaient autrofois de l'Empire, 
de rompre les liens d'obéissance ou de vassalité qu'ils avaient 
pu contracter au détriment de la puissance impériale ?. C'était 
provoquer le démembrement de la Franco. 

Avant que la nouvelle de ce dernier acte d’hostili 
parvom ppe s'élail décidé, de son côté, à frapper son 





uu 





au roi de sus 

















eombaitre par les 














ni at, 





adversaire, Le {3 juin, avait lieu en sa présonce, au Louvre, 


une seconde réunion de seigneurs et d ts, Dans culte 








nistre du roi, Guillaume de Plasian, reprit et développa la 





réquête de Nogaret, Il lut un écrit contenant vingt-neuf à 
ticles d'accusation contre Boniface, parmi lesquels était ce 





4. 21 mai 1303, Raynald. eod. anne, n° #4-23, 

2, 30 avril 4403, Haynald. aid. ne 2.6, Par eotta lettre, il déclare de nul 
elfetles vives du forme qui pourraient indrmer l'éloclion d'Albort : « sup- 
plentes omnem defeetum, si quis aut ratioue forux, aut ratione tuw vel 
tuorum elcelormm personarum... fuiase noacatur. s Par d'autres lettres de 
mm date, le pape erdonmait dons Les priness ecclésiastiques et séenliars 
de l'Aleuragne d'ebôir à Alber! comme à leur souverain Jégitime, Poltlast, 
Hg. pontif. n° 25% 

%. Nat. a vtr. mas. £ XX, # part. pe 447, nel. 
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luide s'être allié au roi de Sicile et au roi des Kom 





ns dans 
le dessein manifeste de détruire le royaume de France. D ne 
se bornait pas à répéter qu'on ne pouvait considérer Boni- 
face comme pape légitime ;il affirmait que le pontife avait fait 
périr Célestin en prison pour assurer sa propre élévation. 
Comme Nogaret, il l'aceusait de simonie, lui reprochant de 
vendre Jes absolutions et les dispenses, de traliquer iles bé- 
nélices, d'enrichir ses proches avec l'argent de l'Église. Il 
atlaquail également de 








sa foi, el, le qualifiant d'hérétique 
déclaré, l'accusait de ne eroire ni à la présence réelle dans 
l'Eucharistie, ni même à l'immortalité de l'âme. L'atteignant 
jusque dans ses meurs, il Jui imputait les vices les plus 
honteux, réprouvés à la fuis par la nature et la religion. De 
même que Nogaret, il Lerminait son réquisitoire en suppliant 
le roi de se faire lo défonseur de l'Église ot, à ee titre, de pro- 
voquer la réu 





d'un concile général qui, après avoir con- 
damné Boniface comme indigne du pontificat, s'occuperait 
des moyens de lui choisir un successeur. Philippe, qui s'6- 
lait abstonu de prendre la parole dans l'assemblée du 12 mars, 
la prit dans celle-ci. Tout en disant « qu'il aurait volontiers 
caché de son manteau la nudité de son père, » il déclara 
qu'il consentait, dans l'intérél de la foi, à la requête qui lui 
était présentée par Guillaume de Plasian el l'avait été déjà 
par Guillaume de Nogaret !, et il invita les barons et les évê- 
ques à y consentir avec lui. Les seigneurs s'empressèrent de 
dooner leur adhésion ; les évêques, après on avoir délibéré, 
la donnèrent également, non, disaient-ils avec une prudence 
mêlée d'hypocrisie, qu'ils fussent hostiles à Boniface, mais 
pareo qu'ils 6 que, dans un concile général, 
éclaterail à tous les yeux l'innocence du pontife ?. 

ILest superllu de signaler ce qu'il ÿ avait de faux ou de 
salomnieux dans la plupart des accusations portées contre le 





ent persuai 








4 Nos Philippus... auditis por vos G. de Plesselano et antea per dilec- 
tum.…. G. de Nogareto, » 
2. Dupus, Hiet, du différend, p 401-400 


La Cour px loxe, — 1. IL. æ 
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pontife. Il fallait assurément que les croyances religieuses 
fussent déjà ébranlées dans un certain nombre d'esprits, 
pour qu'il fül possible d'attaquer d'une mamère aussi vutrée 
celles de Boniface; car ileon puisé de telles imputa- 
tions, sinon dans cos tendances au scepticisme dont los pre- 
iniers germes s'étaient manifestés au temps de Frédéric IL 
et que les désordres de l'Église n'avaient depuis que trop 
ä que la cour de Rome fût bien des- 








où au 





favorisées? IL fallait au 
cendus dans l'opinion, pour qu'on lui adressat publiquement 
do semblables outrages. IL fallait enfin qu'un changement 
notable se füt opéré dans les rapports de la société laïque 
ave le elergé, pour qu'un séeulier, un simple chevalier ès- 
lois osûl, en présence des plus hauts prélats du roy: 
prononcer un pareil réquisitoire contre le chef de l'Église, 
sans que ces prélats fissent entendre la moindre proesta- 
tion. Ce qui ressortait de celle assemblée du 13 juin, ce n'é- 
tait pus seulement l'abuissement moral du clergé, mais son 
amvindrissemeut sucial : le monde luïque, se dégageant enfin 
des liens de la théocralie chancelante, commençait visible- 
ment à prondre un rôle prépondérant. 

Au lendemain de cette assemblée, des agonts du roi furent 
envoyés dans toutes les purties de la Franeo pour recueillir 
les aulhésions du clergé, de 























et, au besoin, pour contraintr 





la noblesse et les villus à la convocation du concile général. 
11 n'y out d'opposition ni de la part des seigneurs, ni de la 
part des communes !, Le clergé, il faut le reconnaitre, ne 
se rendit pas aussi promplement: mais l'intérêt, la crainto 
eurent à Ia fin raison de ses hésitations, La plupart des 
clésiastiques, en donnant leur adhésion, stipulèrent cette 
clause dérisoire qu'ils n'entendaient, par leur acquiesce- 











4. Le peuple de Paris fat appelé à dunner son adhésion dans une ussem- 
Biôe qui se tint, le 24 juin, daus Les jardins du palais royal de 
réeil de cette assemblée, fait par des témoins oculaires, a 
A Ch Pnglnis dans le Bulleiin de la Société de l'hästoire de Pari 
Hs pe HO ABE 
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ine t, 





ment, diminuer en rien l'honneur de l'Église ron 
D'autres établissaient comme condition que le roi ne se pré- 
vaudrait pas de leur consentement pour acquérir sur eux 
ua droit nouvoau*, Un trait curieux fut celui du provin- 
cial de l'ordre des Frères précheurs. Il écrivit de l'aris à tous 
os prieurs el frères de l'urdre que, Lémoin d'adhésions si 
nombrouses eL données par de 











hauts personnages, il ne 
voulait pas se singulariser®, qu'il donnait done aussi la sienne 
et invitait Lous les frères à suivre son exemple 4. Il y eut des 
résistances pourtant; avec l'abbé de Citeaux, onze couvents 
du' mème ordre refusèrent leur acquiescemeat#. Hormis cos 


exceplions, on quelques mois évêques, abbés, moines 10 





diants, tout le elergé consenlit, justifiant ainsi le consente- 
ment unanime de la noblesse et des villes ‘, Philippe ne se 
contenta pas de l'adhésion de la France; il chercha à obtenir 
celle des autres États et écrivit dans ce but aux seigneurs et 
aux prélats de Navarre, d'Espague, de Portugal, et aux cités 
d'Hlalio *. Lo 








Won se rappelle le faible concours qu'avait | 
roncontré Frédéric fl dans ses ontreprises contre le saint- | 
siège, on voit quel chemin depuis cette époque avaient fait les | 
idées. 

Le mouvement qui agitait alors les esprits ne se traduisit 
pas uniquement par ces manifestations. Tandis que se re- 
cueillaient ces adhésions ou volontaires on forcées au con- 
cile général, des écrits se publiaient dans lesquels était 
diseutéo la question des rapports du pouvoir spirituel et du 
pouvoir temporel; et, ce qui était un autre signe des temps, 
c'est que sur celle quest re le clergé se montrait 
visé. Les uns, Lels que Jacques de Viterhe, archavèque de 
Bénévent, et Gilles de Rome, archoväqne de Rourges, souto- 

















12042. 





L Dupuy, is, du différend, 
2. Dapay. ibid, pe 123, 163-105, 

3. « Ne inter tot et tantos singularitas in nobis apparsat. » 

4 Dnpay. bia, pe 158, 54 

5, Dupuy. LT. 

5. Pour plus de détails, voir da Papaulé ax moyen dye, p. 37337. 
7: Dupay, did, p 129-181. 
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naient que le pape, directeur souverain des consciences et 
suprème ordonnaleur des affaires humaines, avait le droit 
de déposer les rois; que l'autorité de l'Églis 
pas seulement l'ordre spirituel, mais Pordre civil et politi- 
que, el que telle était la plénitude de sa puissunee qu'il était. 
impossible d'en calculer l'étendue !, D'autres, cumme le 
frère mineur Guillaume Oekam, d'origine anglaise, déele- 
aient au contraire que l'aularilé des rois étit indépendante 
de celle des papes; qu'en payant le tribut à César, Jésus- 
Christ avait montré qu'il ne prétendait, ni pour lui, ni pour 
son vicaire, À aucun pouvoir temporel; que le sacerdoce, 

niquement 0e 








n'embrassait 











pé du salut des âmes, devait abande 





er 
aux princes les questions de guerre et de paix, ainsi que 
l'administration des États®. D'autres enfin, comme le domini- 
cain Jean de Paris?, élablissnient que le pontifieat était au- 
dessus de la royauté: que co n'était à toutefois qu'une su- 
périvrité honorifique, et que, sous la réscrve de celte supé- 
rivrilé, les deux pouvoirs, indépendants l'un de l'autre, 























devaient s'unir dans l'intérêt des peuples sans sortir de leurs 
attributions respoctives#, Du règne de Philippe le Bel, d'où 
datrent tant d'innovations, date aussi, à proprement parler, 


la naissance de l'opinion. 











Ni les attaques dirigées contre lui, ni cos adhési 
hrouses à la convocation d'un concile où on p 
juger, n'ébranlèrent la fermeté de Boniface. Vayant le elergé 












L Gilles 
France qui 
ra. L'éerit qu'il composa était iatitulé Le roctesiastien poteslate, Jacques de 
Vitèrhe, dont l'écsit était intétnlé De repimine chvistiano, avait 8 appelé an 
siôgs de B'névent par Boniface nu mois de soplembre 1302. 

2 Le traite publié par Guillaume Uckam avait pour litre : Disputatie eu 
per palreatate prarlatis atqne prineipinus terrariem commissa 

3, Ca Jeuu de P adhéré, par un ete du 30 juin 4306, à la con- 
vocation du eoncii 

4. Pour ces divers éerits, voir : En ouvrage inédit de Gilles de Rome en fa= 
veur de la papaulé, par Ch. Jourlain. Journal ginéral do l'instrustion publi. 
que, annès 1358, — Mist, bllér, L. KKV, p. 20201, XXVIL p- 30, 81: XKX. 
debat — À Franck, Les réfaminteirs qu moyen dge, pe MAD, LMAST, 
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eu France se séparer de lui, il se contenta, pour le moment, 
de réserver au saint-siège lu provision de tous les bénéfices 
qu vieudraieul à vaquer dans le royaume, et interdit toute 
ion aux prélatures jusqu'à ee que le roi eût fait sa 
soumission !, En réponse à ce qui avait été dit dans l'assoin- 
blée du 13 juin, il publia une bulle plus modérée qu'on 
n'aurait dû s'y attendre, et dans laquelle il montrait des 
sentiments qui n'élaieul pas sans grandeur, Il repoussait 
force l'accusation d'hérésie dont il avail élé l'objet, et, 
comme s'il oùt dédaigné do rolever les autres imputations 
par lesquelles on avait cherché à l'avilir, il n'avait qu'un 
mot pour s'en souvenir, de mème qu'il n'avait qu'un mot 
pour en flétrir les auteurs : « Nous savons de quels erim 
où nous à areusé 








ave 

















est par des hommes dont la langue était 
dans la boue, pendant que leurs yeux se tonrnaient vers le 
ciel, que notre réputation a lé souillée, » Il ne parlait 
guère de Philippe que pour lui reprocher son ingratitude : 
« Tant que nous lui avons lémoigné de la bienveillance, il 
nous appelait hümblement dans ses lettres Père Lrès saint; 
mais, lorsque, fidèle aux devoirs de notre mission pastorale, 
nous avons voulu le corriger de ses fautes, il s'est dressé 
avec haine contre nous, » Citant l'exemple de rois 
perours qui s'élaient autrefois humiliés devant le sainte 
siège : 6 Le roi de France es 














d'em- 








il done plus grand qu'eus, on 
somines nous moindre que nos préd À l'égard 
du concile général qu'on prétendait réunir contre lui, il se 
burnait à déelaror que, 
vait le convoquer 





sseurs? 





elon les lois de l'É 





ise, on ne pou 





ans son 





ant 





monarque ergucilleux qui avait osé le diffamer : « Parce 
qu'un prince se sera attiré par ses fautes les sévérités du 
suint-siège, lui sera-til done permis d'aceuser d'hérésie ot 
de tou 2 Ne seraibee 
pas le ranversement de l'Église et l'avilissement do l'autorité 








les crimos lo successeur de l'Apé 











1 65 août Lao Dapuy, Vs, de éfférend pe 163, 164. 
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pontificale, si on laissait agir ainsi oise 





mpunément les 
les puissants de la terre? Nous no souffrirons pas que cet 
exemple détestable soit donné au monde, et notre justice 
saura, en temps et licu, atteindre les coupables. » Cette 
bulle était datée du 45 aoûl 1303, Quelques jours apr 

a faisait rédiger une autre, qui devait êtro affichée le 8 scp- 
tombre à Anagni, où il résidait alors, Dans cette bulle, énu- 
mérant Lous les sujets de plainte qu'il avait contre Philippe, 
il frappait Le roi d'excommanieation, délinil ses vassaux el 
ses sujets de leur serment de fidélité, et le menagçait, dans le 
cas où il ne viendrait pas à résipisconce, d'un châtiment pli 
grave? 

Cet autre chôliment ne pouvait 
Maïs Philippe avait déjà pris 
dépèché en Htalie son hardi serviteur Nogaret, avec la mis- 
sion secrète de so saisir de la personne du pape et de l'ame- 





8, il 














> que la déposil 
sos mesuros?. Il avait d'avance 














ner 





à Lyon, qui était Je lient choisi par le monarque pour la 
réunion projetée du concile général. Nogaret, à qui le roi 
avait donné les pouvoirs les plus étendus, avait tout disposé 
pour un eoup de main. Après avoir tenté inutilement d'en- 
trainer dar 








ses dessins le roi de Naples, Charles IT, et 
s'être adressé sans plus de succès aux Romains, il s'était 
cuncerlé avec des seigneurs gibelins de la Toscane et des 
provinces ecclésiastiques, ot en partieulicr avee Hinaldo de 
Supino, capitaine de la ville de Férentino, L'un des Colonna 
qui étaient restés en Italie, le violent $ 
entré dans le complot. Les conjurés avaient réuni une troupe 





ciarra, était aussi 





L Dupuy, Fist du différent, p. 165-408. Cette bulle (Nuper ad audientiam) 
est dutée du 1 septembre 1303 dans certains exemplaires. Voy. Potthast, 
Reg. pontif. n° 25281, 

« Monentes rogem ut .. ad ob:diéntiam redeat, ne, quod prrtérire non 
vaichimus, jasto in eum judicio enfrndvertors compellumur, » Bulle Super 
Petri sobo, Dupay, ibid. p. 181-186. 

3, Un doenment publié par Dupuy, bd p. 473, indique que, le 7 mars 
1303, Philippe avait chargé Nogaret de se rendro ad cerfas partes pro qi- 
busdant eguliss, Reuaa, dans une étude sur Nogaret (His. lttér, L. KXVL, 
221.470), a conclu de ce document que, dès cette date, Nogaret avait reçu 
V'ordre do préparer l'enlévemont de Boniface 
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d'environ huit cents chevaux, avec un nombre assez consi- 
dérable do gens de pied, et attendaient le moment d'agir, 
quand Nogarel eut avis de la nouvelle bulle préparée par le 
pontife, Il résolut d'en empêcher la publication, Le 7 soptem- 
bre au matin, suivi de sa troupe, il entra dans Anagni, où 
il s'était ménagé des partisans, au eri de : « Mort à Boni- 
face! Vivent le roi de France et los Golonnal » À 
l'étendard du roi de France, que Les conjurés, pour leur san 
vegarde, l'avaient obligé de déployer, il faisait porter le gon- 
falon de saint Pierre, afin dé montrer qu'en défendant la 
cause du roi il défendait aussi celle de l'Église. Lui et les 
archèreat droit au palais du pape, qu'ils forebrent 





côté de 











siens 0 
après avoir mis le fon à la cathédrale, au mur de laquelle 
était adossé. À leur approche, presque tous les cardinaux 
avaient pris la fuite. l'endant que la soldatosque se répan- 
duit dans l'intérieur du palais el Le livrail au pillage, Noga- 








el ut les auras chefs accoururent vers Baniface. Celui, 
que lo bruit de ces violences et la vue dos flammes avaiont 
d'abord elfrayé, retrouva son assurance, « Puisque je s 
trahi comme Jésus-Christ, ditil, je veux du moius mourir 
en pape. s [se ft revêtir de la ehape de saint Picrre, mit 
sur sa lête la couronne, prit dans ses mains les clefs et la 
croix, ot, ayant à ses côtés deux cardinaux qui lui étaient 
restés fidèles, il s'assit sur Ia chairo pontilieule. 

Ge fut dans eutte imposante attitude que, si l'on en eroit 


le trouvèrent ses ennemis, A la 


















mmation 





certains récits, 
que lui AL Nogaret de comparaère devant le concile ou de se 
démettre du pontilicat, il répondit par un rofus. Sciarra Co- 


onna le menagant de lo {uer : « Voici mon cou, voici ma 





tête », aura entiers, il démoura 
nsi aux mains des 
ion, lorsque, par un de ces revirements ordinaires 
aux foules, les habitants d'Anagni, émus de pitié pour le 
vieux poutife qu'ils avaient abandonué, prireul Les armes ot, 
se porlant an palais papal, engagèrent un combat, à la suit 
duquel Nogaret el sa troupe se virent contraints de sortir l'A- 


il dit. Pendant deux jours 





onjurés sans vonloir «0 plier à aucune 





conce 
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nagni. Rendu à la liberté, Boniface ne voulut pas rester au 
milieu d'une population qui Pavait d'abord trahi, et, protégé 
par une escorte de cavaliers romains que deux cardinaux 
avaient amenés à son secours, il retourna à Romo', Mais à 
la fermeté qu'il avait montrie dans les premiers moments 
avait succédé chez lui un profond abattement. L'étonnement 
dans lequel uu pareil attentat avait jeté sou vrgueil, le seu- 
timent de l'impuissance où il était vu réduit en celle tra- 
gique conjoncture, les émotions vivlentes et successives par 
lesquelles il avait passé, l'effort même qu'il avait lait pour 
garder en face de ses ennemis la majesté pontificale, tout 
cela, ajouté au poids de l'âge, avait brisé les ressorts de son 
âme el troublé ison, Arrivé à Roms lo 25 septembre, il 
y expirait, quelques jours après, le 8 octobre 1303. 

















4. Pour tous ces faits, voir, avec les factums de Nogaret pabliés par 
Dmpuy (ibid. pe 288, 256, 257, #61), G. Villanf, L VII, 6. 63, et Th. Wal. 
singbam (apad Dnpoy, p. 414). GK. doux réeits dm temps, publiés l'an par 

de Leltenhove dans la Revue des questions historiques, & XT, an- 
née A2, l'autre pur M. Digard dans la mème revue, L XLILI, aunée 1898. 
Pourles historiens modernes, voir l'osti, Iist. de Honiface VII LIL, p. 317 
397: Boutarie, La France sus Philippe Le Bel, pe MAT, et, dans list. 
Gitlér, L KKVIT, l'étude déjà citée de Ronan sue Nogaret. 




















II 


BENOIT XI, CLÉMENT V. 
1303-1314. 


Cet acte deviolence auquel snecomba Taniface VIT n'a pas 
seulement marqué dans l'histoire par l'audace inouie qu'il 
révélait chez Les hommes qui l'avaient accompli et chez le 
prince qui avait ordonné, mais par les suites qu'il devait avoir 
pour la papauté. On à dit, non sans quelque raison, qu'à partir 
de ce moment prit fin cette suprématie que, depuis plus de 
deux siècles, elle s'était attribuée sur les gouvernements tem- 
porels. linposée par Grégoire VII à une époque où elle avait 
&lé un bienfait, parvenue à son apogée sous Innocent Ill, 
eotte suprématie Lombn avee Boniface VIIL. Mais elle ne tomba 
que parce que sa chute avait 6t£ préparée de longue date. 








Les excès de la domination pontificale avaient enfin soulevé 
chez les souverains séculiers une opposition qui, déjà sensible 
au temps de Frédéric Barberousse et de Philippe Auguste, 
avait été continuée, sous des formes diverses, en Allemagne 
par Frédérie ll eten France par Louis IX, Philippe le Bel 
n'avait fail, en quelque sorte, que cousommer leur œuvre. 
Encore, tout hardi qu'il était, n'eùt-il osé aller aussi loin, s'il 
ne se füt sonti, à certains égarils, sontenu par l'opinion, Ge 
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roi de France qui s’érigoait publiquement en défenseur de la 





{ la réunion d'un coucile 
général pour ÿ juger le chef de l'Église, ces sonilluras jetées 
par lui sur le saint-siège, ce pontife arrêté par son ordre, 
tous ces événements, qui bouleversaient des traditions et 
Lrisaient des symboles silongtemps respectés, étaient en ef. 
fetet par cela seul qu'ils avaient pu s'accomplir le signe d'un 
changement prafond opéré dans les esprits. Toutefois les 
coups portés au saint-siège par Philippe le Bel dans la per 
sunne de Boniface avaient été si inattendus el en même temps 
si précipités, qu'on ne pouvait encore, à la mort de ce pontife, 
eu mesurer loute le gri voir les conséquences, 
s qu'il était ré 
montrer par leur attitude jusqu’à quel pointces coups avaiont 
blessé ou abattu la papauté. 

Comme tous ses contemporains, Philippe ne connut pas 
d'abord l'étendue de sa victoire. Il ressort de textes positifs 
que ce prince el. ses eouseillers ne savaient trop alors quelle 
eonduite adopter envers la cour de Rome L. Lu seul avantage 
que Philippe semblait avoir acquis, c'était d'avoir empêché 
la publication de la bulle du 8 septembre. La fin douloureuse 
du pontife, l'attentat qui l'avait précédée, avaient mêmo 
amené en Franco un retour d'opinion en faveur de Bonia 
Dix jours après sa mort, les cardinaux, se conformant en ap- 
parence à la constitution de Grégoire X, s'étaient réunis en 
eunclave À Rome pour procéder sans retard au choix d'un au- 
tre pape. En réalité, ilsavaiont compris le danger de prolon- 
ger, dans la situalion présente, la vaeanee du saint-siège, 
et, dès le lendemain, le 22 oetobre 1303, i 
le nom de Benoit XI, Nicolas Boceasini, évaqua d'Ostie. C'était 
l'un des deux cardinaux qui étaient restés aux côtés de Boni- 
face lors de l'attentat d'Anagni ?, On devait s'attendre que le 


Pi, qui de son aulurité provoqua 











el &'élail à ses promie ë de 























avaient élu, sous 





1 Not. et ettr. des mss, £ XX, 2 part. n° 18 UC Boutare, Da France 
sans Phélippe le Bel, p. 490, 124, 
2. 11 fut couronné À Rome le 27 velohre. 
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nouveau pontife, voudrait venger Bonifa 
la dignité comme de l'autorité du saint-siège le conduirait à 
des aetes de rigueur. I n'en fut rien, Fils d’un humble notaire 
de Trévise, Benoit était par caractère, antant que parla mé- 
diocrité do sa naissanco, porté à la modération. Peut-être 
craignail-il de se voir traité comme Boniface, s'il en imitait 
los sévérités. Peut-être aussi, plus clairvoyant que son pré- 
décesseur, se rendait-il compte que Boniface, entrainé par 
l'idée qu'ilse faisait de son pouvoir, avait dépassé la mesure, 
et que, duns l'état des esprits, le siat-siègo devait obser- 
ver plus de ménugements envers les princes. À peine eu 
possession de la chaire apostolique, il annonça le dessei 

d'arrêter les scandales et de rétablir union entre l'Église 





» el que le soin de 















intentions de 





romaine et lo royaume de France. Averti d 
Benoit, Nogaret, qui s'était approché de Rome avec la pen- 
e hardie de requérir du pape la convocation d'un concile 
général pour y condamner la mémoire de Boniface, se hâta 
de quitter l'Italie et alla instruiro Philippe le Bel du chauge- 
ment survenu dans les dispositions de la cour pontificale 

Avant que Noguret se ft éloigné de l'Italie, Benoit était 
entré de lui-même dans la voie des eoncossions. 1 avait ab- 
sous les deux cardinaux Pierre et Jacques Colonna des sonten- 
ces qui les avaient frappés o las avait réintégrés dans leurs 
biens, Il ne leur rendit toutefois ni leurs bénéfices, ni la di- 
gnité de cardinal, et il défendit la reconstruction de la ville 
de Palestrine *.A l'égard de Philippe le Bel, tout disposé qu'il 
ft à so montror indulgent, il attendit que ce monarque fit 
les premiers pas et jusque-là s'abstint de lui notifier, selon 














l'usage, sou élévation au suint-siège %. Le roi, craiguunt saus 





LIL joignit le roi à Bériers, vers le 10 février 1304. Dapuy, His. du di. 
rend, p. 29, 348. CF.Nenan, (Étude sur Nogaret) His. itiér. p. 206$ 
2, 35 décombre 303. Reg. de Benoit XI, n° 1135, éd. Grandjean, Thorin, 
Paris, 4883, 

3. D'après une bulle, aajourd'hui perdue, et qui so trouvait en original 
au Trôsor des Chartes, à Paris, c'est seulement le 29 mars LOG que Benoit 
uolifa à Philippe son avénemut an pontiflent, qnaire jours après avoir 














zen GO gle k 


316 LIVRE HUITIÈME 


doute que cette abstention no fût considérée par ses sujets 
comme la confirmation des anathèmes de Boniface, lui on- 
voya des dépulés, qui arrivèrent à Rome dans la socondo 
quinzaine de mars1304. Ces députés, auxquels ilnes'était pas 
fait scrupule d'adjoindre Nogurel, étaient chargés de négocier 
oneiliation « sous la réserve des droits du roi et du 
royaume !. » Dans une lettre que Philippe adressait alors au 
pape et où il le félicitait de son avénement : « C'estpour nous 
une véritable joie, écrivait-il, de voir sur la chaire de saint 
Pierre un homme dont la réputation de vertu ost venue jus- 
qu'à nous, qu'on regarde comme uu miroir de sainteté el qu'on 
dit attaché uniquement an 





uns réci 








en do l'Église et dela roligion?. » 
Le pontife accueillit avec bienveillance les envoyés de Phi- 
lippe, à l'exception de Nogaret qu'il refusa de recevoir. Non 
soulement il n’exigen du monarque aucune satisfaction sur 
le passé ; mais, en présence des dépulés el 
en eût fait la demande #, il déclara 











1 que eu prince 
le relever de toutes les 
censures qui avaient pu être prononcéos contre lui 4 Pour 
dissimuler cet acte de faiblesse, il écrivit à Philippe qu’en lui 
6 par 












donnant ees marques de bienveillance, il avait éLé gi 





l'esprit du charité. « Ne sommes-nous pas le vicaire de Celui 


qui a proposé l'exemple ile cet homme dont la maison était 
préparée pour un fostin, ot qui disait à ses serviteurs : Al 
lez par les chemins et forcez d'entrer tous ceux que vous 
rencntrerez, afin que ma maison soit pleine, Nous avons 
aussi aerompli la parabole du bon pasteur qui cou 
brebis égarée et ln rapporte sur ses épaules. Combien ne vou- 
drions-nous pas ramener au bercail une ouaille aussi grande, 
aussi noble, anssi illustre que vous 5. » 








près la 











»s eucourues pur ce prince, Boutarie, La France sous Philippe 
Le Be, pe 121, note 3. 

1 Les pouvoirs donnés par le roi À ses envoyés sont datés de Nimes le 
24 février 1306, Dupuy, His. du différend, p. 22. 

2. Dupuy, idud, p. 205, 206. 

3. Tihi absenti et non petenti. à 

4. 25 mars 308. Meg. de Benoit XI, n° Lait. 

5 2 avril 1904. bide A2 














CHULE DE LA THÉOGHATIE #17 


Lo trop indulgent pontife no borna pas là les effets de sa 
longanimité. Par des bulles successives, il 
Loi 





oqua la sen- 
qui déliait les vassaux et les sujets de Philippe de leur 
devoir de fidélité, releva les barons et les prélats du royaume 
de toutes les peines qu'ils avaient pu encourir, — faveur qu'il 
accorda aux conseillers du monarque qui s'étaient le plus 
compromis, Lels que Gi de Plasinn, — annula le décret 
par lequel Boniface vé de pourvoir aux 
clésiastiques qui viendraient à vaquer en France, en un mot 
replaça le roi et le royaume dans la situation où ils étaient 
avant los derniers événements * Jamais un pape m'avait 
paru bandes 











faune 








ait rése 





ges ec- 








er à ce point la cause de son prédécesseur. 
Bien que Hénoïl obéit à des idées de conciliation, il n'en por- 
lait pas moins, par cel excès de mansuétude, un coup sen- 
sible à l'autorité du saint-siège. Il ne crut pas pourtant devoir 
pousser les coucessions jusqu'à pardons 





à evux qui avaient 


usé de violence euve 





la personne do Boniface. Il exeopta 
de l’absolution Nogarot, Sciarra Colonna et Rinaldo lo Supino. 
Par une bulle du 7 juin, où il ne craignait pas de qualilier de 
« crime odicux * » l’atleutat d'Auagui et d'en signaler les au- 
s à lu vindieta de la 





l'intention de 
faire justic» de « ces hommes de perdition * » ot les cita à 
comparaitre en sa présence avant le 29 lu même mois # Le 
pontife était alors à Pérouse. Nogare: jugoa prudent de quitter 
de nouveaul' Italie et alla en France se meltre sous la protec- 
Un du 


até, il annor 











Les autres 





fusèrent de comparaître, La procé- 
amoins son cours, ot la santenes allait être 
rendue, quand, le jour même où elle devait être prononcée, 
le & juillet, Benoit fut frappé de mort subite. On a cru que 
cette mort était le résullat d'uu crime; on a même aceusé 


dure suivit né 








4.48 avril eù 48 mai db. Reg. de Rennït XI, ne 4253, 4254, 1966, 423. Par 
une bulle Lu f& maide la même unnèe, ibid, n° 1261, le pape atiribue au roi 
une décime sur les églises de France, pendant deux ans, pour l'aider à ri- 
former les monnaies. » 

2,» Flagitiosum neelus, » 

3. « Sceloratiesimi viri, » 
à Hemoït XL, n° 19h 
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Philippe le Bel. Mais ce prince n'avait aucun intérêt à la dis- 
parition d'un pontife dont les sentiments envers lui ne s'é- 
luient manileslés quo par des actes de clémence. Le fait d'une 
mort violente n’est pas d’ailleurs avéré; et, s'il y a eu crime, 
on a lieu de croire que ce n'est pas même sur Nogaret, mais 
sur Sciarra Colonna ou Rinaldo de Supino, que doivent peser 
les soupçons ! 

Si court qu'eût êté le pontificat de Benoît XI, il avait amené 
ua certain apaisement dans les rapports du saintsiège et de 
la France. Cet apaisemont avait suffi pour favoriser au sein 
du sacré collège le retour de ces rivalités dant il avait donné 
si souvent le déplorable exemple, et une année devait s'écou- 
ler avant qu'un autre pape fût élu, On voit ainsi combien 
inutilement figurait dans le corps du droit canon la constitu- 
tion dé Grégoire X qu'y avait insérée Boniface. Toutefois 
I eause de ce nouvel interrègne n'était pas uniquement 
dans les ambitions jalousos de ceux des curdinaus qui so dis- 
putaient la tiare. Plusieurs parmi eux avaient désapprouvé 
l'indulgence de Benoît à l'égard de Philippe et voulaient un 
pontife qui fût décidé à exiger les réparalions dues à la fais 
au saint-siège el à la mémoire de Ronifare; les autres, Lou 
en condamnant l'attentat d’Anagni, demandaient que l'on 
continuät à user de ménagement envers le roi de France, de 
peur de le pousser à de nouvelles violences, Le sucré enllège 
qui s'était alors réuni en conclave à Pérouse, se trouva ainsi 
divisé en deux partis, celui des Bonifaciens ou, comme on 
disait, des Haliens et celui des Français; et te] était le dé- 
saccord, qu'a poine rent, 
pour ne reprendre que plus tard leurs délibérations et se sé- 
parer de nouveau, 


























assemblés les 6 





inaux s8 sé pal 





en, 





4. Ronan, Étude sut Nogarot, ist, Bltér, 1, XXVIL Bouts. 

dc, Le Francs sous Philippe le Bel, 5. 122 
2. Raynald. anno 430, ne {, semble dire que, durant tout la vacances du 
saintsiège,les cardinaux farent étroitement renfermis. Mais, outre qu'une 
aussi longs réctusion, dans les conditions où l'avait prescrite Grâgoire X. 
sible à admettre, Forroto da Vicanee, qui derivait vars 1700, dit 
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La vacance durait déjà depuis neuf mois, lorsque s0 pré- 


sentèrent à Pérouse des ambassadeurs de Philippe, qui ve- ! 





naient, disaient-ils, hâter l'élection « pour le bien général de 
l'Église !. » Ce monarque était trop intéressé aux résolutions 
du eonelave pour y demeurer étranger, et des contemporains 
dignes de foi assurent que l'or du roi de Kranee influa sur l'is 
sue des débats ?, L'arrivée des ambassadeurs eut du moins 
pour effet d'amener les cardinaux à un compromis. On con 
vint que le pape serait pris hors du sacré collège et que le 
parti ilalien désignerait Lrois êques Lransalpins, parmi 
lesquels le parti français serait obligé de choisir. De ce com- 
promis sortit l'élection de Bertrand de Got, archevique de 
Bordeaux, que les Ilalions avaient proposé d'abord. C'ête 
l'un des prélals français qui, bravant les menaces de Phi- 
lippe, s'élaient rendus en 1302 au concile convoqué à Rome 
par Boniface. IL est vrai que, la Guyenne appartenant alors à 
l'Angleterre, il n'était pas sujet direct de Philippe. Mais il 
était rentré depuis dans les bonnes grâces du roi, avec lequel 
divers chroniqueurs affirment même qu’il avait de longue 
date dos relations d'amitié, l'ar ce double fait qu'il avait paru 
soutenir Boniface contre Philippe el que néanmoins il était 
Bien vu du roi de France, l'un ot l'autre parti pouvaient 
jusqu'à un certain point le regarder comme leur allié°. 





rche 











positivement que les enrdinaux, no pouvant s'antendra an début, « des 
sas petivers à; et plus loin il ajonto que s'étant réunis de nouveau, « dis- 
eordos abiere. Murat, ro. ftal. t. IX, p. 104 

1 « Pro bon) statu celueiw universalis. à Dupuy. His. du différent, 
P. 211. Ges ambassadeurs arrivèrent à Fèronse vers Le milieu d'avril 1305: 

2. Routarie, La Penre saux Philippe Le Beï, p. 42%, note + 

3. 11 n'est pas douteux que Bertraud de Got ue fl alors Dion vu de Phi- 
tippe. Une lettre écrite à Philippe en 1346 par le cardinal Napoleone Ursini 
où, comme on dit communément, Napoléon de Ursina, die expressémont 
qu'en 18 choisissant pour pape, la majorité du sacré collège avai voula 
plaire au roi de France (Baluze, Vite papar, Auenion. L. LI, p. 230 et ss. 
Pour l'élection de Bertrand de Got voir : Christophe, Hit. de da papauté qu 
XI siècle. L pe 176482, Pris, 4959, — Boutarie, Clément V, Philippe & 
Bet el les Templsers, p« 1-40, 1872, — Hüfèlé, Come. L. IX, 294 et ss. — Renan 
étude sur Bertrand de Gol, Hit, Blér. L KXVILL (anude (881), p. 279-275. 
— Voir aussi nné étudn de M. Loclère dans Les Aunales de la Faculté de 
Plilemaphto ue lottezs de L'Univaratté libre de Baxollan, ann 1300. 
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L'élection eut lieu le 3 juin 1305, Averti du choix dont il 
était l'objet, Bertrand de Got, qui se trouvait aux environs de 
Poiliers, se rendit aussitôt à Bordeaux, où il reçut les dépu- 
tés du sacré cullège venus pour lui notifier son élection !, et, 
le 24 juillet, assis dans la chaire épiscopale, il déclara pren- 
dre le nom de Clément V. Depuis la mort de Boniface, des 
troubles avaiout éclaté à Rome et dans les provinces ecclé- 
siastiques, troubles qu'avait encore aggravés la dernière va- 
cance du saint-siège, et une lettre des cardinaux, représen- 
tant au pontife les périls auxquels était exposé l'État temporel 
de l'Église, le suppliait de hâter son arrivée en Italie ?. Con- 
trairement à leur attenie, Clément désigna la ville de Lyon 
pour le lieu de son couronnement el manda aux membres du 
sacré collège de s'y transporter avec les ornements pontif- 
eaux. À la fin d quilla Hordeaux e vers 
Lyon, Il avait convié à ctte solennité le roi de France, le roi 
d'Angleterre et tous les princes régnants?. La pompe déployée 
ion rappeh celle que, dans une mème cireons- 
tance, avait déployée Boniface VIII, Le palais où devait sé- 
journer le pontife avait été décoré avec magnilicence. Le roi 
d'Angleterre, en particulier, avait envoyé, avec les meubles 
les plus précieux, un service complet de table en or massif, 
La cérémonie religieuse fut célébrée le 44 novembre dans l'é- 
glise Saint-Juste ; ensuite eut lieu, à travers une foule consi- 























en celle ne 





la ea- 





in de celte solenni 





dérable accourue pour être Lén 
valcade triomphale qui était d'usage à Home après l'acte du 
couronnement. Clément, à ehoval et la Liare on tête, ressem- 
blait, dit nn contemporain lamon paré de son dia- 
dème +. Philippe le Bel, avec ses frères Charles de Valois et 
Louis, comte d'Évreux, figurait dans le cortège. On le vit 
marcher quelque temps à pied à eôté du paps et tonir la bride 








L. Ragnald, anno 4395, n° 5,6. 
Raynald. ibid. n° 7 








3. Raynald. #hid. ne 42. La cérémonie du eonronnoment ent lieu le 4{ no- 
vambre 4305 
à. « Tanquam regem Salomenem, in suo dindemate coronatim. » 
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de son cheval, comme si, après les tragiques événements qui 
étaient encore présents à toutes les mémoires, il eût voulu, 
par public hommage, marquer sa soumission au siège 
apostolique 

Ge n'était à de la part du roi de Frauce qu'une feinte défé. 
rence. Toul indique que des engagements avaient été pris 
envers lui par le nouveau pontife, qui, sans élévation de eu- 
ractère, de foi médiocre ot de mœurs peu sévères, était acquis 
d'avance à une politique de faiblesse et de transaction, On à 
placé avec raison au rang des fables une entrevue que, d'a- 
près Villani, Philippe aurait eus avee Bertrand de Got, alors 
qu'il n’était encore que l'uà des trois candidats proposés pour 
le saint-siège, el dans laquelle ce prince, se disant maître 
du parti français dans le sacré collège, lui aurait promis La 
Liare à des conditions que l'archevêque aurait acceptées*. Mais 
il n'est pas impossible que le roi eüL fait couu: 
tions au prélat par una antre voie ?. Il résulte d 




















Le ces condi- 
leurs d'une 
lettre de Clément lui-même que, dès que se répandit le bruit 
de son élection, il reçut des envoyés de Philippe et que, dans 
cet entretien, on traita de choses si graves qu'à l'exception du 
pape, du roi et de quelques-uns de ses conseillers, on eonvint 
de les Lenir secrètes %. Il est également avéré que Philippe, 
arrivé à Lyon, reprit en personne les négocialions ontamées 
par ses ambassadeurs, qu'il demanda expressément au pon- 
life de condamner le mémoire de Boniface sur le chef d'hé- 














&. Baluxe, Vitæ paper. avenion. t. 1, p. 23, 63, 91. Cf. Christophe, Hôt. de 
la papauté au XIVE siècle, LL, p. L8GABS. 

2.6. Villani,L. VII, e. 80. On sait que Les prétendnes conditions imposées 
par Philippe étaient de l'absondre por la part qu'il avnit prise à l'erros- 
tation de Boniface; do évoquer les senlences prononcées coutre lui ol ses 
agenls: de lui aeccorder, pendant cinq ans, le dixième des revenus écclé. 
siastiques dn royaume ; de condamner in mémoire de Bonifnen; de rétablir 
les Colonna dans leurs dignités, plus une sixième condition (l'abolition de 
Yorlre des Templiers) qu'il se riservai: de faire connaitre plus tard. Sanf 
la condamnation de la mémoire de Boniface, toutes ess conditions ont êté 
en fait remplies par Clément. 

3. Boutarie, Clément V, Philippe le Bel el des Templiers, D. 6, 6. 

4: 43 vclubre 1396. Baluse, Vi, t. LL, D, 62, 03 

La Goun De Roue. — T Il Êl 
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requêtes, sur lesquelles 





résie el Iniadrossa plusieurs autri 
Clément se montra sans doute d'autant plus disposé à céder 
qu'il était résolu, ainsi que le prouvèrent les événements, à 
éluder la première !. Ce qui est certain, c'est que, dès le début 
de sn pontificat, jl émoigna pour le roi complaisance 
voisine de la servilité. Il ne se contenta pas de confi 
l'absolution que lui avait accordée Benoit, Par une bulle du 
4e février 1306, il nbrogea la coustitution Céericis laïces*, 
Par une autre du même jour, il déclara que la constitution 
Dam sanctam n'avait pu parler pr au roi ot au 
royaume, ni les reudre plus dépendants de l'Égliseromaine 
qu'ils ne l'étaient précédemment? Déjà, peu après son cou- 
# dont neuf étaient 
collège à l'asrendant de 








ner 

















ronnement, il avait eréé dix cardinaux 





Français, soumettant ainsi le suc 
Philippe. En outre et sur la demande du monarque, il ré 
tégra les Colonna dans toutes leurs dignités , et permit la 
reconstruction de Palestrine"; et s'il n'osa. pour le moment, 


absoudre les auteurs de l'attentat d'Anagni, il abandonna 
s contre 








ent été commen: 





du moins les procédures qui av. 
eux. On ne pouvait davantage abaïsser la papauté devant 
le prince qui l'avait outragée. 

En somme, Philippe triomphait. Toutes les bulles que Bo- 
niface avait fulminées contre lui ou dont 11 pouvait eraindre 
l'effet étai étaient ahsous 
ou impunis. Là ne s'arrêta pas la complaisance du pontife. 
Soit qu'il ft lié envers Philippe par quelques secrètes pro 
messes, soit que l'Italie, toujours déchirée pur les fuctions, 





pu 80 agen 

















1. Voir, à ce sujet, une lettre de Clément à Philippe du 24 août 1307, Ba- 
luxe, Vite, LIL, D. 35. Cane lettre de Philippe À Clément, de février Et, 
Dupuy, His, du différend, y. 308. 

2. Hegest. Clement, V. n° 906, editam eura monachorum ordinis $. Bene- 
dicti, Lomæ, 1S45et années suivantes. 

3. Dupuy, Hd p. 286. 

4. 45 décembre 1903. Ruyn. eod. anno. n° 14, 

3. Voy. la lettre de remerciement que Pi:pp: adressa au pape à cette 
occasion. Balnre, Vütæ, LIL, p. 6 Cette rbintégration eut Lien es mémo 
jour, 15 décembre 

6. Gragurovins, Sloria di Roma. L VI, p. 10. 
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lui parèt un séjour pou désirable, il continua, après son cou- 
ronnement, dé demeurer en France. C'était se mettre, en 
quelque sorte, à la discrétion du roi. Philippe n'était pas 
homme à ne pas profiter de la situation. 11 accabla le pape 
de sos exigences. 





A Lyon, animé on apparence du zèle de la 
religion, il avait entretenu Clément d'un projet de croisade 
pour le recouvrement de la Terre sainte, el, à ce titre, s'était 
fail attribuer une décime, pendant cinq ans, sur les églises de 
France!, 1 demanda et obtint de nommer à la première pré- 
bende vacante da 








sun des chapit Lhédraux ou 
*, ce qui lui donnait une action di- 
recte sur une partie du clergé. ILoblint davantage ; cédant à 
ses sollicitations, le pape se réserva de pourvoir de sa propre 
utorilé à nombre d'évèchés vacants de l'Église de France, 
et il y plaça des créatures du roi? Ainsi fitil, dès l'annéo 
4306, pour les évèchés d'Auxerre, de Bayeux, d'Avranchest, 
et plus tard pour ceux de Sens, de Cambrai, d'Orléans #, Favo- 
risant le roi jusque dans la personne de ses proches, il pro- 
mit le concours du saint-siège à Charles de Valois pour con- 
quérir l'Empire grec, auquel ce prince prétendait du chof de 
sa femme Catherine de Courtenay. I] lui attribua, à cet effet, 
une décime pendant deux ans sur les biens que les Templiers 
et les Hospitaliers possédaient en France, el accorda à Lous 
ceux qui l'aideraient daus celle entreprise les indulx 
octroyées pour les guerres de Terre sainte!, En un mot, 
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collégiaux du royaume 
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4. Raynald, auuo 4305, n° 44, IL ue parait pas douteux quo Clément n'ait 
accordé eus décimes à Philippe à 14 fin de 1105 ou au commencement de 
4206, d'autant que, dans Le même moment, il en accordait au roi d'Aragon 
(Reg. Clement. V, n° 225), au roi de Majorque (fbid., u* Sà0). à Charles de 
Valois el au roi d'Auylelerre (voy. ci-aprés). 

2. A janvier 1306. Keg. Clement. V, n° 735. 

3. Lettre de Clément À Philipe, février 4306, Balure, Vitæ, L II 
D. 6. 

4, Lettre de Philippe à Glémont, Baluze, dd, &. LI, pe 87, 88. 

5. Boatarie, Le Francs sons Philippe Le Del, p. A3. 

6. 15 janvier (205. Reg. Clément. F, ne 343, 245, 247. I] convient de noter 
que Benoit s'élail également montré favorable à l'expédition projetée par 
Charles de Valois contre Constantiaople, mais qu'il n'avait voulu, en ve 
de gotte expédition, ni accorder des désimes ni faire précher la eroisade, 




















324 LIVRE HOTTIÈME 


à Clément de livrer au roi de France l'honneur du 





saint-siège ; il mettait encore à son service les richessos et 
l'influence de l'Église. 

On conçoit qu'un pape aussi peu soucieux de la dignité de 
la chaire apostolique ne devait guère se montrer & 
en ce qui le regardait personnellement, sur l'emploi qu'il 
faisait de son pouvoir, Aucun do ses prédécesseurs n'avait 
eneure été aussi prodigue de faveurs envers Les siens. S'il ne 





rupuleux, 





délégua pas à ses proches l'office de sénateur que, selon ln 
coutume, lui déférèrent les Romains !, on le vit, dans les pre- 





micrs mois qui suivirent son avénement, donner à son frère, 
Arnaud Garcias, le gouvernement du duché de Spolète, à ses 
neveux où à ses cousins celui de la Marche d'Ancône, du 
Patrimoine de saint Pierre, avec celui du territoire et de Ja 
ville de Bénévent®, Sur les neuf cardinaux français qu'il ve- 

ait dé nommer, quatre élaient ses parents 
vers degrés. Plusieurs des évêchés auxquels, contraire- 
ment aux canons, il s'étail réservé de pourvoir, furent con- 
férés pur lui à des membres de su famille? Pur cos réserves 
qui devinrent dès lors en usage, et dont l'effet s'ajauta à colui 
d'autres dispositions qui permettaient à la papauté de s'em- 
parer des prélatures, les élections commencèrent à être 
abolies en fait, sinon en droit, et pour la première fois on vit 
iques s'intituler « évêques par la grâce de Dion 
et du saint-siège ! ». C'est également à ce pontife qu'on doit 
l'abus nouveau des annates, qui donna lieu par Ja suite à tant 
de réclamations. En 1306, les évêques d'Angleterre ayant 
dant un an de 


ses alliés à 














des ecclôsias 











béni 





smandé au pape ln jouissance pe 











danx cansaa que ce prince inf avait demandés. Reg. de Henoët XI, ne 4006, 
4007, 1908. 

4. Voir Reg. Clement. V, n9 2957, CL. ibid, ne 414. 

2. Mars 106. Hd. ne 308, 355, 374, 180. CH. n° JW. 

3. Bduze, Vite, LI, p. 63-65 78, 156-456 à 

4. Hit, lttér, L'XXIV, p. 13, Voir à ee sujet, un article de M. d'Arbois 
de Jubataville, dans La biblioth de l'Ée. des chartes, année 1871, pe 8. Le 
plus acion exemple que l'on ait en France de l'emploi de coite formule 
date de lib, CT, de Wailly, Éléments de paléagraphie, L. 1, p. 196. 
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qui viendraient à vaquer dans lours diucèses, Clément erut 
pouvair s'attribuer à lui-même les avantages que sollicitaient 
ces prélats, otil décida que les revenus de la première année 
de tous les évêchés, abbayes, prieurés, prébendes, cures et 
autres bénéfices, qui d'iei à deux ans vaquéraient en Angle- 
terre, seraient dévolus à la chambre apostolique. Afin de 
s'assurer à cet égard le bon vouloir d'Édouard fr, il le re- 
leva, sur sa demande, du serment que, lors de sa guerre avec 
la Franco, ilavail fait à ses sujets touchant la coufiemalion de 
leurs ant en outre les pi 
que ce prince, à l'exemple de Philippe, montrait en faveur 
de la Terre sainte, il lui accorda, pour deux ans, les décimes 
ccelésias! 








; allé 





ques de son royaume ! 





Cône furent pasles seuls abus par lesquels Clément signala 





sias- 





les premiers temps de son pon 
tiques conférées avant qu'elles fussent vacantes ou, comme 
on disait, les grdces erpectalives, les bénéfices accumulés 
entre le me litulaire, les dispenses d'âge ou 
de résidonea, los commandos, tous ces divers abus prirent 


alors une proportion inusitée?, Les commendes, en par 


fieal. Los chargos ec 





ns d'un 





ua 














lier, furent prodiguées avec un tel excès, que, dix-huit mois 
après son avénement, le pape, saisi de sernpule, les aunulu 


toutes à la fois par une bulle? ce qui n'empêcha pas que par 
la suite elles ne devinssent aussi nombreuses. Il est inutile 
de dire qu'il était un autre genre d'abus sur lequel Clément 
ne se fit faute d'imiter ses devanriers, Durant son séjour à 





de fortes sommes 1 





Lyon, il avait tiré 
ques et abbé que la cé 
affaires à poursuivre 


De Lyon il était retourné à Burdeaux, en passant par) 


gent de tous les 
de son couronnoment ou des 
ale. 


noi! 








ent appelés à la cour pontif 








37h. aline Mt Ang ame LRU, — GE Tomemin, De es 
discipl. eirea tenef., TI, p. 463. 
32. Cast eù qui ressort manifestement de Loute a curresponiinee de 





ment pendant les premières années de son pontifiat 
3. 20 février (BOT. Reg, Clement. V, n° 226. 
À Balozo, Fit,  J, pe 3. 
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Dijon, Nevers, Bourges, Limoges, Périgueux. Ce voyage fut 
pour les ecclésiastiques qui se trouvèrent sur l'ilinéraire du 
pape la cause des plus lourdes charges. Gilles de Rome, ar- 
chevèque de Bourges, se vit réduit, après avoir reçu le visite 
du poutife, à solliciter sa part dans les distributions de vivres 
fuitesaux chanoines de sa métropole La plupart des églises 
s'endettèrent et devinrent la proie iles usuriers. Au dire des 
contemporains, ce fut comme une déprédation ; il n'y eut ni 
église, ni monastère, ni prieuré qui ne fût « dévoré »?, En di 
verses localités, le clergé s'assembla pour se concerter sur les 
moyens de résister à ces exigences ruincuses, ol il s'élova 
bientôt de telles plaintes que Philippe crat devoir en avertir 
le pape. Celui-ci s'exeusa, disant « qu'il était homme et vivait 
au milieu des hommes, et que d'ailleurs il uv pouvait pas 
préleudre que sa maison TL plus pure que l'urche de Nc 
où, sur uit élus, il y avail un éprouvé? » 














Cos désordres de la conr pontificale, les trop visibles rome 
plaisances de la papauté pour le souverain qui l'avait humi- 
liée, les outrages mêmes dont elle avait été l'objet, tout cela 
ne pouvait qu'encourager la hardiesse de ces nouveaux sec- 
tairos qu'on avait vus, ilans ces dernières années, s'élever 
contre l'Église romaine. Plusicurs milliers de ces sectaires, 
resto de ces « faux apostoliques » que Nicolas IV avait jadis 
poursuivis de ses rigneurs, s'élaient alors retirés en Lombar- 
die daus les montagnes voisines de Novarre. Gomme les Fra- 
ticelles, dont ils se rapprochaieut par leurs doctrines, ils se fai- 
saieul ua devuir de la dé 

















obéissance au saint 
ienl que, pour s'ûlre éea 





ège; comme 
ée de humilité el de 





eux, ils di 











4, Guil. de Naug Chron. eontin. (Gd. de 
> # Mein jou meagen sur 
T1 w'iot ville ne cité 
De quis Je pape eust pité. 
N'aleie ne prioré 
Qui lost ne fus ilévuré 
Glirouique métrique de Geoffroy de Paris, 
3.97 juillet 1406. Balize, Vite paper. a 
DURE 


Sue. du l'hiet. de Fr), p.383, 493 
autrui pape 

















om. LL, pe 58, 50. Cf. JBid, 
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it perdu le 
pouvoir qu'elle avait reçu de Jésus-Christ, et que l'Église tout 
entière, composée du pape, des cardinaux, du clergé séeulier 
et des moines, était ineapable désormais de répandre dans le 
monde la semence de vérité !.On eût pu croire que Clément, 
qui marquait envers Philippe une si complète indulgence et 
laissait, impuni Lentat d'Anagni, ne se fût 
pas ému des attaques de ces sectaires; mais il voulut montrer 
que, s'il ménagcait Je roi de France, il entendait néanmoins 
mencement de l'annéé 





la pauvreté évangéliques, l'Église de Rome av 








s les auteurs de 1 








veiller aux intérêts de la foi. Au cor 
1307, il ordonna une croisade contre ces hérétiques et char 
gea les inquisiteurs de Lombardie de recruter une armée dont 
il eonfia la conduite à l'évêque de Vorecil. Moins heuroux 
que les Fraticelles d'Italie, qui, sous Boniface, a 
réfugier on Sicile et de là gagner la Grèce, ces malheureux 
se virent refoulés dans leurs montagnes, où ils périrent pres- 
que tous de faim et de froid. Cent cinquante, lombés aux 
à la justice séeulière. De ce 








aient pu se 





mains de l'évêque, furent liv 
nombre était leur chef, Fra Dolcino, fils d’un prêtre de ces 
contrées, avec sa coneubine, Marguerite de Trente. l'ar 
un rafinemeut de eruauté, on éeurtela d’abord Marguerite 
sous Les yeux do son compagnon, à qui l'on fit ensuite subir 
le même supplice ; après quoi l'on brüla leurs cadavres !. Clé- 
ment annonça cet Gvénement à Philippe en des Lormes qui 
a'étaiont qu'ur di 

hâtons, lui écrivait-il, de vous informer de l'extermination de 
cette secte perverse, el nous vous envoyons la copie du re 
il, afin que, mieux 











preuve da pl servilité. « Nous nous 











cit que nous a Lransmis l'évêque de Ve 
instruit des faits, vous p notre salis- 
faction ; car nous savons que vous vous réjouissez de tout ce 
qui réjouit l'Église, que, vaillant soldat du Christ. vous eon- 


se de la fui et qu'entre 





SIG VOUS à 








sacrez Loutes forces à la dé 








4. Voir, sur ces doctrines, Le donné Fleury, His evrlés. 
Le XIX, p 1214 


2. Baluze, Fibre, LL pe 25, 97; 66, 61 
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tous les princes catholiques vous brillez, par votre sincère 
et puro piété, comme un astre resplendissant!, » 

Les mêmes causes qui fevorisaiont l'hérésie aidaient au 
progrès des idées de réforme. Le légiste Pierre Du Bois, qui, 
sous le pontificat de Boniface, avait adressé à Philippe le Bel 
un mémoire si hardi, lui adressait alors un second mémoire 
où il développait avec plus de foree quelques-unes des consi- 
dérations exposées dans le premier, Prenant pour prétexte 
de ses réflexions l'examen des moyens propres à recouvrer la 
Terre sainte, il disait que les prières de l'Église n'étaient pas 
moins nécessaires que l'union des princes au succès de ce 
grand ouvrage : mais ilajoutaitque ces prières seraient inef- 











sforme, dont tout indiquait la nécessité, n'é- 
dans le régime du clergé « 
sour de Rome. Sur ee principe, il demandait que le chef de l' 
gliso rassomblât un con 
des décrets ayant pour objet de ramenor les erelésiastiqu 
de tous les degrés à l'observation des p: d 
Pères. Il portait ses ci 
religieux que sur celles des évâques ; me 





dans celui de la 











nérs 





L où serai 





nt promulgués 





s 








ceptes des anci 
n sur les murs des 
is € ent celles du 
clergé séculier qu'atteignaient plus particulièrement ses cen- 
sures, « Que le pape, écrivaitil, cunsidère la conduite des pa- 
riarches, primats, archevéques où évêques qui possèdent (los 
duchès, des comtés, des baronnies ou d'autres seigneuries. 
1 n'est que trop manifeste que, dirigés par leur humeur bel- 
liqueuse, ils s'occupent bien plus de combats que du salut 
des âmes ; ot dans lespays, tels que la Franco et l'Angleterre, 
où Le clergé n'a pas ces meurs militaires, ne voit-on pas les 
prélals disputer sans cesse pour des intérêts d'une nature 
toute profane, déserter 


ns 








ques ans 


































us églises pour Les tribunaux et 





1. Quia inter eunetos principes cathelieos orbis Le sciuus, velut quod- 

sydus luellissima charte corusvans, vers religions ac vi pura ae 
praciua dévotione elarurs, » Baluee, Pit, L LL, 67, 08 16 avril 1907, et 
non 1106 comme l'indique Daluze. À lu saite de cet événement, divers pe 
viléges furent accordés par le paps à l'évéque de Vereoil. Reg. Clement. F. 
ane LRUT-ARGY, 4853, 1856. 
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consumer en des frais de procédure l'argent qui appartient 
aux pauvres? Lorsqu'il arrive à quelques-uns d'entre eux de 
flétrir dans leurs sormons l'injustieo ot ln cupidité, combien 
parmi les fidèles qui les écoutent ilisent avee saint Matthi 
Faites co qu'ils disent et non pas ce qu'ils font !» 

La conduite du chef de l'Église et celle des cardinaux n'at- 
Liraient pa itiques de Du Bois. « Que le 
pape, ajoutait-il, observo aussi combien de guerres longues 
et meurtrières ont soutenues ses prédécesseurs pour la dé- 
fenso du leurs possessions Lemupurelles, combien do catholi- 
ques ils ont oxeommunié 
pables d'avoir attaqué ces possessions, quelles 
mes enfin l'Église a dépensées et dépensera sans doute encore 
pour dés guerres si funesles. Est-ce done là un état dechoses 
qui convienne à la mission du successeur de l'Apütre? » Puis, 
abordant de plus près les abus de la cour pontificale : « Qu'il 
considèro égalemont la vénalité qui règno à la cour de Rome 
et tous les honte 
spectacle. Les abus qui 
toires, qu'on ne peut, dans le publie, accuser quelqu'un de si- 
monie, sans qu'aussitôt tout le monde ne s'éerie : « Est-eo 
que le pape el les e ux ne lroliquent pas eux-mêmes 
és qu'ils confèrent ? » Lorsque deux ecclésiastiques 
se trouvent élus à la fois soit à un évêché, soit à une abbaye, 
L'un ot l'autre vont en cour de Rome pour faire valoir leurs 
prélentis 
tribué force présents, on les oblige à résigner lours droits en- 
tre les mains du pape, qui donne la pla 
quel prix el 
quefois dix raille livres, qu'il lui faudra emprunter à ces usu- 
riers qu'on appelle les marchands du pape. Que le pontife 
considère enfin les sources seandaleuses des revenus des 
cardinaux. Il importe sans doute que les cardinaux aient une 
situation appropriée à leur rang ; mais west-il pas déplora- 
ble que, pour le soutenir, ils soient contraints de vivre de 
rapines? » 
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01, après qu'ils sa sont ruinés on frais el ont dis- 
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Comme remède à ces désordres, Du Bois proposait, à l'é- 
gard du chef de l'Église; ce que déjàil avaitproposé dans sun 
premier mémoire ; c'élait de lui ler ses possessions tempo 
| relles ot de ! en échange une pension annuelle équi- 
valente aux revenus qu'il touchait personnellement, pension 
qui serait assurée par les meilleures garanties et payée de la 
manière et au lieu qu'il xerait lui-même. « Par ce moyen, 
disait Du Bois, le pape, dont le rôle doit êtro lout pacifique, 
ne se verra plus entrainé dans des guerres que son dovair 
est d'empêcher; il pourra s'occuper de prières et d'aumônes, 
se livrer à la contemplation. à l'étude des Écritures, en un 
mot ne sera plus délourné de sa mission spirituelle. On attri- 
buera de mème aux cardinaux une pension propurtionnée 
aux revenus qu'ils tirent présentement de l'Église romaine, 
à ceux du moins qu'ils perçoivent sans injustice ni scandale ; 
et, si cette pension ue suffit pas,ou la complétera sur les biens 
de l'Église universelle. On sera d'un procédé analogue pour 
les évêques, pour les abbés, qu'il convient également de dé- 
pouiller de leurs scigneuries lemporelles et à qui l'on ser- 
vira des revenus. D'ailleurs, d'après les règles établies pur 
les anciens Pères, ni les évêques, ni les moines ne sont les 
maitres des biens et des richesses des églises; ils n'en sont 
que les administrateurs, Is ne doivent en tirer que Ja nour- 
rilure et le vêlemeut ; le reste appartient aux pauvres, el 
q Lout à la 
fois un larcin et un sacrilège ! » 

On voit quelles idées audaciouses circulaient alors dans 
l'entourage de Philippe. C'était, en résumé, la sécularisation 
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and ee reste ost employé à d'aulres usagés, € 





du temporel de église, à commencer par celui du 





À. De recuperatiane Terre saneæ, êuns Pongars (Gesta Dei per Franers, 
L: ID, D'aprés le tete douud par Bongurs, ce Lruilé est udressë à Edouard 1r, 
roi d'Angleterre. Mais il n'est pas douteux que ee traité n'ait ét! écrit pour 
Philippe lo Bel, et Rongara n di avoir sous loa jeux un eremplaire envoyé 
à Edouard par Du Bois où peut-être par Philippe luimême. Voy. Bist. 
lttér. t. KXVT, p. HIS-N, 207-509. Ce mémoire de Pierre Du Bois à été 
rétaité par M. Oh. Langlois, Parin, Dioard, in-87, 4801. 
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siège, que proposait Du Bois. En développant ces idées, les 
jugeait il réalisables ? Le roi de Franco semblait si complôte- 
ment le maltre du pontife, que Ja pensée pouvait venir à 
evrtains esprits qu'il aurait l'ascendaut nécessaire pour ten- 
ler une 8 entreprise, Mais Philippe, dont le génie ha- 
bile et dépourvu de serupules rappelait celui du Frédéric 11, 
n'en avait pas la grandeur. L'ambition ne le portait pas jus- 
qu'à vouloir, comme lui, réformer l'Église, ot, en enchainant 
le pape par d'étroits engagements, il n'avait sougé qu'à user 
pour lui-même de l'antorité dont disposait le saint-siège. Il 
ne tarda pas à mettre de nouveau à l'épreuve la complai- 
sance de Clément. Parmi les concessions que, dès le début, 
il avait résolu d'obtenir du pontife, il en était une qui inté- 
ressail Lout ensemble l'état de ses finances et les vues de sa 
politique. C'était l'abolition de l'ordre des Templiers. Établi 
autrefois pour la défense des Lieux saints, cet ordre, on doit 
le dire, u'avait plus de raisa d'être, non plus que celui des 
Hospitaliers, depuis la perte des dernières forteresses chré 
tiennes en Syrio, et c'élait en Occident, où l'un et l'autre 
possédaient des domaines considérables, que tendait désor- 
mais à s'exerecr leur influence, Ne reconnaissant d'autre ju- 
ridiction que celle du chef de l'Église, ces deux ordres jouis- 
ité d'une entière indépendance. Les Templiers 
surtout avaient acquis en Europe unc véritable puissance, 
et, pour ne parler que de la France, ils élaient arrivés, par 
leurs privile richesses, par leurs 
elients qui eherchaient le plus souvent auprès d'eux une 
assistance contre les vexations des agents du roi, à consli- 
tuer, comme on dirait aujourd'hui, un État dans l'État‘. En 
obtenant la suppression de eel ordre, Philippe so Mautait 
taut à la fois de s'approprier les immenses biens que possé- 
daient les Templiers et de briser une influence qui balansait 
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innombrables 








1. Boutarie, La Franre sous Philippe le Bel, 1126428; Clément Ÿ, Philippe 
Le Bel et les Templiers, p. 11-13. — Nenen, Étude sur Bertrand de Got, Fit 
Lutér. À XXVTIL, pi 28S, 286. — Ch. Langlois, Le proche des Templiers, Rovuo 
des Deux Mondes, 15 janvier 1801. 
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son pouvoir. Pour atteindre es double but, il sullicita du 
entrevue, qui, différée par Clément à plusieurs ro 
prises et sous différents prétextes', eut lieu enfin vers la Pen- 
tecôte de 1307 à Poitiers. 

Le motif qu'avait allégué Philippe en demandant cette 
conférence, eEait d'organiser une eruisade pour le recou- 
vrement de ln Palestine. Sur la requête du roi, les grands 
maitres des Templiers et des Hospitaliors, qui s0 trouvaient 
en ce moment dans l'ile de Chypre, avaient été mandés à Poi- 
tiers pour donner leur avis touchant cette entreprise? Le 
maître du Temple, Jacques de Molay, se rendit seul à l'invita- 
ion du pontife, Elément erut-ilà la sincérité du zèle que Phi- 
ippe montrait alors au sujet de la Terra sainte ? IL parut ÿ 
croire du moins ; et, comme l'expédition projetée par Charles 
de Valois sur Constantinople semblait devoir faciliter la ro- 
prise des Lieux saints, non seulement il augmenta les décimes 
déja attribuées au frère du roi: il enjoignit aux évêques de 
la Haute Halie da précher 





pape ul 























la croise contre l'empereur An- 
dronie Paléologue qu'il frappa d'excommunieation?. Pour 
Philippe, la Terre sainte n'était qu'un prétexte, Déja, à Lyon. 
il avait ontretenu le pape d'actes de dépravation et de 
coutre la foi que la voix publique, disuil-il, impulait aux 
Q s l'intérêt de la religion, 
de rechercher ce qu'il y avait de fondé dans ces acensations#, 
11 renouvela ses instances dans l'entrevue de Poitiers et par- 
vint à ébranler le pontife, qui, « non sans amertume et trou- 
ble de cœurs », promit de faire une enquête el autorisa le 
monarque à en faire une de son cûté, Mais Philippe, qui vou- 





mes 


Templiers, el il l'avait pre 











1. Voir, dans Boutarie, Clément V, et. ps 19-38, Les lettres échangées à 
& sujet entre Clément et Philippe, 

£. Reg. Clement. V, n° 10% (5 juin 1306). Cf. Guil, de Nanÿ 
p. 39. Le maitro dos Hospitaliers s'arrâta à Vite de Fhod 
para, 

3. Re 





Chrom, omtin 
dont il s'em 








Clement V. 1 





5, T5, 1708 (10 mars. Jet 13 juin an). 





4. Voir uno lettre de Climont à Philippe du 24 août 4107. Baluze, Vite, 
LIT p. 38 

5. « Non sine magna cordis amaritudiné, anxietaté ae lurbacion 
la lettre etades 


Ver. 
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lait précipiter 





choses, outropassa li permission qui lui 
élait donnée. Tandis que, par un manifeste pub 
Templiers, il soulevait adroitement l'opinion, il ordonna de 
procéder à leur arrestation. Le 13 octobre, tous les membres 
de l'ordre, résidant en France, y compris Jacques de Molay, 
se virent arrêtés à la même heure sur les divers points du 
territoire *. On séquestra leurs biens et l’on commença aus- 
sitôt l'instruetion de leur procès. 

L'ordre des Templiers relevant directement de la juridie- 
tion pontificale, c'était Jà un attentat manifeste aux droits de 
l'Église et assurément plus grave que celui dont jadis s'était 
plaint Boniface au sujet de l'évêque de Pari 
de Clément, on doit dire qu'il s'éleva, non sans indignation, 
contre l'acte qui avait été commis, et qu'il ne craignit pas 
d'écrire au roi qu'un Lel acle était Lout ensemble un outrage 
au pape et à l'Église romaine #, Il est vrai que Philippe, tou- 
jours prudent dans ses machinations les plus hardies, avait 
agi avec nn semblant de légalité on faisant arrêter les Tem- 
pliers à la « prière » de son confesseur, Guillaume do Paris, 
qui lui était dévoué et qui, en sa quelité d'inquisiteur géné- 
ral du royaume, avait enjoint aux inquisiteurs provinciaux 
de les poursuivre comme suspects d'hérésie %, Clément sus- 
pendit los pouvoirs des inquisiteurs, évoqua l'affaire à son 





contre les 











rs. A l'honneur 





Lribunal el envoya deux cardinaux demander au roi de lui 
livrer les personnes et les biens dos Templiers”. Philippe 
protesta de son respect pour les droits du srint-siège, promil 
de remettre les Templiers entre les mains du pape et en- 





1. Voir, dans Boutarie, Gément V'ete., p. 27-29, le lexto de ce manifeste 
daté du I septembre 1907. 

2. Guil. de Nang. Cron, cantin.p 360. Bontarie, de. cil. p. 30-32, à publié 
le taxta des Ingtractions remlsss aux commissaires chargés d'arrêter on 









Toupliers. 
3. « In quo... sis repentino proeesan nostrum ot aeclosire roman vitupie- 
msum contemptum commaniler omues.… notant, » 7 ectabre 1307. Bou- 





taric, id, p. 32. 
6. Bontarie, fhid., p. 83, Si. 
5. Voir la lettre du papa, déjà mentionnée, du 37 ontobre 1307. 
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gagoa à garder fidèlement leurs biens en vue de l'œuvre de 
la Torre saintet, Mais, en même temps, il intimida Clément 
par des procédés analogues à eeux dont il s'était servi 
contre Boniface. À deux reprises, une prétendue Aequéte du 
peuple de France, rédigée par ses légistes, fut répandue dans 
le publie, sommant Clément, au nom de la foi, de supprimer 
l'ordre des Templiers, lui roprochant son népotisme, ses 
exactions, le menaçant de la colère du peuple et demandant 
au roi qu'il se fit, à la place du pape, le défenseur de la reli- 
gion ot imitât la conduite de Moïse, qui, sans la permission 
du grand prôtre Aaron, avait fait mettre à mort vingt-leux 
mille hommes « pour l'exemple d'Israël”. » 

Lo rôle proposé iei au roi était un nouvel indice de l'in- 
fluence prépondérante que prenait la société laïque. Philippe 
ne se borna pas à ce moyen d'intimidation. Par une circulaire, 
où il dénonçait comme étant de notoriété publique les crimes 
imputés aux Templiers ®, il convoqua à Tours, pour le mois 
de mai 4308, les Élals généraux, afin d'aviser avec eux, 
à sauver la foi menacée. L'assemblée, gagnée d'a- 
vance à sa politique ou trompée par de fausses informations, 
juges les Templiers coupables et déclara qu'ils mérilaieut la 
mort, Fort de eette décision, Philippe se rendit, avee un grand 
nombre de députés, auprès du pape à Poitiers et fit appel à 
sa sévérité. Clément n'osa résister. IL permit au roi de gar- 
dor, au nom du saint-siège, les personnes et les biens des 
Templiers, reslitua les pouvoirs aux inquisiteurs, antorisa 
la continuation du procès !, et, se disant à son tour convaincu 
par ses propres informations de la culpabilité des Templiers, 
ordonna, par une bulle du mois d'août de la même année, de 























4. Alia d'écarter toute apparence da coufiseulion à son proût, il nomma, 
pour régir 683 biens, des aûminiatrateurs particuliers autres que des ofB- 
ciers royaux. 

2. Ces deux requêtes ont été publiées par Boularic, Cüément F, etc. p. 
ET 

3. 25 mars 1308, Nol. et cxtr. mar. L XX, 2e part. pe 163.185. 

4. Voir, dans Boutarie, ibfé,, ele, pe 45-32, les lettres ou notes échangies à 
ce sajot éntre le roi at le pape 
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les arrêter par toute la catholieité et de saisir leurs biens !. 
11 porta la faiblesse jusqu'à reconnaître que Philippe avait 
agi dans le seul intérêt de l'Église et fit l'éloge de son zèlo*. 
I so réserve toutefois de statuor sur le surt de l'ordre et, 
à cet effet, annonça l'ü 
Yienne, un concile général, pour lequel des lettres de convo- 
cation furent aussitôt envoyées aux princes et aux évêques %. 

En désignant pour le lieu du concile une ville qui n'appar- 
tenait pas à la couronne de France, Clément se Mattait sans 
doute d'être plus libre dans les décisions à prendre au sujet 
des Tompliers 4, Malgré sa docilité, il commençait à être las 
des exigences de Philippe, et le séjour du royaume, cn raison 
du voisinnge de ce prine apportable. 
Attribuant à ce redoutable voisinage la dépendance dont il 
sentait le fardeau et qui venait de son caractère plus encore 
que de ses imprudents engagements, il résolut de choisir une 
résidence où il se vit moins à la merci du roi. I] ne paraît pas 
qu'il ait eu la pensée de ramener la cour pontificale à Rome, 
troublée plus que jamais par les luttes intestines, et où, dans 
ee temps même, le parti des Orsini et eelui des Colonna so 
livraient une guerre 0 
parer aussi nuvertomant de Philippe. € 











lention de réunir dans deux ans, à 











, lui était dovenu in 











osé se sé 





st alors qu'il sangeu 
à la cité d'Avignon. Outre qu'elle appartenait aux comtes 
de Provence, petits souverains moins génants que le roi de 
France, elle était enclavée dans le comtat Venaissin, qui, en 
1274, avait 618 clé en loule souveraineté 
par Philippe le Ilardi, Rien n'indique, au reste, que Clé- 
ment ait considéré eette ville comme devant être pour long- 
temps la résidenes de la papaulé, ui même qu'il ait pensé à 














1: Reg. Clement. V, me 3400. Cf. Raÿnal. aano 1308, n° 
2. Daus divers lulires de même dule adressées aux pi 
ques, le pape dit que le roi de France, en poursuivant les Templiers 
en l'intention da s'emparer de leurs biens, qu'il à agi « non tipo avaritie, 
sed fdei orthodoxe fervore, progenitorum vestigia cluru scquens, acconsus. » 
3. 12 août LS, Reg, Clement. V, ne 3620, 28-3032. 
4: Ronan, Étade aur Bertrand de Got, Hat. ittér. & XXVIII, p. 295, 
3. Gragorovius, Séoria di Roma, L VE, p. 14H 
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s’y établir tout à fait, Une déclaration solennelle notilia ce 
choix à lachrétienté !,et, vers la lin de mars 4309, le pontife 
fit son entrée à Avigno: 

Au milieu des soncis que lui causait lo despatisme de Phi- 
lippe, Clément eut du moins la satisfaction de le voir échouer 
dans une entreprise qui, en augmentant la puissance de ce 
prince, eût rendu eneure plus difficile a situation du saint- 
siège. En arrivant à Poitiers, Philippe avait appris que l'Em- 
pire était devenu vacant par la mort d'Albert d'Autriche ?. 11 
forma aussitôt le projet de faire élire roi des Romains son 
frère Charles de Valoi 
tenay 5, semblait avoir renoncé à ses prétentions sur Constan- 
tinople. 11 jugeait d'ailleurs plus prolitable à sa politique d'as- 
scoir son frère sur le trône impérial et d'étendre par ee 
moyen son influence en Allemagne. L'un de ss c 














, qui, veuf alors de Catherine de Cour- 





lers 





so 
alla jusqu'à l'engager à se faire lui-même empereur, en per- 
suadant au pape de casser les pouvoirs des électeurs et de le 
nommer d'autorité, Philippe, plus prudent, demeura dans son 
pre 1. Le fa 
ble pontife écrivit aux princes et aux évèques d'outre-Rhin 
pour plaider la eause de Charles de Valois ‘. Il est vrai que, 
Lout en paraissant le favoriser, il aurait, au dire de Vi 
travaillé en secrel contre lui £, De son vôlé, Philippe dépêcha 









ior dessein et sollicila le concours de CW 














Le Juélentum fat por papa enm eollegio qued eurin tranaterrotar 
Avenianem, et hoc pronuuciatum fuit ex ore suumni pontifcis, » Baluze, 
Vitæ, & 1, p.01. Voy. Christophe, Hist. de la papauté au xtv* siècle, LL 
pe 23-218. 

2. R périt assassiné le 4er mai 1308. Voy. Zeller, Hist. d'Allem,, t. VI, p.259 

3. Catherine était morte Le 2 janvier 1308. 

4. Voy. le mémoire que Pierre Du Rois adresaait à en sujet à Philippe le 
Bel, Naf, el extr, des mis. L. KK, 2 purt. pe 180-188. 

5. Voir, dans Leibnitz, Cod. jur. gent. dipl. mantissa, pars alter, 
p. 241-263, une lettre de Clément à Philippe, datfe du 1 cetobre 4808, d'où 
il résulis qu'il écrivit aux urchéviques de Cologne, de Mayence et de Tré- 
ves, au margrave de Brandebourg, et auxducs de Saxe et de Taviôre, « pro, 
ut. Pietavis nas instanter ropaveras.. nominando sp ipsum cu 
mile (Garou), » GE, A; Leroux, Recherches criliques sur les relations polie 
digues de la France avec l'Allemagne, p. 126-481, in-8t, 1RK. 

8 Si vraismblablo que soft coûe assortion de Viluni (L PILI, 6. 101), 
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aux électeurs des députés, auxquels il donna tout pouvoir 
pour acheter leurs suffrages !. Mais les grands de l'Allemagne, 
qui redoutaient, en désignant Gharles de Valois, d'avoir Phi- 
lippe pour maître, et qui, selon leur coutume, préféraient un 
prince faible, portèrent leurs suffrages sur le comte Henri de 
Luxembourg®. Couronné sous le nom de Henri VII à Aix-la- 
Chapelle, le nouveau rui des Ru 








mins ne Laril pas à 





nvoye 
des ambassadeurs notifier son élection au pape, qui, sans en 
avertir le roi de France, la ratilia par une bulle du 26 juillet 
4309 et promit de conférer à Henri la couronne impériale à 
Rome apr 








le concile général ?, Ces mêmes ambassadeurs, 
selon les instructions de leur souver: irent on son 
nom un acte par lequel il confirmait toutes les donations de 
villes el de territoires faites au suint-siège par les anciens 
mporaurs, depu 





, Souci 





ety coinpris Constantin, el s'engageail à dé- 
fendre les droits et la personne du pontife contre tous ses 
ennemis!, Clément ne voyait pas seulement los desseins am- 
biieux de Philippe déjuuês pur eette élection ; il erut avoir 
désarmais un appui pour se garder, au besoin, des menées du 
roi de France. 











C'était là une illusion ; ear les engagements pris par Henri 
de Luxembourg n'étaient que la répétition de ceux qu'avaient 
contraelés ses prédécesseurs et qui, en aucun temps, n'avaient 
été une protection pour le saint-siège. En vue d'étendre les 








elle ne ropose sur aeun texte positif. On pañt seulement affirmer, d'aprés 
la lettre de Clément citée ciessus, que, dé qu'il counut la candidature de 
Henri de Laxembourg, il refusa, malgré Les instances de Philippe et sous 
apparence d'impartialité, de rien faire pour on smpécher le anceëa. 

4 Nul. el estr, des ms, loc, cit. p. 183. Philippe douus en outre à eon 
frère, dans le même bnt, la somme de 10,300 livres tournois. Hoid. p. 18) 

2. Élu lo 45 novembra 1308, Henri fat couronné à Aix-ln-Chapelle le 
6 jauvier 4309, Voy. Zeller, ibid, p. 280 et 

3. Theiner, Cod. dipi. dom. temp. L 1, p. 417-419. Les ambassadeurs arris 
värent à Avignon an juin. Voy. dans Boutaric, Clément V, ute., p. 80 el saiv. 
le curisux document attestant combien Philippe fut écoutent de l'empres- 
sement du pape À reconnaitre le nouveau roi des Romains, et combien, de 
sun côté, Clément ne félicitait de ectte éle-tlon. 

5, Raÿuald, auno 1309, ne 14, 42. Cf, Boutarie, loc. cit p.71. 

La Cour 0x Roux, — T. Il # 
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chercha à 





it de celte élection, Clés 





agus qu'il espé 
nouer une alliance ontre lo nouveau roi des Romains et No 
hert d'Anjou qui venait de succéder à son père, Charles le Boi- 
et qui s'était présenté à Avignon 








leux, sur le trône de Naples, 
pour y prêter serment de vassalité!, Par l'union de ces deux 
princes, il se Mattait tout à la fois de comprimer les factions 
qui désolaient l'ltalie ot d'y relever le pouvoir femporel de 
l'Église romaine?. En ce moment mème, il remportait au delà 
des Alpos une victoire qui ajouta encore à ses espérances. 
Les Vénitiens s'élanl emparés de Ferrare et les seigneurs 
sen avaient dépossédés, ayant invoqué son appui, 
Porça L ns d'abandonner leur conquête et du même 
coup fit reconnaitre les droits de suzeraineté que le saint- 
it de longne date sur celte cité. Mais par 












siège revend 
quels moyens déplorables! Après plusieurs avertissements 


aux Véniicus, il fulmina une bulle par la- 








inutiles adres: 
quelle ils étaient mis 
d'évacuer Ferrare; si, passé co délai, ils refusaient d'obéir, 
non seulement le doge et le sénat de Venise étaient excom- 
muniés et la ville de Venise avec son territoire placée sous 
l'interdit, mais tous les Vénitiens étaient déclarés infâmes, 
frappés comme tels de mart civile et leurs enfants privés de 
tout oflice ecclésiastique et séeulier jusqu'à la quatrième gé- 
néralion; . dans le cas où ils persisteraient un second 
mois dans leur rébellion, tous leurs biens étaient confisqué: 
et appel serait fait aux armes des catholiques pour châtier 
ant pas eu l'effet qu'il em 





ns le dél LL TM 


















leur r 6. Ces ri 








4. Ce fut Le 26 août 1909 que Hobert prêts foi et hommage au pape. Charles 
1e Hoîteux était mort le 3 mai préeédont 

2. Clément avait conçu Le projet d'un mariage entre le [Us de Heuri VIL 
et'une flo de Tiobert, dans la pensée que « ex quo {matrimonii pax inter 
nos et Guelfos potorat provenire. » Voy, dans Boutarie, C'ément Vote», 
« document déjà cité. Dans co mème document, p. 30, 71, le pape 
1 à confirmé l'élection de Henri VII « pour lhonnenr ét la défense 
de l'Église et pour établir lu paix parmi les aliens, » 

3.27 mars 1309. Celle Lulle fut renouvelée le 8 mai suivant. Brovius, 
Godin. aanat, Baron. ann #09, n°3, #— Dalure, Viér paper. crenion. LL, 
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attendait, le pape envoya en Italie son neveu, le cardinal de 
Pellegrue, avec ordre de prêcher la croisade contre les Véni- 
ions. Une foule d'aventuriers aecoururent sous les drapeaux 
du légat, qui, aidé des contingents de Bologne et de Flo- 
rence, ennemies de Venise, défit les rebolles, le 28 août 1309, 
à la bataille de Francolino et leur reprit Ferrare. Telles 
élaient les extrémités auxquelles la papauté se voyait alors 
réduite pour se faire obéir ou rocouvrer ses droils£. 
Cependant on faisait par toute l'Europe le procès aux Tem- 
pliers. Des commissions désignées par le pape, et composées 
pour la plupart de hauts prélats auxquels étaient adjoints des 
ing 
dont l'absolution ou la condamnation devait être ensuite pro- 
noncée dans des conciles provinciaux ?, Si la torture, en usage 
depuis Innocent 1Y dans les proeds d'hérésie, arracha aux uns 
des aveux qui semblaient établir leur eulpabilité, los autres 
en plus grand nombre opposèrent d'énergiques dénégations 
aux crimes qu'on leur imputait. Le clergé, dans cotte circons- 
tance, s'honora plus d'une fois par sa clémence ou son inté- 
grilé. En Angleterre, où régnait alors Édouard I ?, en Espa 








teurs, avaient 16 chargées d'interroger les accusés, 











gne, en Allemagne, en Italie, la plnpart des synodes appelfs 
à rendre Jour jugement sur les Templiers les renvoyèrent ab. 
sous ou intercédèrent pour eux auprès du pape. Il n'en fat 
pas de même en Franco, où le clergé, soumis à l'influonco 





du roi, se montra plus sévère, el où la lorture fut aussi plus 
cruelle, Lo 12 mai 4310, quarante-cinq chovaliers de l'ur- 





dre, condamnés dans un synode que présidail à Paris l'ar- 
chaväque de Sens, créature de Philippe, furent livrés au bras 
séculier et brûlés vifs. Jusqu'au dernier moment, ils protes- 








pu 32, 69, 608, 643, — Murat. Annadi d'Iluliu, anne 4309 — Cf. G. Villani, 
1 VIU, 6. 4, 145. 

1. Lévéque de Batrinto derivait à ce mujel on 1348 : « Les Italins, 
quiétent peu des oxcommunicutions ; si le glaive matériel ne 1es force d'o- 
bétr. le glaire spirituel u'est rien pour eux, » Murat. rer. ital. 2. IX, p. 603. 

2. THéfélé, Gone. L. IX, p. 38%. 

3. Édonant fe était mort Le 1 juillet 4307. 
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tèrent delenr innocence, À Paris seulement, cent treize Ten 
pliers périrent ainsi par le feu. Dans les'provinces, les uns 
furent condamnés au bûcher, d'autres à la prison ; quelques- 
Mais ces condamnations individuelles ne 
Ge qu'il 











uns furent absous 
remplissaient pas le but que s'était proposé Philipp 
ait la suppression de l'ordre, et, pour l'obtenir, 
ster ouverte- 








vaulait, 
il Fatignait le pape de ses obsessions. Sans rés 
ment, Clément ne se montrait pas disposé à lui donner satis 
faction. Alléguant que l'affaire n'était pas suflisamment ins- 
truite pour que le saint-siège pal se prononcer sur le sort de 
l'ordre en connaissance de cause, il se décida à reculer d'une 
année la réunion du concile général, et, en même temps qu'il 
informa Philippe de sa résolution, il la notifia par une ency- 
clique aux souverains et aux prélats qu'il avait précédem- 
ment convoqués ?. 

Ces lenteurs irritèrent Philippe, qui, pour forear 
pontife, se servit d'une arme qu'il savait tou 
Lorsqu'il était allé à Poitiers, avec los députés des états, ré- 
clamer les sévérités du pape contre les Templiers, il avait 
réitéré la demande qu'il lui avait déjà faite à Lyon de pour- 

















suivre là mémoire de Boniface, el il Jui avait présenté à 
ce sujet quarante-trois chefs d'aceusation, sur lesquels il 
avait requis que ses procureurs fussent ontendus. Clément 
avait d'abord cherché à gagner du temps. Mais le roi ne ces- 
sant de le prossor, il avait enfin eité eoux qui voulaient 
er pour on contre Boniface à comparaître devant lo 
iège au carême de l’année 1310 3 Fa 
prétextes, différa-t-il, de délai en délai, jusqu'au mois d'août 
suivant, l'ouverture des débats 4. Par un semblant d'impar- 
Lalité, né des cummissaires non seulement pour 
recovoir los dépositions des témoins qui viendra 





dép 


saint re, sous (livers 





il avait non 





ut à la cour 








1. Hôféls, si, D: 
2 8 avril 10! Ti 
3. Bulle datés du 4 
À Dupuy. Hivt, du différent, pe M0. 
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pontificale, mais pour aller à Rome, en Lombardie, en Tos- 
cane, en Cempanie, interroger coux que l'âge ou la maladie 
empécherait de se Lransporter à Aviguou !, Les débuts durd- 
rent plus d'une année, Ca fat Nogaret qui en réalité dirigea 
l'accusation. Bien que lié par l'excomaiunication, il compu- 
rut devant le pape, d'après le principe établi par l'Église elle- 
même que loule personne, fût-elle notée d'infamie, était ad- 
mise à déposer 
t dos témc 











@ d'hérésie. Il rédigea des mémoi- 





ns et apporta d'autant plus d'andace 
îte que de la condamnation de Boniface dé 
bsolution. De nouvoau on flétrit la con- 
s 


res, pradi 
dans celte pou 
pondait sa prup 
dite ile Boniface ; de nouveau l'on cuntesta 











anees el 





l'on diffama ses mœurs. Les imputations dont on chargea sa 
mémoire étaient de telle nature, qu'elles ne pouvaient prov 
nir que de témoins subornés. On le représentait non pas seule- 
ue, mais conne dépourvu de toute 
astiques même affirmèrent sous serment lui 










ment comme hé 





gion. Des ecel 
avoir entendu dire que lareligion des Chrétiens ne valait pas 
mieux que celle des autres peuples ; que, pour lui, il ne croyait 
« ni à l'ânesse ni à l'ânon » : qu'il n'y avait pas d'autre vie quo 
la vie pi le, el quo l'idée d 1E pote 
vait être admise que par les gens simples et ignorants. On ne 
se borna pas à lui reprocher, ainsi qu'on l'avait déjà fait, la 
mort de Célestin; on l'aceusa d'avoir ordonné celle de plu- 
siours religieux, qui avaient dit que Vabicalion de Célestin 
tait contraire aux canons, Les vices les plus honteux lui fu- 
, et l'on ne craignit pas d'assi- 
miler la maisou du Père des fidèles à Sodome et à Gomorrhe. 
En un mat, lout es nt 
inventer de lurpitudes et de crimes fut étalé dans ce procès, 
aussi déshonarant pour Le souverain qui l'avait provoqué que 
pour le pontife qui avait consenti à l'instruire 





nee Futu 


























rent encore une fois impu 








Lions perverses pou 











1. 28 juin 4340, Raynald. eod, anna, n° 3, 38. 
2, Voir les procéx-verbaux de ces divurses dépositions dans Dupuy. His. 
du différend, p. 123-543. 
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Ge n'était pas uniquement la mémoire de Bonifi 
ap souillée dans ce procès. Alors 
même que, repoussant la plupart de ces odieuses accusations, 
on se fût contenté de condamner Boniface sur le chef d'hé 
sie, e‘eût été donnor au monde, par une conséquence inévi- 
lo spectacle d' andale ; eur, selon les usages 
suivis en cette matière, il eût fallu brûler le cadavre du pon- 
tife. Clément comprit enfin la honte qui allait rejaillir sur l'É- 
glise. I eonjura le roi, par l'intermédiaire de Charles de Valois, 
d'abandonner au saint-siège la solution de ce lamentable pro- 
cès!, Philippe, non sans mettre à sa réponse une lenteur caleu- 
lée, se rendit au vou du pape et se désisla de ses poursuites 
contre la mémoire dé Boniface®. On pout croire qu'il ne it 
obtenu du ehel de l'Église la 
urdre des Tes 





, mais 





uté, qui se Lrouv 











autre si 





cal 














Lelle euncession qu'après avi 
promesse formelle « 
recoanut du moins celle concession par une complaisance 
immédiate, Par une bulle du 27 avril 4314, dans laquelle 
il louait la France el ses rois pour leur pièlé el leur zèle à 
défendre l'Église, il déclara que Philippe n'avail entrepris 
ce procès qu'à bonne intention, le dit innocent des violen- 
ces exercées sur la personne de Boniface, révoqua de 
nouveau loutes les conslitulions de ec pape qui pouvaient 
atraires aux droits du roi éÙ du royaume, el ordonna 








olir F ers, Clément 














d'en ralurer les minutes € 
chancellerie pontificale, prescrivant en outre d'en détruire 
partout les exemplaires sous peine d'excommunication. Par 
ele additiounel, il accorda une entière absolu 
= Nogaret el à ses complices dans l'attentat d'Anagni, Son seul 
acte de sévérité fut d'imposer quelques pèlerinages à Nogaret 
à litre de péniten € Nogaret qui le demanda 
pur sérupule de conscience ©, Ge jour-là, le victoire de Phi- 








res de la 





mser vé 





sles regi 





un à 








e; encore ful: 





1. Lettre de Clément à Charles de Valois, 23 mai 4340, Dupuy, fist. du 
différend, p. #30 292. 

2. Philippe ne dons son eonsentement qu'au bout de huit mois, en fi 
vriër 414. Voir sa lettre au paye dans Dupuy, ibid, p. 290-900. 

3. Raynald. anna 1311, n® #6-32, Cf. Dupuy, ibid, p. 300-601. Voir aussi 
Hütüls, Come, LL, pe 808, 800: BAT, 848. 
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lippe sur le saint-siège el, par Philippe, colle des souverains 





séeuliers furent un fil acquis sans rotour 

Bien que ce füt à l'occasion de l'affaire des Templiers que 
Clément avait décidé la réunion d'un concile général, ce n'é- 
tait pas la seule question dont devait s'occuper l'assemblée. 
Dans ses lettres de convocation, il avail annoncé qu'on ÿ trai- 
Lerait également des moyens propres à recouvrer la Terre 
sainte et dé la réforme de l'Église, C'était, il est vrai, un 
usage remontant déjà à plus d'un sièele que d'appeler sur 
ces deux objets l'attention de ces grandes assemblées. En co 











qui regardait le dernier article, le pape avait 1 
ple de Grégoire X, demandé aux évêques des mémoires sur 
les abus qu'ils jugeraient important de corriger !. Par obéis- 
sance ou par zèle, un certain nombre d'évêques avaient ré- 
pondu à la demande du pontife, Deux de ces mémi sont 
parvenus jusqu'à nous, l'un d'un prélat resté inconnu, l'au- 
tre de Guillaume Durand, évêque de Monde, Tous deux ne 
prouvaient que trop que In situation de l'Église s'étnit en- 
core aggravée depuis Grégoire X. Le premier sigualait tout 
d'abord lé nombre excessif des excosnmunications, pronon- 
cées la plupart pour des causes insigniflantes ou méme sans 
à eo point, écrivait l'auteur, que, dans une 
seule paroisse, nn trouvait parfois Lrois à quatre cents excum- 
muniés. « J'en ai compté jusqu'a sept cents, disaitil ; de là, 
avec le mépris des censures ecclésiastiques, des propos inj 
rieux contre l'Église el ses ministres. » Le même prélnt se 
plaignai la prè 
rise une foule de personn 
bles. I déplorait la multitude de sollicitours qui allaient en 
cour de Rome quéter des hénélices, et qu'on ÿ nceueillait sans 
qu'a ile les recommandit à la bienveillance du saint- 
siège. « Il y a, disait-il, telle église cathédrale où trente-cinq 
prébendes et plus ont vaqué depuis vingt ans que son évêque 
la gouverne: or l'évêque n'en a donné que deux ; toutes les 

















cause déterminé 











mème 





n udmil aux ordres sacrés el 








sai ignorantes que 




















1 Voir la lettre de convocation, d5jà citée, du L2 août 1308 


sex Google INIVERSITY OF 5 





EXT LIVRE HUITIÈME 








autres ont été conférées par le pape. » L'abus, si fréquemment 
el si vainement signalé, de la pluralité des bénéfices, appelait 
aussi sos remarques. Il regrettait de vi 





r que souvent un seul 
ecclésiastique en possédät quatre, cinq et quelquefois douze 
en diverses localités, ot que des enfants même fussent l'objet 
de ces faveurs. Il reprochait au saint-siège de confier le gou- 
vernement des églises à des hommes sans capacité et qui 
ne savaient pas la langue du pays; et il ajoutait que, si par 
une heureuse rencontre le choix se portait sur des hommes 
de quelque mérite, ceux-ci ne résidaient pas, étant toujours 
soit à la eour de Rome, soit dans les palais des princes. « Je 
dirai avec tout Le respect di à la chaire apostolique, écrivait 
le scrupuleux prélat, que, dans certaines provinces, il y a des 
églises entièrement abandonnées par suite du séjour continuel 
que fout eu cour de Rome les ecelésiastiques qui possèdent 
en cos églises des dignités ou des bénéfices; plût à Dieu que 
le pape el les cardinaux voulussent apporter à cet abus l'at- 
Wation nécessaire! » Il dénuugait enfin la vie déréglée des 
eleres, leur immodestie, leur luxe, ainsi que le relichement 
des moines, dont baaucoup, disait-il, désertaut leurs 
esuraiont par les livux publies et les füires et se livra 
vice au grand scandale du peuple. 1 concluuil on déela 
que lo remèda à tous es maux était dans 

















litres, 











retour aux an- 
ipalement aux canons des quatre pre- 
ux, not que l'Église devait être réfor- 
mé dans son chef aussi bien que dans sos membres. » Cette 
cclusion est remarquable ; e* 





ens canons et pr 








imiers coneiles géné 





ait déjà le mot d'ordre qui 
devait être un jour eclui des grands eonciles réformateurs !. 

Le mémoire de Guillanme Durand, évèque de Monde, était 
plus développé, et, à certains égards, plus hardi, Comme son 
collègue, Guillaume Durand s'élevait contre la pluralité des 








1. Ce mémoire a été pablié en partie par Maynald. anno 1341, n° 56.63, et 
plis complétement par Brociui, Condin. annai, Baron. ad arm. 1311, qui 
ent reproduit l'un et l'antre d'après un manuscrit de 1a Hbliothèque du 
Vattenn. 
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hénéfces; comme lui, il se plaignait qu'on nommât aux char 
ges de l'Église des hommes incapables et ignorants ou qui 
s'abstenaient du devoir de la résidence. Il blamait même le 
genre de savoir qui distinguait les ecclésiastiques leltrés, di- 
sant que très peu parmi eux étaient instruits de ce qui re- 
gardait les articles de foi et lo salut des âmes, et quo la plu 
part abandonnaient l'Écriture et ln théologie pour les vaines 
subtilités de ln scholastique. Il dénonçait In simonie comme 
régnant à tous les degrés de PÉglise et dont était surtout in- 
feetée la cour de Rome, et il reprochait à celle-ci d'exiger des 
évêques, lorsqu'ils étaient promus à leurs sièges, de grosses 
sommes d'argent que, sous prétoxte de l'expédition des af- 
faires et du salaire des officiers, so partageaient le pape et les 
cardinaux. Il demandait qu'en toutes choses on revint à l'ob- 
sorvation de l'antique discipline, et soulenait que le pape 
n'avait pas le droit de faire de nouvelles lois qui fussent en 
opposition avec les ancions canons. Il voulait, en particulier, 
qu'on révoquât les exemptions, par lesquelles avaient élé 
compus les liens de subinrdination établis autrefois dans l'É- 
glise. Il condarmnait également, avee les appels, dont l'effet 
était d'annuler la juridiction épiscopale, les réserves qui 
avaient pour résultat de supprimer les élections, 11 deman- 
dait que partout fût rétabli l'usage salutaire des élections et 
qu'elles eussent lieu désormais sans l'intervention du saint- 
siège; eur c'est à erlle intervention inconsidérée, disait-il, 
que sont duc s qu'on vil se 
produire dans les d se prolongent sou 
vont plnsieurs années an détriment du salul des âmes ot du 
temparel des églises 

Là no se bornaient pas les critiques et les veux de l'é 
que de Mende. Il reprochait à la cour de Rome d'av 
paré tous les pouvoirs, Loutes les juridictions, Il voulait que 
le pape cessät de s'appeler le souverain de l'Église univer- 
selle ot qu'il so contentät, comme autrefois, de la qualification 
de primer sedis episeopus, « évéque du premier siège. » 1] de- 
mandait qu'on rassemblât deux fois par année les concile 





























ces vacuneus trop nombreu 
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provinciaux et, tous les dix ans, un eoncile général. En un 
mot, l'auteur de ce second mémoire ne s'élevait pas seule- 
ment contre les abus du pouvoir pontifical, mais contre ee 
pouvoir lui-même qu'il prétendait limiter. 11 allait jusqu'à 
dire que la cour de Rome était la cause de tout le mal, et que 
c'était à la currupuon el aux v dont elle donnait le fu- 
neste exemple que le clergé devait de se voir partout déc 
et méprisé, Il dénonçait l'incontinence devenue alors, disait 
il, presque générale chez les ecclésiastiques ; et, non moins 
hardi à indiquer les réformes qu'à signaler les abus, il de 
manduit qu'à limitation de ee qui se pratiquait daus la reli- 
gion gracque, le mariage fit permis aux prélats. Il ajoutait 
que trop souvent, on voyait des maisons de débauche à l'en- 
tour des églises, qu'on en voyait même à Rome auprès du pa- 
lais apostolique, et il s'indignait que le pape, qui tolérait co 
voisinage, laissât ses officiers enrichir son trésor au moyen 
de tributs prélevés sur le Libertinage. Il achevait ce triste ta- 
bleau de la situation de l'Église en disant qu'il fallait se hâter 
de remédier à tant de du , le mal s'aggra- 
vant, la foi elle-même périrait; mais il déclarait aussi que, 
sous peine de tenter une œuvre vaine, il fallait d'abord atta- 
quer le mal en sa source, on d'autres termes qu'il importait 
de réformer la cour de Home avant de songer à réformer 
PÉglise ?. 


On voit, par les 


























ordres, sans quoi 











nsidérations exposéas dans ces mémoi- 
res, quels progrès avaient faits les idées du clergé. Ainsi, 
landis que la papauté politique semblait surcomber sous les 
coups de Philippe le Bel, on voulait, dans certaines parties 
de épi 





auer ot régler la papauté spirituelle, Si 
le spectacle des désordres de la cour de Rome et de l'Église 
arrachait à des évêques de semblables aveux, on juge de 
apression que ee speelacle devait produire sur les hommes 
éclairés da la société Taïque. Il était plus d'une ämo sinrère, 











4. Tractatus de modn gemernlis enneitié selehrandi. Parisils, in-12, 1545. 
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pieuse même, qu'envahissaiont alors des doutes voisins de 
Pinerédulité. Une lettre que Frédé 
vers ce môn 






d'Aragon, 
nces. Dans 


e Lemps, à son fi 5 
portait la trace sensible de ce tronble des cons. 
eotte lettre, Frédéric parlait à son frère d'un songe qu'il 
avait eu pendant son sommeil. Sa mère, que tous deux ché- 
rissaiont, lui était apparue et l'avait exhorté à se consacrer 
Lout entier au service de la vérité. Très ému de ee songe 
avait d'abard pensé, pour remplir le vœu de sa mère, à d 
poser la couranne et à revêtir l'habit de elere. Mais ensuite 
de trop justes réflexions l'avaient détourné de ce dessein. 
Est-ce en olfet parmi los ocelésiastiques qu'il faut chercher 
les z6lateurs de la vérité ? Qui ne voit que, séeuliers ou ré- 














Ls Lemporels ? Is 
donnent celui 


guliers, ils n'ont souci que dé lours int 
doivent l'exemple des hannes œuvres, et 
de tous les vices. L'habit vénérable qu'ils portent leur assurant 
une entière impunité, il n'y a pas d'infidélités, de fraudes, de 
larcins qu'ils ne se permettent. Hélas! il est trop évident 
qu'on ne peut rio contre eux, surtout contre les religieux ot 
los moines. Si les évêques croient devoir leur adresser quel- 
que réprimande, ils en rient, protégés qu'ils sont par leurs 
exemplions. Ils écoutent encore moins les princes ot les rois, 
déclarant n'être pas leurs sujets, Ils méprisent mème l'Église 
romaine, Leurs mœurs son! si ouvertement déréglées, qu'il 
eu est plus d'un dont on peut nommer les eoneubines. N'est- 














ce pas nous dire que l'Évangile ne mérite aucun respect ? Et 
ce qu'il y a de plus grave, c'est que l'Église romaine, qui 
devrait réprimer ces désordres, les considère avec indilfé. 
rence. Autrefois, nous assure-on, elle envoyait des légats 
duos les provinces et les royaumes pour répandre, avec PÉ- 
vangile, la parole de vérité; aujourd'hui elle en envoie en- 
core, mais c’est uniquement dans un intérèt temporel et pro- 
fane. « En cet état de choses, disait Frédérie en terminant, 
j'ai résolu de ne pas entrer dans l'Église; mais il ÿ u plus: de 
dit 


religion chrétienne était vraiment d'insl 

















la 





méditation en méditation, jen suis venu à me demander 


tion divine, el si 
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elle n'était pas, au contraire, une invention des hommes !, » 

Lorsque s'ouvrit à Vienne le concile général, au mois d'u 
tobre 1314, jamais, on peut le dire, les circonstances n'avaient 
encure 6t6 aussi critiques pour le saint-siège et pour l'Église. 
Environ trois cents évèques, venus de France, d'Italie, d'Es- 
pagne, d'Angleterre, d'Allemagne, s'étaient rendus à l'appel 
du pontife, sans compter un grand nombre d'abbés, de rel 
gieux et de cleres *. À en juger par le mémoire de l'évêque 
de Mende et par celui de son collègue, nul doute que de 
pieux ecclésiastiques n'attendissent de cetle grande asseme 
blée quelques utiles réformes dans le régime de l'Égli 
Mais six mois s'écoulèrent d'abord eu des conférences parti- 
eulières auxquelles le pape avait invité, avec les eurdinaux, 
un certain nombre de membres du synode, et dans lesquelles 
on ne s'occupa guère que de la question des Templiers 
Lu majorité des prélats estimait que les preuves réunies à 
leur charge n'étaient pas suffisantes pour qu'on pôt couelure 
à une condamnation juridique de l'ordre, el demauduit qu'il 
fat permis aux Templiors de se défendre ©. Le pape, ermbar- 
rassé entre l'opinion des évêques et les promesses que, selon 
Wule apparence, il avait faites à Philippe le Bel, traiuait 
l'aflaire en longueur, quand, vers là mi-carème 4312, Phi- 
lippe se présenta luisnèine à Vienne, accompagné de ses 
des ut de ses fils ot avec une.escorte si considérable qu'elle 
ressemblait à uue urmée #, L'arrivée du roi de Franee mit 
fin aux hésitations du poutite. Le 3 avril, il réunit ous les 
Pères du synode dans une session solennelle, la première qui 
eût élé Lenue depuis la session d'ouverture. Là, le roi ayant 
pris pluru à sus cotés, iL publia une bulle par laquelle il dé- 









































1. Catalog. lestiur veritat 
lettre fut écrite vers jui 
son frère Frédéric 

8. G, Villani, 1. IX, €. 22 — Pol. Luc. Hist. eccles.. L. X 
Rayaald, anno 4314, n° 56 

3. Plol. Lue, His, eerles. 1. XXTV, 0. 39, Gf. Héfélé, Cone. t. TN, p. M8 
410. 

4: Guil, de Nang. Chron. vontin. 


, appende p. Li, Ju-f Argentine, 1602, Ueue 
1309, dals à laquelle Jacques d'Aragon répondit à 
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clarait qu'en raison des scandales qui s'étaient produits et 
dans l'intérêt de la foi, il abolissait à jamais l'ordre des Tem- 
pliers, « non toutefois par voie de condamnation, mais par 
voie de provision et en vertu de son autorité apostolique ! » 
En ce qui regardait les biens de l'ordre supprimé, Philippe 
wobtint pas du moins les avantages dont il s'était flatté 
une bulle du 2 mai, tous les biens de l'ordre situés en France 
#1 
est vrai que des sommes considérables furent attribuées au roi 
pour le dédommager des frais de procédure et des dépenses 
qu'il vai faites en gardant au nom de l'Église les Templiers 
en prison”, Enfin, par une dernière bulle, le pape signifia que 
les procès intentés eontre les personnes ne laisseraient pas 
d'avoir leur cours, se réservant de traduire lui-même à son 
tribunal le grand maître ot les principaux dignitaires de 
l'ordre 4, 

Telle fut l'issue de l'inique procès que Philippe avait sus- 
cité contre les Templiers, et dans lequel, par ses mach 
el ses menaces, il avait engagé le chef de l'Église. 
Quelque attention que le pape eût donnée depuis l'ouve 
ture du concile à cette alfaire des Templiers, il ne pouvait 
oublier les intérêts de la Terre sainte dont il avait annoncé 
qu'il oceuperait l'assemblée. Ge soin s'imposait d'autant 
plus, que la prise récente de l'ile de Rhodes par les Hospi- 
taliors ® paraissait devoir favoriser une expédition contre Les 











et hors de France furent adjugés aux frères Hospitalier. 

















1. « Non per modam difénitivæ sententiæ.…., sed per modum provisionis 
seu ordinalionis apostolieæ. à Cette bulle datés du #3 mars 1342 fut d'a. 
bord commaniquée par le page en consiataire «norel. Häfilé, loc, cit. p.éte 
413. CE. Raynald. anmo tä?, n° 24. Ge mot de provision doit s'entendre je 
dans Le sens de sollicitude pour Le Lien gnéral de l'Église. 

2, Mausi, Conc, & XXV, p. 40 ctss. Exception fut faite au sujet des biens 
qui se trouvaient dans les royaumes de Castille, d'Aragon, de Portugal, 
de Majorque et de Minorque, et qui furant rfaervéa pour eubvenir, dans ce 
Etats, à ln guerre contre les Maures 

3. Routarie, La France sous Philippe Le Bel, pe 185, 15. Clément V, ol. 
pu. 

4. Bulle du & mai 119. Héfélé, ibid, p. 615 

5. Par nne bulle du 5 aoplembro 1307, le pape avait confirmé aux Hospi- 
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Iolidèles. Dans une troisième et dernière session qui eut 
licu Le 6 mai, uue cruisade fut en effet résolue, et le poutife 
ordonna à celte intention la levée d'une décime pendant six 
aus sur les biens des églises! . Philippe, qui, en arrivant à 
Vienne, avait pris l'engagement de se croiser avec ses frères 
an 





et ses fils, promit de se Lenir prêt, dans ee délai de 
nées, à passer outre-mer , Mais, ainsi que l'a dit un rélèbre 
historien, la croisade avait été brûlée dans la personne des 
Templiers, et désormais elle ne devait être qu'un vain pro- 
jet conçu de temps à autre par quelques âmes ferventes ou 
Lrop souvent un prétexte ullégué pur les princes et par le 
t-siège lui-même pour imposer un tribut au clergé. À 
ard di formes, qui étaient le troisième objet et non le 
moins important sur lequel devait être appelée l'attention 
du concile, il en fut de cette assemblée 
précédentes. Le pape publia, selon l'usage, plusieurs décrets 
de discipline touchant les religieux et le clergé séculier. Par 
certaines règles prescrites aux'moines mendiants, il s'elforça 
de mettre fin aux querelles non encore apaisées entre eux el 
l'épiseupal 3. IL est vrai que, par d'autres canons, il enjoignit 
aux évêques de respecter les droits de ces religieux et, on 
général, de tous ceux qui avaient reçu des privilèges du siège 
apostolique. 11 condamna la secte des Bégards ou Béguins, 
appelés aussi Frères du tiers ordre de saint François, qui 
s'étaient répandus plus particulièrement en Allemagne, ot 
qui, sans appartenir à l' à l'exemple des Frati- 
celles, adopté les doctrines de Pierre Olive. Il publia également 
une constitution en vue d'arrêter un schisme qui commençait 









e qu'il avait 616 dus 











Église, avaient. 





alors de diviser les Frères mineurs, dont les uns, sous le nom 





tatiors ln passassion porpätnelle de l'île de Rhodes dont ils s'étaient alors 
emparés sur les Grecs, Reg. Clement. V, ue 2448. 
4 Raynald. anuo 342, n° 
% Guil. de Nang. Chron. emniin. anna 1812. GE. Reg. Clement V, ne 8064 
3. Ces règles, qui conceranient les prédicalions, les confessions et les 
sépullures, avaient déjà été prescrites par Honiface en {302, pais abropées 
par Benoit XL. Frtrarag. comm. 1. LIL, tit. vi, €. 2, de sepultura ; ibid. 1. v 
tit. vit, 6. 1, de privileg. 
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de Spirituels, prétendaient revenir à l'observance plus étroite 
de leurs statuts, tandis que les autres, appelés Frères de la 
communauté, s'opposaient à toute innovation. Ces disposi 
tion 





exceplôes, aueune mi 





re ne fut pr 





so pour la réforme 
de l'Église ! Encore moins futil question de changements à 
introduire dans le régime de la cour de Rome, et les mémoi- 
res des prélals qui les 
vœu stérile dans les archives pontificales. 

En réalité, la suppression de l'ordre des Templiers fut l'u- 
nique résultat du concile de Vienne, de même qu'en 4245 le 
déposition de lompereur Frédéric I avail élé le si 
ment du synode de Lyon. Grâce à cette suppression, Clément 
put déclarer que Boniface, innocent des crimes dont on l'a- 
vail aceusé, avait vécu dans des sentiments de parfaite or- 
thodoxie. Encore se erut-il obligé de rendre un décret portant. 
qu'on ne pourrait jamais reprocher à Philippe sa conduite à 
l'égard de Bomiface, ni en lirer un grief contre les succes 
sours de ce prince ? Ce qui jarul dans ce concile, cv fut, 
avec l'abaissement de la papauté devant le roi de France, 
l'état de sujétion humiliante où la papauté, de son côté, te- 
nait l'épiscopat. Selon un chroniqueur contemporain, Clément, 
voyant que la majorité des prélats était opposée à l'aboli. 
tion de l'ordre des Templiers, fit savoir, avant de la pronon- 
cer, que quiconque élèverait la voix sans y avoir 616 autorisé 
tomberail sous le coup de l'excommunieution, S'il est difficile 
de croire à nne aussi étrange violation des règles ecclésias- 
tiques, il est du moins certain que cette abolition fut pro 
noneée contrairement à l'avis de la plupart des membres du 
synode, Au dire du même chroniqueur, Clément ne suivit 





avaient sollicités reslèrent comme un 








ul événe- 





























1. Lour tous ces divers canons, voir Héfôlé, Gone. L. IX, p. 421-452. II êst 
inutile de dire que nous ne parlons ici que des dispositions relatives au 
r térieur do l'Église. C’est ainsi que nous omoltons deux importants 
décrets, l'an en _rertn daqnel l'administration des hôpitaux fut confié dé 
sormair à des laïques, l'antra qui institua dana les Universités l'enseigne 
meut déë lauguus orientales. 

2. Raynald. anno 1313, n° 16 
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pas davantage le sent au sujel de li décime ordon 
aée pour la Terre sainte. « On ue peut vraiment appeler 
celle assemblée un concile, ajoute le narrateur; car le pape 
a Lout fuit à sa volonté, sans que le concile répondit ou ap- 
prouvät !. » La dépendance de l'épiseopat et l'avilissement 
des conciles avaient atteint la mesure extrème. Ce fut la 
dernière assemblée que, durant un siècle, devait réunir le 
saint-siège. 

Pendant que se célébrail ce prétendu concile, Henri de 
Luxembourg, à la tête d'une armée emmposée d'environ mille 
chevaliers et cinq mille hommes de pied, entrait en Italie pour 
aller à Rome ceindre la couronne impériale®, Avant de pas- 
ser les Alpes, 
missaires pontificaux, lesserments prêtés on son nom par ses 
ambassadeurs à la cour d'Avignon. De nouveau il s'était en- 
gagé à protéger la personne du pontife et les droits du saint- 
siège el avait confirmé à l'Église Romaine ses possessions 
territoriales ?, Clément avait, deson côté, mandé aux Génois 
aux Milanais, aux Florentins et aux autres peuples de la pé 
ainsule de rendre au futur empereur les honneurs qui lui 
étaient dus 4. Il y avait alors soixante ans que l'Italie n'a- 
il pas vu d'empereur, par un offet de la politique d 
pes qui, à l'exception de Grégoire X, avaient cherché à en 
éloigner les Allemands. Le désir de se eréer un appui con- 











l'avait renvuvelé, eu présence de deux eom- 











s pa 








4. Walteri de Hemingbnrgh, Chron, t. IL, p. 263, Lond,, 189. IL convient 
de noter que l'assertion du Cironiqueur au sujet de la décime est contredits 
par une lettre de Clément da 19 décembre 4313 (Reg. Clement. V, ne BOAS), 
déclarant que la levée de catte décime a êt4 décidée uyrés exumen avec les 
cardioaux, Evüques, pracureurs de chapitres ele. et avec leur approbation. 
Mais, quand on se rappelle les difficultés qu'éprouva Grégoire X poar ob- 
tenir du concile de Lyon une déeime analogue, — décime qui n'était pas 
encore en 4307 intégralement payée (Rey. Clement. V, u* 1, 48 octobre 
1907), — on est autorise à ercire tout an moins que le eorsentement des 
Pêrss du concile 45 Vienne ne fai pas douné sans résistance. 

2, JL franchit Le Mont Genis à Ja fin de l'année #90. 

3. Le texte de ce serment, dati du 11 octobre 4310, est font entier dans 
Taynald. é0d. anne, n° 3-7 

4. septembre 4310, Raÿ nald. ibid, n° 014. 
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tre Philippe le Be 


, l'espoir de raffermir avec les forces unies 


de Henri VIE et du roi de Naples un pouvoir Lemporel 





ébranlé par les factions, avaient purlé Elémont à se dépar- 
tir, sur ce point, dos vues do ses prédécesseurs, Toutefois, 
se disant empêché par les affaires du concile, il avait ré- 
solu de ne pas aller lui-mèmo à Rome, et il avait délégué 





cinq cardinaux chargés de présider, ne 
nios du couronnement. Dans la lettre où illeur confiait colle 
mission, le pontife écrivail ces mots, qui rappelaient lo lan- 
gage exagéré de certaines bulles de Boniface, et qui, s'ilsn'é- 
taient pas de sa part une vaine Lémérilé, moutraient combien 
il se faisail encore illusion sur le rôle du saint. 
des princes : « Jésns-Christ, le roi des rois, disail-il, a danné 
à son Église une dignité d'un si incomparable éclat et luia 
attribué en même lemps uue telle plénitude de puissance, 
que son concours est nécessaire à l'élévalion des plus grands 
princes et que c’est à elle qu'il appartient de consacrer leur 
mêmes le devoir de lui obéir et 


sa place, aux eôrs 





ge à l'égard 











autorité, comme ils ont eus 
de la servir!» 





Sup: 8 
des sentiments aux derniers souverains qui l'avaient précédé, 
Henri ne venait pas en Italie avec l'unique dessein de ceindre 
le diadème; il avait annoncé l'intention de relever en deçà 
des Alpes la puissance impériale, moins dans des vues d'am- 
bition que pour éteindre les factions et rétablir la paix, et 
Clément, intéressé lui-même à ectle œuvre de pacilication, 
avait fait savoir au monarque qu'il attendait de son interven- 
tion cet houreux résultat ? Le spectacle des provinces du 
nord et du centre de la péninsule, devenues presque partout 
la proie de petits tyrans, inspirait alors à l'auteur de la Di- 
vine Comédie, qui, vie 
1is, avait été exil 





ieur par la fermeté, le courage, par la magnanimité 





ne lui-même de Ia violence des par- 
de Florence, sa patrie, ces parales 














4.48 juin 4344. Raynald. cod. anno, n°748. Dans cefte ettre, le pape 
indiquait, avé un minutieux détail, les diverses formalilés auxquelles de- 
vait 88 soumettre 16 futur empereur lors de son couronnement. 
2. Raynald, anno 4310. ne 13 
La Cour ne Row. — 
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quentes : « Ah! Italie esclave, habitation de doule 
seau sans nucher dans une affreuse tempêto, toi qui fus la 
souveraine des peuples, qu'es-tu devenue? Aujourd'hui une 
guerre implacable divise les habitants de tes contrées. et 
ceux que les mêmes murailles protègent se dévorent les uns 
ls autres. Cherche, infortunée, cherche autour de les ri- 
yages, el vois si dans ton sein il est wne seule de tes provin- 
ces qui jouisse des bienfaits de la paix! ‘» Tels étaient les 
funestes désordres qu'avaient produits les longues guorres 
du sacerloce et de l'Empire. C'était vainement que les papes 
à diverses reprises, Lonté de mettre un terme à ces 
violences, et les hui eux qui, comme Dante, pla- 
gaient le bien commun des peuples au-dessus du triomphe 
des partis, n'espéraient plus que des empereurs laréalisation 
de leurs vœux. Lui-même, de guelfe qu'il avait été d’abord, 
Lraïné, au spectacle do tant de maux que l'Église 
guérir, À se faire gibolin. Il reprochait 














avaient, 








s gén 





avait Élé 
était imp: 
comme un crime aux deux derniers empereurs de s'être 
montrés insensibles aux souffrances de l'Italie, et, s'adres- 
sant dans son poème à Henri de Luxembourg : « Hâte-toi, 
lui disail.il; viens délivrer Les fidèles de l'oppression sous la- 
quelle ils gémissent, viens voir ta ville de Rome, veuve et 
délaissé, qui pleure, qui l'appelle nuit et jour et s’écrie : 0 
mon César, pourquoi m'as-tu abandonnée #? » 

Les vœux dé l'auteur de lu Divine Comédie semblèrent 
d'abord au moment d'être exaucés. La plupart des villes de 
la Haute Italie envoyèrent des députés à Henri, qui, nommant 
pour chaeune d'elles des vicaires impériaux et distribuant 
les dignités el Les fiefs, chercha à réconcilier les partis, à 
dissiper les haines, et eo fut comme en triomphe qu'il alla, 
conformément aux traditions, recevoir à Milan la couronne 
ions rois lombards?. Mais les rivalités ne tardèrent 
























dés anci 





4. Purgat. Ghant vi. 
ENTA 
3. 6 janvier At. Zeller, Hist, d'Allem. L VI, pe 218. ; 
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pas à se réveiller, Par cela même que sa présence donnait 
de la force aux Gibelins, les Guelles se crurent menacés. Se 
défiant des dispositions pacifiques du monarque, craignant 
qu'en réalité il ne TL venu eu ennemi, ils entrainèrent dans 
uno ligue contre li le roi de Naple 
daient comme le ehef de leur parti et à qui ils avaient com- 
muniqué leurs défances, Tandis qu'en Lombardie ils repous- 
saient de leurs cités les vicaires impériaux et se préparaiont 
à fermer leurs portes sur le pasnge du souverain, ils orga- 
nisèreut à Florence el à Rome une énergique 
Gontraint malgré lui à la guerre quand il croyait apporter 
a paix, Henri, après avoir soumis quelques villes rebelles de 
la Haate Italie, gagna Gènes, ensuite Pise, d'où, évitant de 
s'engager dans l'intérieur de la Toscane et longeant la mer, 
il parvint sous les murs de Rome! lui fallut livrer un com- 
bat pour entrer dans l'antique cité. Les Guelfes, que com- 
mandait un frère du roi de Naples, Jean, prince d'Achaïe, 
s'étant rendus maîtres do là basilique de Saint-Pierre et do 
la rivo droite du Tibre, il dut pénétrer par ln 
et, contrairement aux usages, 

o de Latran. La où 





Robert, qu'ils rugar- 














istanee. 














0 gauche 
indre la couronne dans l'é- 








émonie s'accomplit, le 29 juin 434 
milieu des troubles. Henri renouvela, devant les cardinanx- 
légats, leu engagements qu'il avait pris à Lausanne envers 
le pape ct le saint-siège ?, Sans s'arrêter dans Rome et résolu 
cette fois non plus à pacifier l'Italie, mais à y dompter les 
Guelfes, ennemis de l'Empire, il s'apprèta aussitôt à marcher 
contre Florence, pour se porter ensuite sur l'Ilalie mé 
male et ÿ atteindre le roi de Naples au sein mèrr 
États. 

Ainsi avorti 
endu de « 








idio- 
de ses 








ae expédition dont Les amis de l'Italie avaient 


at heureux effets, Glément, qui, an début, s'était 








1. Pour les détails de l'expédition en Italie, voir Relatio de tinere ilaiira 
Benriei Vi dans Raluze, Vite papar. avenion, LI, p. 444 et ss, CL Gregu- 
rovius, Steria di Boma, L VI, D: 34 

2. Raynald. anno 4912, n° 40, 41. 
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flatté de réunir par une solide alliance Henri de Luxembourg 
etle roi de Naplos ot ospérait de cotto alliance l'affermisee- 
ment de son pouvoir temporel et la fa des factions, voulut 
empêcher des hestili 
aux cardinaux d'imposer la p 
aux deux princes, alléguant que l'un et l'autre s'étaient en- 
gagés envers l'Égliss romaine par un serment de fidélité ?. 
Geute allégation imprudente n'était pas pour apaiser un mo- 
narque déjà irrité des r s qu'il avait rencontrées en 
Italie. Protestant contre ce qu'il appelait une erreur du pon- 
tife ou un mensonge de ses seribes, il déclara par un acte pu- 
blie que, si le roi de Naples était en eifet le vassal du saint- 
siège, il n'était, quant à lui, que le protecteur da l'Égliso ro- 
maine, qu'il ne s'était engagé envers qui que ce ft par un 
serment de fidélité, ot que jamais aucun des empereurs qui 
l'avaient précédé n'avait prêté un sewblable serment ?, Con- 
formément à ses résolutions, il se porta contre Florence, qui, 
secourue par les autres villes guelfes, se défendit avec opi- 
nidtreté et dont, faute de forces suffisantes, il ne put se rendre 
nuitre. Obligé de lever lo siège? il appela d'Allemagne de 
nouvelles forces, s'allia avec Frédéric de Sicile, el, seeondé 
des flottes gibelines de Pise ot de Gênes, il se prépara à en- 
vehir le royaume de Naples, après avoir publié un édit qui 
destituait Robert, eomme traître et rebelle à l'Empire, « de 
tous sus États, honneurs et dignités !. » C'était outrepasser Les 
atiributions impériales, le monarq 
sentence qu'à titre de suzerain du comté de Provence quepos- 
sédait Robert. Le pape, à l'iastigation du roi de France, pre- 
nant parti à sou lour, publia une bulle par laquelle était 





és qui renversaient ses projets. Ilmanda 


ix où lout au moins une trève 











islan 























pouvant rendre colle 








4. Raluve, Vite, à II, p. 1906, 
2. Lettre de Henri VIT aux cardinaux, août {342, Thviner, Cod. dipl. dom. 
temp. t L p. 458. 















2. 3 netobre 12. 
4. 26 avril 1913, Parle, Leg, L, IV, 645, L'édit est daté de Pise, où il & 
allé le 16 mars et où il séjou-na jusqu'au 8 août. Le 12 fivrier, i avait déjà 





déclaré Robert ennemi de l'Empire, 
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frappé d'excommunication quiconque, empereur, roi vu autre, 
entrerail à muin armée dans le royaume de Naples, fief de 
l'Église romaine!, On allait peut-être voir renaître les luttes 
du sacerdoce ot de l'Empire, quand Henri fut surpris par la 
mort à Buonconvento, non loin de Sienne, le 24 août 1313. 
Cependant Clément n'avait pas épuisé la sommo do ses 
complaisanees envers Philippe le Bel, et, dans le temps même 
qu'il lançait contre l'empereur cette menace d'excommunica- 
tion, il faisait au roi de nouvelles concessions. Le 5 mai de 
celte année, accomplissant une promesse qu'il lui avait faite 
lors de s 
cathédrale d'Avignon la canonisation de Célestin?, canonisa- 
tion que Philippe n'avait sollicitée que pour Hétrir par une su- 
prème injure la mémoire de Boniface. Encore Clément pou- 








à couronnement à Lyon, il pronançait dans l'église 








v 
hommage. I] donna une preuve moins excusable de complai- 
sance et par laquelle on est en droit de dire qu'il se désho- 
nora. Bien qu'au coneile de Vienne il se fût réservé de tra- 
duire à son propre tribunal le grand maître des Templiers, il 
permit que Jacques de Molay füt jugé à Paris par une com 
mission de eurdinaux et d'évêques dévoués au roi’, et le 
grand maitre, dans la personne duquel Philippe avait voulu 
condamner en quelque sorte l'ordre tout entier, périt sur le 
bûcher, Tel fut le dernier épisode de cette lugubre tragédie 
des Templices. Ce même pape, qui, aux dépens de son 
neur et de celui du saint-siège, se montrait si faihle devant 
le roi de France, se souvint pourtant de l'autorité qu'il lais- 
sait so perdre entre ses mains, ct, vers la lin de cette année, 
il publia, sur les rapports de l'Église romaine et de l'Empire, 
deux constitutions des plus hardies. Dans la première de ces 
constitutions, qui élait, disait-il, un avertissement aux futurs 
rois des Romains et aux futurs empereurs, il déclarait que les 


ilalléguer que les vertus de Célestin élaient dignes de cet 




















4.48 join 1813. Raynald, cod. anne, n° 20, #4 
2. Raynald, anuo 143, n° 10. 
2, Les lettres du pape nn sujet de cetle commission sont de décembre 
4342, Raynald. cod. anno, n° A0. 
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serments prètés par Henri VII, avant comme après son cou- 
rouneuwent, étaient de véritables surments de fidélité ot 
devaiënt être réputés pour lels?. Dans 1 seconde, rappelant 
que Robert, v 





al de l'Église romaine et résilant dans le 
royaume de Naples et non dans l'Empire, n'était pas justicia- 
ble de l'empereur, il annulait en ces termes la sentence ren- 
due par Henri contre ce prince. « Nous annulens celte sen- 
Lence, écrivail-il, en vertu de la suprématie inconlestable que 
le saint-siège possède sur l'Empire, du droit qui appartient au 
chef de l'Église d'administrer TEm durant li vacance, et 
par colle plénitude de puissance que le suecesseur de Pierre 
a regue de Jésus-Christ, roi des rois et seigneur des soi- 
gneurs ?. » Clément venait alors de nommer Robert sénateur 
de Rome, Conformément à eetle seconde constitution, il Gt 
rédiger une bulle par laquelle il lui déléguait en outre les 
fonclions de vicaire impérial en [talio jusqu'à l'élection d'un 
nouveau roi des Romains agréé par le saint-siège 

Cette bulle, datée du 44 mars 4344, fut le dernier acte de 
Clément. Un mois après, le 20 avril, il expirait, aux environs 
de Carpentras, à Roquemaure. l'ar ces deux conslitulions, 
ainsi que par la déclaration qu'il avait faite lors de l'entrée 
de Henri VI en Italie, semblait avoir voulu montrer qu'en 
dépit des événements qui avaient pesé sur lui il restait al 
ché aux doctrines des Grégoire IX et des Innocent IV, et 
léguer à ses successeurs Le soin de los faire prévaloir. Mais 
luismême avait achevé, par sa faiblesse où sa servilité, La 
ruine de co pouvoir universel qui, selon lo mot de Gré- 
goiro IX, embrassait « les âmes el les corps, » les royaumes 



















et les consciences 





dont le ponlificat de Boniface VIN avait 
été comme la dernier éclat. Malgré les efforts que devait 
après lui tenter la papauté pour recouvrer cette puissanco 
perdue, malgré les succès qui devaient paraitre quelquefois 





1. Clementin. 1 IL, lt, vs, de jure jur. GE. Raynald, anno 1313, n° 28. 

2 Rayald, anno 1113, n° 8-8. 

3. Lnélner, Cod. dipl. dom. temp. À. 1, p. 474, 47$, Clément mourut avant 
que veto bulle eût été expadiée, Raynald, aano 136, ne. 
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accompagner ces efforts, la Un 
avait si longtemps vécu, n° 
qu'aucune main désormais ne saurait relever. Repoussé du 
domaine des choses temporelles par les princes qu'avait on- 
cauragés l'exemple de Philippe le Bel, pouvant être encore 
pour eux un allié utile ou un adversaire avee lequel ils 
auraient à compler, mais non plus un maitre auquel il leur 
faudrait obéir, le saint-siège allait se voir rejeté de plus en 
plus vers l'Église, où son autorité, déjà attaquée, ne devait 
pas tarder à s’ébranler à son tour. 


alie, sous laquelle le monde 
Lplus qu'un édifice brisé, 
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LE SAINT-SIÈGE À AVIGNON 


JEAN XXII 
1944-1319. 


A la mort de Clément V, on vit se renouveler, dans Le col- 
lège des curdinaux, les mêmes divisions qui avaient précédé 
son avénement, Mais c'était d'une autre cause que naissoit 
Le désaccord, Vingt-trois cardinaux, dont quinze français ou 
gascons et huit italiens, eomposeient alors le sacré collège 
qui s'élait réuni à Carpentras dans le palais épiscopal. 1 
dis que los premiers repoussaient d'avance out eandidat qui 
no serait pas décidé à maintenir en deçà des Alpes la rési- 
dence du saint-siège, les Italiens ne voulaient donner leurs 
voix qu'à celui de leurs collègues qui promettrait de ramener 
la papauté à Rome, s'engageant mè 
mer un Français !, Plus de trois mois s'6la 
ess dissentiments, lorsque deux neveux du pape défunt, Ber- 











au- 











dans ce eus, à nom 





ulés dans 





ient er 











4. Ce vœu était aussi celui de plus d'un ami de l'Italie, Voy. la lettre 
que Dante adrossait alors à ce sujet aux cardinaux italiens. Opp. min, di 
Dante, éd. P. Fraticelli (Fireuze, 4802), 1. IL, p. 486 et &3 
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raud de Got, vicomte de Lomagne, el Guillaume de Budos, 
escortés de troupes gaseonnos ont à Carpentras sous 
prétexte de prondre Le corps de leur oncle, qui y avait été 
transporté de Roquemaure, et de le conduire à une autre 
destination, en réalité pour forcer los décisions du conclave 
et retenir la dignité pontificale dans leur propre famille. Des 
désordres ne lardèrent pas à s6 produire, à la suite desquels 
les bandes gasconnes mirent le fau on à 





entrà 











ers points de la 


ville et firent irruption dans lo palais où était assemblé le 
sacré collège. Ellrayés, les cardinaux s'enfuirent par une 
brèche pratiquée dans l'un des murs du palais, et, sortant 





sérrèlement de Carpentras, se reirèrent les uns à Avignon, 
les autres à Orange, aussi divisés dès lors sur la désignation 
du lieu où devait se faire l'élection que sur le choix du nou- 
veau pape !. 

C'est au lendemain de ces événements qu'un des cardinaux 
italiens, Napoléon Orsini, autrement dit des Ursins, dans une 
lettre qu'il adressait à Philippe le Bel el où ile priait d'inter- 
venir pour mottre fin à cos dissentiments, éeri mots : 
« En nommant le défunt pontife, nous nous réjouissionsd'avoir 
agi pour le plus grand bien de l'Église et d'avoir fait un ma- 
guifique présent au roi el à lu France. Mais notre allégresse 
n'a pas lardé à se changor en deuil. Car, si l'on pèse les œu- 
vres de ce pape par rapport au roi el au royaume, on voit 
qu'il a été l'occasion de graves périls, et peut-être son impru- 
dence eût-elle amené quelque catastrophe, si la miséricorde 
divine n'en eût détourné les effets. Quant au reste, la ville 
de Rome presque Lumbée en ruine, Le palrim 
Pierre livré au pillage, l'Italie tout onti 
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ne de saint 





re on proie aux sédi- 









4. Voir, eur ces faits, lu Lattre udreuséo au chapitre général de l'ordre de 
Citaux par les cardinaux faliens. Baluze, Vie papar. avenion., !. IL 
p. 286-8R0, Cf. la lettre citée ci-dessous de Napoléon Qraini. Selon une autre 
version moins fondée, ce furent les serviteurs dus cardinaux qui, 8e livrant 
à des désordres pendant que leurs maitres étaient en conclaye, mirent le 
feu au palais épiscopal, d'ou l'inconêie aurait gagné une partie de la ville. 
Voy: le récit da Jean de Saint Victor, Daluxe, éd, 1. I, pe 413. 
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tions, n'attestent que trop l'ineurie de son pontificat. 11 n’y 
a pas eu de bénéfice un pou considérable qui n'ait été c6dé à 
prix d'argent ou donné à la faveur. Et que d'abus, de préva- 
rications je m'abstiens de rappeler! Ges désordres sont connus 
val si, ce 





de tout le monde, et le 





mécontentement serait gér 
qu'à Dieu ne plaise, on désignail un papo qui ressemblât à 
celui-là. Nous désirons un pontife de sainte vie, qui, tout en 
étant dévoué à vous et à votre royaume, ne laisse pas déseris 
les sanctuaires des Apôtres; qui témoigne de son zèle pour 
la Terre sainte, non pac des discours lrompeurs, mais par 
d'efficaces mesuras; qui n'enrichisse pas ses proches des dé- 
pouilles de l'Église; qui réforme les abus, bannisse la simo- 
nie et tous ces trafics illicites qui ont eu cours jusqu'ici; qui 
se montre enfin par ses œuvres le digne vicaire de Jésus- 
Ghrist, sans quoi lu foi périra et l'Église avec ellet. » 

Tel était le jugement qu'un 
tait sur le dernier chef de l'Église. Inexact en ce qui concer- 
nait les rapports de Clément avec le roi de France, il n'était, 
sur le reste, que trop conforme à lu vérité. Encore était-il 
injuste d'imputer uniquement à ce poutife des abus qui lui 
élaient communs avec plus d'un de ses dovanciers el dans 
lesquels les cardinaux eux-mêmes avaient leur part de res- 
ponsabilité. Avec Napoléon des Ursins, plusieurs autres car- 
dinaux avaient sollicité également l'intervention de Philippe 
le Bel. Ce monarque, dans sa réponse, les exhorla à se réunir 
à Lyon, comme étant un lieu plus convenable pour l'élection 
et où, disait-il, ils seraient plus en sûreté; il ajoutait que si, 
par suite de leurs divisions, deux papes élaient nommés, il 
n'en reconnaitrait aucun, jusqu'à ce que le choix de l'un 
d'eux fût ratifié par un concile général ?. Un schisme eûl en 
effet contrarié la poliique de Philippe. Nul doute que, sans 
l'avouer ouvertement, il no voulüt un pape français et dis. 











membre du sacré collège par- 
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posé, comme Clément, à résider en Franco; 01 il est vraisom- 
blable que, par son influence ou au besoin par la contrainte, 
il en eût hâté la désignation, quand il vint à mourir le 29 
novembre 1344. 

Tandis que la vacance du saint-siège menaçait ainsi de se 
prolonger, ou procédail en Allemagne à l'élection d'uu nou- 





veau roi des Romains. Non moins divisés entre 





ux que l'é- 
taientles membres du sacré collège, les princes ccelésiastiques 
et séculiers de l'Allemagne étaient restés plus d'une année, 
après la mort de Henri de Luxembourg, sans lui donner de suc- 
cesseur. À la fin, faute de pouvoir s'aceurdur, ils partagéreut 
leurs suffrages entre un petit-fils de Rodolfe de Habshourg, 
Frédéric, due d'Autriche, et Louis, duc de Bavière !, Élus, l'un 
et l'autre, en octobre 1344, ils furent couronnés dans Le mois 
mème où expirait Philippe le Bel, le premier à Bonn de la 
main de l'archevêque de Cologne, le second à Aix-Ja-Chapelle 
de la main de l'archevêque de Mayence. De eette double élee- 
tion naquit une guerre civile, qui, pendant sept années, de- 
vait agiter l'Allemagne? C'était la deuxième fois, depuis la 
mort de Rodolphe, que la succession à l'Empire se décidait 
sans la participation du saint-siègo. 

Les cardinaux eurent du moins la sagesse d'épargner un 
à l'Église; mais ils furent plus lents à se résoudre. 
Louis X le THutin, qui avait succédé à Philippe le Bel, parta- 
geait sans doute les idées dufeu roi sur le choix du futur pape ; 
et, dès les promiers jours de l'année 1315, l'évêque de Soissons 
et deux 
rdinaux pour les presser de donner un chof à l'Église. 
Au dire d'un contemporain, le roi de Naples, Robert, qui, 
comme le roi de France, étail intéressé à l’éloction, iatervint 
également. Ces démarches furent inutiles, ot les membres 














Les ambassadeurs se rendaient eu son nom auprès 








4 Frédéric fut ële roi des Romaii 
Zaller, Mist, d'Allem L, VA, p 282283. 
9. Zeller, Thid., pe 294,95. 
3. Guil. de Nang. Chron eomtin, anno L314. 
4. Ferr. Vicent., Murat. rer. ital. L IX, pe 4466. 
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du sacré collège demeurèrent encore toute une année dans 
la même inaction, L'on avait été si souvent témoin de cos 
vacances pontificales, qu'elles no produisaient plus cet éton- 
nement, mélé d'indignation, que les premières avaient 
causé, Elles no laissaient pas, 6 on le purs î 
dans les osprits, à la considération du saint-siège. Loi 
détermina enfin à envoyer vors los cardinaux, non plus des 
ambassadeurs, mais son propre frèro, Philippe le Long, comte 
de Poitiers. Ce priuce réussit, nou saus diffieullé, à les attire 
à Lyon, après s' gi par serment à ne pas les Leni 
enfermés on conclave. Ils no s'entendirent pas davantage, et 
Louis X mourut ! sans qu'un pape fût nommé. Philippe le 
Long, appelé à Paris comme régent du royaume, — titre 
qu'il allait bientôt échanger pour celui de roi, — ne voulut 








On 

















pas s'éloigner de Lyon avant d'avoir assuré Péleetion du 
papo. Ses eunseillors lui disant qu'il n'était pas obligé d'ob- 
server un serment contraire aux intérêts de la foi, il fit 
venir los cardinaux dans un des couvents de la ville, et, 
quand ils furent rassemblés, il leur signilia qu'ils n'en sort 
raiont pes jusqu'à ce qu'ils cusseut donné un pasteur à l 
glisn; il remit ensuite au comte de Forez la garde du con- 
clave et partit pour Paris?, Cette mesure énergique eut le 
résultat qu'il en avait attendu. Après quarante-huit jours de 
clôture, les membres du sacré collège se décidèrent à porter 
leurs suffrages sur le cardinal Jacques d'Euse, originaire de 
Gahors, qui prit Le nom dé Jean XXIL I ÿ avait alors deux 
ans, trois mois ot di iège était va- 
cant. 

Élu le T août 4316, le nouveau pontife fut couronné à Lyon 
Je 5 septembre suivant. Très instruit pour son Lemps, moins 
éclairé cependant sur la théologie quesur le droit et la méde- 
cine, plus apte, comme on l'a dit, à eondui 














-sopt. jours que le saint- 











4.5 juillet 1346. 
2. Daluze, Fitæ t. 1, p. 444, LIS, — CL Gi 
anno 4316. 
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qu'à gouverner l'Égliso ‘, prétendant toutefois diriger la 
catholicité, dur, impérieux, opiniâtre, d'ailleurs étroit dansses 
idées etpar dessus tout intéressé et avide, Jean était capable, 
par ecrtains côtés de son caractère, de restituer en apparence 
au quelque € 
le relever du diserédit où il était tombé et qu'un aussi long 
interrègne n'avait pu qu'aggraver ?, C'est de son avénement 
que date, à parler exactement, la résidence des papes à Avi- 
gnon, résidence qui jusqu'ici a'avait rien eu de délinitif, Un 











int lurilé, mais non de 





mois environ après son couronnement, il se rendit en celle 

ville 3, s'installa dans lo palais épiscopal et s'y enferma de 

‘elle sorte que, durant un poutilieat de plus de dix-huit au- 

uGss, il n'en sortit que pour aller à l'église cathédrale qui lu 

En se décidant à demeurer en France, Jean 

n'obéissait pas seulement au désir de la majorité des cardi- 

raux ; comme Clément V,il fuyait le séjour troublé de l'Italie, 

où, les Gibelins s'étunt euhardis depuis l'apparition qu'y av 

füle Henri de Luxembourg, le désordre s'était encore ace 

Dès lors commença pour la papauté ce long exil que les Ita 

liens ont appelé improprement la Captivité de Babylone, 

© exil tout volontaire et dans lequel elle trouva en effet, au 

moins pour un temps, la sécurité qu'elle cherchait; mais, en 

s'éloignant de Rome qui avait été son berceau at où, d'après 

les traditions, reposaient les restes sacrés des Apôtres, elle 

se priva imprudemment de l'appui qu'au milieu de son abais- 
sement elle eût emprunté à ecs souvenirs. 

Au nombre des roux que, dans sa lettre à Philippe le Bel, 

avait exprimés le cardinal Napoléon des Ursi 

que le successeur de Clément Y s0 monträt dévoué à la cou- 

















élait celui 








1. ist, dutér. À, NIV, D 15,16. 
D'après ln plupart des historiens, Joan XXIT serait le fils d'un aa 
vetier. Voy., dans la Revue des questions hiatoriques, amnle 1876, un arti- 
cle de l'abbé Martin qui conteste cette assertion ot qui, d'après le tämoi- 
gnage du chroniqueur Albsrt de Strasbourg, la fait descendre d'une famille 
de chevaliers. 

3.11 ÿ arriva le 2 octobre 1918. 

4. Christophe, Mist, de la papauté au xrv” siécle, {. I, p. 294. 
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ronne de Franco. Ce fut le seul que Jean réalisa. A peine 
établi dans Avignon, il fit une promotion de huit cardinaux 
dont sept étaient français :, et auxquels bientôt il en ajouta 
sept autres de la mème nation ? Ce serait néanmoin 
erreur do ervire que, par le fait de sa translation en deçà des 
Alpes, lo saint-siège fût Lombé, comme on l'a dit, dans la su- 
jétion des rois de France. L'exemple de Philippu Le Del, frap- 
pant de loin Boniface VILL, n'avaitil pas prouvé qu'on quel- 
que lieu que résidäl le chef de l'Église, un prince au 
at puissant était capable de l'y attoindro? L'indépondance de 
la papauté, ainsi qu'en témoignait tout le cours de sd 
loire, ne tenait pas au lieu où elle habitait, mais au sentiment 
qu'elle avait de sa mission et au respect que, parce sentiment 
même, elle savait imprimer dans l'esprit des peuples. Ce 
qui est vrai, c'est que se sentant alors affaiblie en Europe, 
n'espérant presque plus rien de l'Ilalie, qu'elle était impuis 
sanie à dominer, ni de l'Allemagne qu'elle avait abattue, elle 
ménagea dans la France le seul État dont elle püt obtenir, 
au besoin, une protection eflicace. Mais cela même la con- 
duisant à su laire l’alliée de ses rois, à servir leurs desseins 
à remplir Je sacré eollège de eardinaux français #, landis 
qu'il était dans les traditions que toutes les nations y fus- 
sent représentées, elle ne tarda pas à devenir française par 
sa politique, ainsi que, depuis Clément V, elle l'était par 
au lieu d'être 





une 





eux 


his- 














ses origin ce institution eue 





comme jadis à 








1. 17 décembre 1216. Le huitième da ces cardinaux était italien 

2. Cette seccnde promotion dc cardinaux cut lieu le 19 décembre 1320. 

3. En décembre 1327, Jean fl une troisième promotion de dix cardinaux, 
dont six français, Au mois de mai (394, Jean écrivait à Philippe VI de Va- 
lois qui lui avait demandé de nommer deux nouveaux enrdinaux français : 
« Cireumspectionem reglam volumus non lutero quod jam xx carlinales, 
de quibus xvu (lisez xern) de regno Francie originem {raxisse noscuntur, 
‘existant in collegio. » Raynald anno 1331, n° 33. Cf. Baluze, Vite, L 1, D. 
‘736. Il n'est pas sans intérôt do noter que déjà depuis longlemps le saeré eol- 
lège ne comptait plus de cardinaux allemanls, {A partie du pontifieut d'Ho- 
norius III, sous lequel on trouve oncore deux cardinaux do cétto nation, 
Conrad d'Ürach et Olivier do Paderbon, {1 n'y en eut plus jusqn'à l'époque 
du grand schismg en 1319, où Urbain VI, répudié par la France, appela 
quelques allemands à la dignité de cardinal 
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ropéeane, elle ne parut plus désormais qu'une institution au 
service de la France, el, en dépouillant celle universalité 
qui avait 16 l'un de ses varacl elle se diminua encure 
aux yeux du monde. 

Ce ne fut toutefois que peu à peu que le saint-siège se vit 
entrainé ainsi dens l'orbite de la Franco. Aucun des cngage- 
ments qu'avait pris Clément V ne pesait sur Jean XXIL et, 
à dit que 
plus quode 











à considérer les premiers actes de ee pontife, 
la papauté n'avait rien perdu de son autorité, noi 
ses idées de domination. Dès l'année de son avénement, ilen- 
voya de tous côtés des légats, soit pour s'interposer dans les 
querelles qui divisaieut alors ke plupart des princes, suit pour 
revendiquer les droits du saint-siège là où ils ét 
nus. Frédéric de Sicile, qui s'était allié avoe Ienri de Luxem- 
bourg, s'étant peu avant la mort de ce monarque emparé de 
lu Calabre, Joan le somma de restituer celte province au roi 
de Naples, lo menaçant, en cas de désubéissance, de Le frap- 
per d'excommunicalion et de mettre ses Élals en int 
11 menaça de même des fvudres apostoliques le nouveau roi 
d'Écosse, Robert Bruce, qui défendait contre le roi d'Angle- 
terre, Édouard II, une couronne récemment conquise par 
les armes; el, signifiant eo prince que ses droits à une sou- 
veraineté indépendante n'avai 
saint-siège, il lui refusait le nom de roi ?. A Édouard I il 
rappelait que son royaume était devenu, depuis Innocent II, 
un fief de l'Église romaine, et il exigeait de lui, à ce titro, un 
serment de vassalilé que ni lui ni sn père, disait-il, n'avaient 
prêté ?. 11 mandait égalamant à Louis de Bavière el à Frédé 
ris d'Autriche de mettre fin à leurs discordes, et, les quali- 
liant l'un et l'autre de « roi élu des Romains, » leur faisait en- 
tendre par cela même que, tant que l'élection de l'un d'eux 








1 mécon- 











dit t. 














L pas LÉ consacrés par le 














n'aurait pas regn l'approbation poutifeale, il consi 





1. Haynald. anno 1947, n° 19. 
id. el. anns, n° 42. 
3. 16 mars 1947, Raÿmald, eud, anno, ue 47, 48. 
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l'Empire comme vacant ! So fondant sur ce principe, il 
confirmait au roi de Naples, Robert, les fonctions de vicaire 
impérial en Italie que lui avait déléguées Clément V ?. Il ya 
plus; au mois de mars 1347, il faisait afficher dans Avignon 
une bulle où, après avoir déclaré que l'administration de 
l'Empire vacant appartenait au pape, — à qui Dieu, disait-il, 
avait remis dans la personne de Pierre « le royaume du ciel 
et do la terre, » — il onjoignait à Lous ceux qui en ltalie 
avaient reçu des pouvoirs du défunt empereur de résigner 
ces pouvoirs sous peine d'excommunieulion el d'interdit, 
uerait à les oxercer sans 








ajoutant que « quiconque eont 
l'assentiment du saïnt-siège offensail par cela seul la ma- 
jesté divine %. » 

Ce n'étaient là, à vrai dire, que de vaines prétentions ; du 
moins les menaces spirituelles ne suffisaient-elles pas à les 
faire prévaloir, et, pour ne parler que del Allen 
des deux souverainsélus ne voulut alors soumottre ses droits 
à la sanction du pontife *. Si, dans ses rapports avec les 
princes, Jean annonçait une fermeté et une hardiesse que 
Clément V n'avait moutrées que quelque temps avant sa 
mort et seulement à l'égard de l'Empire, il ne l'imita quo 
trop dans ses rapports avec l'Église, et on le vit tout d'abord 
s'engager dans ces abus et ces « trafes illicites » que signa- 
lait si amèrement le cardinal des Ursins, C’est de son pon- 
Lilicat que date l'usage outré de ces réserves, par lesquelles le 
saint-siège nommait directement aux dignités ecclésiastiques 
bès les premiers mois qui suivirent son élévation, il s'attri- 





agne, aucun 














1. Raynald. anno 4346, n° 40, GE. Héfété, Come. L TX, p. 482. 

3, Juillet 4317. Jheiner, Cod, dipl, dom. temp. &. 1, pe #4, F2. 

3: Reynald. anno 1947, n° 27, 28. 

8. Héftlé, one, lne. cle, Lo papa so plaigrit même plus tard que ni Lou 
de Bavière, ni Frédérie d'Autriche n'euswent lransmis le décret de le 
élection à l'Église romaine, « ad quam examinatio ac approbatio seu re 
probatio electionis et personæ enjuscumque in regem lomanorum electi 
pertinere dignoscitur, » Raÿnalé, anno 1344, n° 24. Les originaux dés deux 
décrots d'élostion sont encore aujourd'hui, l'un à Munich et l'autre à Vicnne. 














Voy. C. Muller, Der Kamp{ Luduigs des Baiern mil der romisehen cure, L 1, 
P.%. 
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buait expressément par un déeret le droit de disposer non 
rent iles bénéfic des pricurés, abbayes, 
chés qui viendraient à vaquer en « cour de Rome »‘, nom 
sous lequel on continuait de désigner la cour apostolique. 11 
se donoa d'ailleurs pour loi de ne ratifier presque aucune 
éloelion, se réservant de choisir lui-même le titulaire ?, Mais 
c'est surtout dans les moyens do mettre le clergé à contri- 
upuleux, La coutume à laquelle 
siastiques de verser, 


ineurs, ma 














bution qu'il se moutra p 
avaient été pen à pen émenés les ocel 
lors de leur entrée en fonctions, de l'argent en cour de Rome, 
gle qui lut désormais appliquée avec 
rigueur, Aucune lettre de provision ne fut délivrée qu'après 
versemnt d'une somme déterminée ou une promesse de 
paiement qui était, comme le paiement Ini-même, consignée 
sur un registre spécial, L'usage des annales, qui avait com 
inencé sous Clément V, prit également une plus grande ex- 
tension, Après s'être atiribué, à l'exemple de ec pape, les re- 
us de la première aunée des bénéfices vaeants en An- 















était enfin devenueune 














Ê 
gléterre 4 Jean, donnant pour motif « les nécessités du 
dit cette mosure à tous les États do la ea 
toutefois les bénéfices majeurs. Mais 





saint-siè 
tholicité 5, ILen exeepla 
celte excoplion elle-même Lormba, et les archovèehés, les évè- 
chés, les abbayes, aussi bien que les petits bénélices, en un 
mot toutes les charges de l'Église furent soumises à l'annate? 
clésiasliques nommés où non en 














Il advint ainsi que les 





4. Ertravags L Lente. à. OC Daluze, Pitæ, te TL pe 722 

2. 6. Vient. L XT,0 80, CL Gesln episcopor, Eirhatetens, erntinuala, Port. 
sa Le XXV, p. 008. 

3. On donnait à et impôt le nom de servitium. L'enagement de payer, 
comme le paiement If-même, était ennsigné sue un livre qu'on appelait le 
Liber cbligationumn ei que l'on ruuservait dans les archives pontiâcales. C'est 
à l'aide de es Livre que les auteurs du Grlüa rhréstimma ont relové lea dates 
de la normination des évêques français à partir du sv siècle. Voy. Baluze, 
Misesil, LL, pe T0, — Du Cange, an mot servilium, — Gallia Christiana, 
#XILE, col, 38, 39, 223, 934, et prassim. 

$ Raynald, anno 1317, ne 49. 

5, « Pro necsssitatibns 

$ Fréramag. TI, tite 

3. Ghristopho, Hise. de la papauté au xrve siéele, LI, pe 46, 17. 




















«Google URIVERSITY OF V 


LE SAINT-SIÈGE À AVIGNON 371 


cour do Rome payèrent une double Laxe, l'annalo oÙ le ser- 
vitium, nom de l'impôt exigé pour l'obtention de leur charge. 
Encore Jean eut-il un art particulier pour augmenter ces res- 
sources. En 1347, alléguant, non sans quelque raison, que la 


population de evrtd 





ines provinecs ecelésiastiques éluil trop 
considérable pour qu'un seul métropolitain pût la gouverner 
utilement, il modifia la circonscription de nombre de diocèses 
et institua, avee de nouveaux archevéchés, des évèchés suf- 
fragants ! Cest ninsi qu'on Franer soulement il créa, cette 
année, douze sièges épiscopaux. Ila: 
jamais nommer à un évéc 








ait soin on outre de ne 
vacant, sans déplacer à cette oc 
casion six ou sept évêques, ec qui nécessitait autant de pro- 
motions dont profitait le Lrésor pontifieal #. IL procéda do 
même pour lus petits hénôfiges #, ILest superflu d'ajouter que 
les grâces expectatives, les commendes, les exemptions, les 
dispenses et Loutes les autres faveurs dont disposait lo saint- 
siège, n'étant accordées que moyennant certaines taxes exi- 
gées du lilulaire, 6 
sourec de richesses f. 

C'était sans doute à ces déplorables trafics que Dante fai- 
sait allusion, lorsque, dans l'un des dorniors chants de sa 
Divine Comédie, il représentail s an 
celant de colère et s'écriant d'une voix terrible qu'il n'avait 
pas abreuvé de son sang l'Église du Christ pour qu'elle fat 
vendue à prix d'or 5. Jean ne négligenit pas au reste les 
moyens plus légitimes d'augmenter les revenus apostoli- 











eut également pour le pontife une 





ünt Piorre le vis 











1. Haluze, File, t. I, p. 193, #35. Voy. la bulle, en date da 25 jai 1317, 
par laquelle Jean érige en archevéché l'égliss épiscopale de Touiouse. Er 
travag. À. I, Bb ne, 6, 5. 

2 G, Villani, 1. KE, c. 20. 

3. 11 convient de noter qu'en sette même année, 1317, Jean publia la bulle 
Eeerabilis quorumdam contre l'abus si commun de la pluralité des bôn 
fices (Baluze, ibid. t. L,p. 1571. Mais il y à lieu de sapposer que, sous une 
apparence de réforme, 30 cachait une combinaison financièré 

4. Alvaro Pelayo, péniteneler du papo, dif natamment, au sujet des grd 
ces uxpeclatives, que Les lellées qui les conféraient cuûtaieut aux Litulaires 
50 florins. De planctu ecclesiæ, LIT, €. 8 

5. Parad, ehant xxvr 
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ques. indépendamment de la levée des décimes qui avaient 





ne en vue do la ervisade 





été imposées par le concile de Vies 
décidéeeontre les Infidèles !, il avait, au lendemain de son av 
nement, écrit en Angleterre, en Irlande, en Suède, en Nor- 
vège, en Danemark, en Pologne, pour exiger le tribut que, 
sous le nom de « donier de saint Pierre» le saint-siège y rece- 
vai autrefois de la piété des fidèles. De même, en rappelant 
à Édouard II que l'Angleterre était feudataire de l'Église ro- 
maine, il avait réclamé, à titre de eens, un arrérage de vingt- 
quatre mille mares sterliug, dont il est vrai que mille seule- 
ment furent acquiltés par ce prince, qui se contenta de 
promettre le reste el sut en outre éluder la prestation du 
serment de vassalité *. Le roi de Naples, Robert, avait 
également, à ce litre, payé deux mille onces d'or #, L'ar tous 














ces divers moyens, Jean amassa un lrésor qui, d'après les 


contemporains el à ne citer qua les chiffres les plus modé- 
rés, s'élevait, à sa mort, à quinze millions de florins ?, En- 
core ce chilfre ne devait-il représenter que le trésor particu- 
lier du pape; carles cardinaux avaient leur part dans les reve 

















4. Le {0 avril 18, Je pape manduil à l'évêque d'Auxerre ot à Pabbé do 
Saint-Denis, chargés de lever en France les déeimes imposües par Clé 
ment V pour Ia croisade, de prêter anr eos décimes 400,000 florins à Phi 
lippa le Long et d'envoyer Je reste à Avignon. Archives nationales, à Paris. 
L 298, n°1. 

2. Raynald. anne, UT, n° 49. Voir, ifid., la lettre adressée à ce sujet par 
la pape an roi de Suède, et qui est datée u mois de février de eotie année 
3. Raynald, anno (317, ne 34, 2% ; 47, 48, 

4 Id, auuo 4348, u° 5, 

5. Villani, lo. rit., compte 25 millions, dont 18 en or monnayé et 7 em 
joyaux ct autres ohjots précieux ; alv. de Flamna (Murat, rer. ital, L XII, 
P. 1008) compte 22 millions sus ÿ comprendre les juyaux ; Albert de Straë- 
bourg {Ctron. ap. Uestisius,t. IL, p. 123), ordinairement bien informé, 
éompta 41 millions, ot Bnanecnte Moraïlesehé (Mnrat. ibid. pe 33), 13 m 
juus. Ces deux déruisrs seublent n'avoir eu en vue que l'or mouna) 
Parlant des chiffres donnés par Villani, M. Maurice Fauton, qui à Com 
puis les registres de dépenses de la cour d'Avignon, estime ces chiffres 
accoptables en ee qui regarde les joyaux el les autres objets de prix (Zibrai- 
rie des papes d'Avignon EL, pe #0, note 3, Thorin, 1846), D'après cela, Vil= 
lani, Albert de Strasbourg et Monaldeschi seraient presque d'accord aur la 
quantité d'or monnayé. Mais les éléments font défaut pour contrôler l'exac 
taie de ces évaluations, 
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nus perçus par lo saint-siège *. Ainsi s'était par degrés trans 
formée la cour de Rome. Après s'être proposé comme but la 
direction morale el religicuse du monde, elle n'avait cherché 
quo la domination, et maintenuut elle semblait s'abaisser au 
rôle d' 
fonds de la chrétienté #. 

A la vérité, si l'on en croit Villani, c’était pour subvenir 
aux frais de l'expédition de Terre sainte que Jean so mon- 
trait aussi attentif à enrichir le trésor apostolique. Dans les 
premières lettres adressées par lui aux princes et aux évè- 
ques, il avail annoncé eu elle que son vœu le plus 
gard la peusée de son prédéce 
mifesla. ces 








en commun le 





 emnpagnie financière sxplo 








de réaliser à cel 
plusiours reprises, durant son pontifieat, il 
timents, Toutefois 
était moindre que sa prudence. Au commencement de l'an- 
née 1318, le roi d'Arménie, que menagaient alors les Turcs, 
ayant envoyé des ambassadeurs en Occident pour hâler l'ex- 
pédition projetée, Philippo le Long, qui s'était déjà croisé du 
at de sun père, BL savoir au pape qu'il était dans l'inten- 
lion de s'armvr contre les Infidèles. Jean l'en dissuada par 
une lettre dans Taquell « Nous rendons gri 
ciel qui vous inspire le pieux dési la Terre 
sainte. Mais il convient que vous considériez dans quelles dif- 
licultés vous allez vous engager, C’est surtout pour une en- 
treprise de eolte nature que la paix est nécessaire entre Les 
princes, Ur cette paix si souhaitable est à peu près bannic de 
la chrétienté, Ge ne sont que guerres ou préparatifs de guer- 








son 





on put constater que son zèle sur ca paint 











1 disai ces au 








de secon 














res. » Puis, montraut l'Allemagne déchirée par nue double 








4. G'est alsi que, sur Les sérvilia versés en cour de Rome, il ÿ avait une 
somms pour le par o ot uns uutre pour Le culége des eurdinuux, payées chi 
cune à des trésoriers distincts Daluze, Vitæ, t. 1, pe 7 bi. t IL, 
p. 379-368, ot 409-425, les téstaments de deux canlinaux, datés le premier 
de l'annûo 4320, 19 second de 391, et par lesquels on pant juger du la for- 
Luuë et du {rain de maison qu'avaient alurs les membres dù sacré collège. 

2, Hst, Uttér, L XXVILL, p. 281 

3. Voÿ. dans Raynald. anno 1316, n° 
tion. 

















3, les lettres où il notifis son bee 
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élection. l'Angleterre et l'Écosse en armes, les rois de Naples 
et de Sieilo toujours prêts à en venir aux mains: « [m'y a 
pas jusqu'au roi d'Arménie, ajoutaitil, qui ne soit lui-même 
en hostilité avec le roi de Chypre. Vous n'ignorez pas que les 
princes chrétiens d'Espagne sont, de leur côté, en lutte con- 
tre les Maures. Enfin, en Lombardie, non seulement toutes les 
villes sont soulevées les unes contre les autres ; mais chacune 
d'elles à la guerre dans son ss 
celte contrée ne se font ul 











un, et les Lyrans qui règnent sur 
que par Le fer et le feu. Vous 
jugez par là combien peu les circonstances présentes sont fa- 
vorables à une croisade, Que si néanmoins vous persistez 
dans votre dessein, consultez Les barons de votro royaume, 
mesurez vos forces o vos ressources et ne vous engagez pas, 
comme on l'a fait avant vous, dans une entreprise impos 
ble’. » C'était la première fois que le chef de l'Église délour- 
nait ouvertement un souverain de 




















édition de Terre 
sainte, Rion ne montrait mieux à quel point était étointe 
l'antique ferveur des croisades. 

Cet état de déchirement que présentait la société laïque 
image anticipée des troubles plus profonds par lesquels all 
biontôt passer une partie de l'Occident, était également, sous 
d'autres formes, celui de la société roligicuse. 11 semblait que, 
une sorte de contagion, elle commencäl ell 
organiser. Jean né 
sian du saint 





















nôme à se 
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ail pas encore depuis un an en posses- 





ègo, qu'un complot, dont les causes sont de- 
meurées obscures, se formait, dans l'entourage du pape, con- 
re sa vie et celle de quelques-uns des cardinaux. C'étail à 
l'aide de procédés magiques et de breuvages empoisonnés que 
les eonjurés avaienL Lenté d'exécuter leur dessein. Jean, tout 
instruit qu'il était, eroyait à l'effet de ces nr 
l'attestont plusieurs lettres qu’ 








fie 





s, ainsi que 
écrivait alors et dans les- 
quelles il remerciait Dieu de l'avoir préservé de la mort’. 
Par son ordre, trois des coupables, parmi lesquels était son 








1289 novembre 4318, Raynald. anno 1319, ne 47, 18. 
2. Voir ess lettres dans Raynald. anno 147. nes 82, 53. 
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propre médecin, furent mis à la torture. Uu châtiment plus 
torrible fut infligé à Hugues Géreud, évèque de Cahors, ne- 
cusé d'avoir pris part à celte conspiration, Déposé de su di- 
gnité et destitué de la prètrise, il fut condamné d'abord à une 
détention perpétuelle. Mais celle peine ne paraissant pas 
proportionnée à sou erime, on le Lira de sa prison, où lé 
cha vif, ol, après l'avoir Lrainé vu eel élat par los ruus d'A 
vinon, où le livra aux flammes, Encore voulut-on perp 
, celui du châtiment; 


















du eril ü faite du 





avec le souveni 
la tour du palais qu'avait Labité le malheureux prélat,on plaça 
le glaive dont le buurreau s'était servi pour son suppliee 
Comment eût-on pu croire à la sainteté d'un panve 
pour punir la tentative où pout-être la seule apparence d'un 
crime, descendait à toutes los eruantés (los ganvernements 
profanes ? Ce prétendu complot était à peine éloulfé, que Jean 
se voyait en butte à des attaques d'une autre sorte, Les Fran- 
ciscains schismatiques, autrement dits les Spirituels, que C- 
ment Y par un décret rendu au concile de Vienne avait 
voulu ramener à la règle commune, loin de se sourmelt 
ce décret, avaient pris, à la faveur de la dernière vacance 
pontificale, une plus grande indépendance. Répandus en Pro- 
vence, en Toscane, en Sicile, séparés ouvertement des autres 
Frères mineurs, dont ils se distinguaient par la forme de leur 
vêtement et auxquels ils reprochaient de ne pas observer, 
conformément aux statuts, la pauvreté évangélique, ces reli- 
gieux avaient fini pur constituer un ordre, nommé un supé- 
ral et fondé iles couvents, S'élevant contre les vices 
r de R eL reux du clergé, ils prélenduient repre- 
, laudis que celle à hiquelle prés- 
daient le pape ot les évêques était, disvientils, une Église 
charnelle et corrompue el pau sans véritable auto. 
rité?. Émanées de l'ordre considérable des Frè 











qi, 























rieur gé 
de la e0 
senter l'Église selon l'espr 











a même 





s minGurs, 








4 Baluze, Fit, te I, pe 187, 197, 82. CP. Noymald. anno Li, ne 
Christophe, Hi£, de la parenté me suve riècs, LL, p. 92. 

2, Dans la bulle, que nous extous ci-après et où l'on Lrouvu dis 
ments détaillés sur les Spirituels, Le pape, parlaut de leurs erreurs, (it 
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ces attaques, dont tant de sectes avant eux avaient donné 
l'exemple, offraient une gravité qui ne pouvait échapper au 
pontife. Au mois de janvier 1318, il publia une bulle où, flé- 
rissant des doctrines qu'il qualifiait d'hérétiques, il enjoignait 
à ces religieux de rentrer dans la communaulé dont ils s'6- 
aient séparés, sous peine de se voir livrés de force à lours su- 
périours légitimes pour subir lo châtiment dû à leurs fautes !. 
Quelques-uns obéirent ; d’autres allèrent en Sicile augmenter 
le nombre de ceux qui trouvaient auprès du roi Frédéric, peu 
favorable au saint-siège, un refuge presque assuré. Vingt-cinq 
Spirituels de la province de Narbonne, qui avaient déclaré, 
au mépris de la bulle pontificale, vouloir rester fidèles à la 
règle qu'ils s'étaient imposée, sc virent traduits devant le 
tribunal de l'inquisition à Marseille. Vainement on leur re- 
présenta que les règlos des religieux, ne recovant leur force 
que de la sanction du saint-siège, ne pouvaient subsister sans 
son approbation. Vingt-etun furent condamnés à une prison 
perpétuelle. Quant aux quatre derniers, qui s’étaiont montrés 
plus que les autres attachés à leurs doctrines, ils furent, en 
présence de tout le clergé de la ville, dépouillés des marques 
de la cléricature, puis livrés au bras séculier et conduits au 
bûcher, où ils expièrent leur désir d'une vie plus conforme 
à l'Évangile et leurs attaques contre le pape*. 

Ainsi, après avoir brûlé un évêque, on brûlait desreligieux. 
Si l'on excepte les actes de fanatisme commis autrefois par un 
Conrad de Marbourg, on n'avait jusqu'ici condamné au bûcher 
que des laïques ou des hommes que l'Église avait quelque 











« Primus orror, qui de istornm offeina tenobroan prorumpit, duas fngit 
ecclesias ; unam caroulem divitiis press, efluentem delitis, sceleribus 
maculatem, cui romanum presulem aliosque inferiores prælatos dominari 
asserant ; alitm spiritualem, fragalitate mundam, virtute decoram, pan- 
pertate anceinetam, fn qua inst solf eorumque eomplicos continentm 
eundus orrar. venerabiles ocelesiu sucerdotes aliosque ministrus sie juris- 
dictiouis et ordiais clamital aueturilate deserlos, ut nec sententias ferre, 
nec sacramenta conticere, nec subjectum populum valeant instruere vel do- 
cere, » 

4. 84 janvier 4348, Raynald. 08. anno, n° 46-38. 
Belure, Miseell t, TI, p. 18 etns, Cf. Rayuald. 
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droit de renier, tels que les faux Apostoliques. En punissant 
avee cet excès de sévérité des serviteurs égarés, la papauté 
ne montrait pas seulement qu'elle ne se sentait plus assez 
forte pour user de clémence; elle discréditait imprudemment 
le clergé aux yeux des lidèles, à qui elle apprenait que des 
crimes evatre la foi pouvaient être commis au sein même de 
T'Église. L'un des chefs de ces religieux, Bernard, surnommé 
Délicieux, qui était venu à Avignon pour défendre ses frères, 
avait été accusé, en particulier, d'avoir médit des tribuaaux 
do l'inquisition ot de s'opposer ainsi à la répression de l'hé- 
résie, En diverses localités, à Albi, à Carcassonne, il avait par 
ses discours excité à ce point les esprits contre les inquisi- 
teurs, que la population en armes avait pillé leurs demeures, 
leurs églises, et fait irruption dans leurs prisons où elle avait 
rendu à la liberté les hérétiques qui s'y trouvaient renfer- 
més. À Toulouse, il avait été jusqu'à déclarer que saint Piorre 
et saint Paul, revenant en ce monde, ne pourraient éviter le 
soupçon d'hérésie, si on les poursuivait de co chef selon les 
formes usitées en de semblables procès !. Un n'avait pas vu 
encore des hommes, appartenant uu clergé, étrie ainsi pu- 
bliquement une institution dont lesaint-siège se servait pour 
combattre l'erreur. C'était fétrir le saint-siège lui-même dans 
les moyens de son pouvoir. Traduit en jugement, au mois 
de juillet 1319, Bernard dut sans doute à sou grand âgo el à 
ses infirmiés d'échapper au bûcher. On se conteuta, après 
“après l'avoir dégradé, de le mettre aux fers dans les cachots 
de l'inquisition, où il mourut. Plus heureux que lui, ceux de 
ses frères qu'on avait incarcérés à Marsoille parvinrent à sé. 
vader. Mais, en partant, ils laissérent dans un éerit ces ter- 
ribles adieux : « Nous fuyons, non pas l'Église, mais une 























synagogue aveugle; nou pas lu (ui, mais le musque de la 
foi; non pas le pasteur, mais lo lonp qu 








dévore lo trou 








1. « Publics asserait Tolosæ quoi beati Petrus et Paulus ab hæresi ên- 
fendere se non possent si viverent, dum inqairorctar eu sis per modum 
ab inquisitoribus observalum, » Voir le texte de la sentuuce rendue coutre 
Bernard Délicioux dans Baluro, Vite, #. Il, p. SA4-358 
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et de même qu'après la mort de l'antéchrist ses partisans 
seront exterminés par les vrais ministres du Christ, ainsi, 
après la mort du pape Jean, seront exterminés par nous el 
les nôtres tous nos persécuteurs et révoquécs les injustes 
sentences qui ontété prononcées contre nous ou plutôt contre 
16 Christ, contre Ja perfection dont ila donné le modèle el 
contre son saint Évangile!. » 

Abstraction faite do cc que ces rigueurs avaient de détes- 
table, on put constater co qu'à un autre point de vue elles 
avaient d'inconsidéré. Le suppliccinfigé aux quatre Spirituols 
de Marsoille, au lieu d’abattre leurs partisans, ne servit qu'à 
lus exallor davantage, Tsfurent révérés comme des martyrs, 
non seulement par leurs coreligiannaires, mais par tous ceux, 
moines ou séculiers, qui, sous les noms de Fraticelles, Bizo- 
ques, Béguins, Frères du liers vrdre de suint François où au- 
tres, partageaient leurs doctrines. De tous les rangs do ces 
sectaires de véhémentos protestations s’élevèrent contre la 
cour d'Avignon. On soutint que le pape, en livrant au feu 














umme héréliques ces zélatours de la pauvreté ot de Fhumi. 
lé chrétionnes, avait renié l'Évangile at était lui-même de- 
venu hérétique; que dès lors il avait perdu toute autorité et 
quo le siège apostolique pouvait ètre consid 
vacant. On invoqua de nouveau le souvenir de Pierre Olive 
et l'on rappela son Commentaire sur l'Apocalypse. De nou- 
veau on représenta l'Église romaine comme la grande pros- 
ituée de Babylone, et l'on annonça que les temps étaient 
proches où elle allait disparaitre et être remplacie par une 
Église plus pure, ainsi que l'ancienne synagogue l'avait été 
par la pri 

Loin que, rendu prudent par ces protestations, Jean essayät 
de Ia douceur pour ramenor les esprits, ils'ongagea davan- 
tige dans la voie des sévérités, et les mêmes châtiments qui 
avaient frappé les Spiritnels furent déployés contre leurs par- 








comme 








iive Église 2 
nilive Église 2, 











L Baluze, Miroe. à TT, p.21, 
2 Nalie, Pate, LD pe UT — 





 Gf. Hist, litière à REV, p.108, 109. 
Director, inquicl, p. 285. 
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tisans. Pendant les trois années qui suivirent la mort des 
quatre frères de Murscille, à Narbonne, à Béziers, à Lodève. 
à Agde, à Maguelonne, à Marseille, et duns toutes les prinéi- 
pales villes du midi dé la France, les bchers s'allumèrent, 
Gette fois, les rigueurs furent eflicaces, et la prétendue héré- 
sie qu'elles avaient pour but de détruire disparut de ces con- 
trées?. Ce ful à eulle vecusion qu'un inquisiteur de Car 
sonne, Jean de Belna, éerivil un traité où, s'élevant contre 
les Spirituels qui contestaient au pontifo le droit de suppri- 
mer leur ordre, il établissait « que quiconque n'acecptait pas 
les décrets du pape était hérétique el que, par le soul fait de 
désobéir an saint-siège, le chrétien lo plns sinedre rolournail 
au paganisme *. » Cette maxime avait déjà été exprimée en 
termes identiques par Jean XXII dans ja bulle où il condam- 
nait ces religieux, Voilà comment dans celte Église, au sein 
de laquelle les principes s'étaient de plus en plus obseureis, 
on était arrivé à définir l'hérésie, L'obéiesance aux décrets du 
pape s'y confondait avoc la foi elle-même, et e’élait au nom 
dé œlle étru: 











1s- 















: doctrine qu'on menait les hommes à lu mort 











oe. cit, — Baluzs, Vite, te I, p. 140, 469. 
LL pus 
3. « Peccatem paganitatis ineurrit qui, dum se christiannm caso asscrit, 
sedi apostalieæ obecliro contemnit, » Blue, Miaeell. +. I, p. 274, 270. 
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. JEAN XX 
1319-1326. 


Les atlaques dont, à peine élevé sur la chaire apostolique 
Jean XXII avait été l'objet n'étaient quo le prélude de pli 
graves hostilités qui allaient bientt, aussi bien dans le do. 
maine politique que dans le domaine religieux, se produire 
contre lui el agiter dès lors toutu la suite de son poutifical. 
Dans la première année de son avénement, en même temps 
qu'il avait confirmé au roi de Naples, Robert, les fonctions de 
icaire impérial en [talie, il l'avait maintenu dans celles de sé- 
natour de Rome, que ce prince tenait également de Clément 
et il l'avait nommé en outre « capitaine général de l'État ce- 
elésiastique !. » Néanmoins le parti guelfe éLait loi 
prépondérance au delà des Alpes. Non seulement les droits 
temporels du pape n'étaient qu'à demi roconnus à Rome et dans 
les provinces pontifi depuis l'expédition de Henri 
de Luxembourg en Italie, les Gibelins dominaient au nord de 

















d'avoir la 














1 Rayrald. anne LOI, n°20. On sait que le vicariat impérial d'Italie no 
cou renait en néaliti que la Lombarlie st la Toscane. 
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Ja péninsule et menaçaient d'étendre leur domination sur la 
Toscane. Is avaient à ce moment pour principal chef l'audn- 
cieux Matthieu Visconti, que le dernier empereur avait insti 
tué son vicaire en Lombardie, et qui, secondé de ses cinq 
fils, non mains résolus et hardis, exerçait sur celte contrée 
une sorte de royauté !. Jean entreprit d'abaltre dans la per- 
sonne dece chef redouté l'influence du parti gibelin et de re- 
lever du même coup en Ltnlie l'ascendant politique du saint- 
siège. Lorsqu'il avait ordonné, sous peine d tous 
les vicaires impériaux nommés par Henri VII de résigner 
leur mandat entre les mains de l'Église, Matthieu Visconti, 
decile en ap} aux injonelions du pontife, avait déposi 
le titre qu'il avait reçu de ce monarque. En réalité 











nathème. 








are 








rien abandonné de son pouvoir, et, se rendant à la fois in: 





pendant de l'Église et de l'Empire, il avait pris la qualifica- 
Lion de « seigneur général de Milan », qualification que lui 
avaient confirmée les Milanais ?, C'était vainement que, pour 
s'opposer à ce qu'il regardait comme une usurpation, le pape 
avait frappé le chef gibelin d'excommunication et jeté l'in- 
terdit sur la cité de Milan. Il so décida alors à omployer 
d'autres armes, ot, au mois de juin 1320, le cardinal Bertrand 
du Poyet, escorté de huit eonts cavaliers provençaux ou gas- 
cons, était envayé au delà des Alpes pour ÿ soulever contre 
Matthieu Visconti les villes guelfes, et le forcer Lout ensemble 
à restituer la seigneurie de Milan et à reconnaitre le roi de 
Naples comme vicaire impérial#. 














1. € Era comé uno grande ro in Lombardin. » 6. Villani. 1. TX, c. 409 

2. Bouicontr, Cru, Modvebiense, L. IL, . 22, Murat, ror, Hal, . XIL p. 
au. 

3. Annal. Mediolan., Murat, ibid. XVI, p. 696. Cf. Raynald. anno 1320 
n+12. 

4. Raynalä. anno 1990, n° 10. Cf. Aunas. Nediolan. Murat. ibid. p. 698. L 
tenr de ces Annales, qui éerivait, il est vrai, un siècle environ après ces 
Svénemeuts, disai à culte uecasion : # On ne saurait douter quo cetle en- 
Areprise du pape ne fût contraire à la juslice. Outre que le chef de l'Église 
doit s'abstenir de tonta guerre ot no s'ocsnper quo don chogen spirituels, 
il n'est permis à personne d'envalir lo bien d'autrui. Or Jeun KL u'arait 
aucua droit sur la cité de Milan. » 
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Gette mission confiée au cardinal Bertrand était appuyée 
d'une expédition dont le pontife attendait plus d'effet. A 
l'exemple de ses devanciers qui tant de fois avaient appelé 
l'étranger au secours de leurs desseins, il avail obtenu de 
Ph 
même qui devait plus tard régner en Franco sous le nom de 
Philippe VI, — descendit en Lombardie à la tête d'une ar- 
mée !, Dante, qui, quelques années auparavant, avait salué 














ppe le Long que son cousin, le eumle de Valois, — le 





avec espoir l'arrivée de Henri de Luxembourg on Halie, 
criait à la nouvelle de ces préparatifs : « Les habitants de 
Guhors et de la Gascogne s'apprêtent à boire de notre saug. 
0 commencement fortuné, faut-il que Lu aboutisses à une si 
triste fin?! » Au mois de juillet 1320, Philippe de Valois en- 
tra en Lombardie. 11 venait accompagné de sept eomtes, cent 
Î s à la 








cents hornnes d'a: 





vingl chevaliors bannerels 4 
solde du saint-siège. En attendant d'autres corps qui se for- 
maient en Provence, co prineo, à qui le pontife avait donné 





Le litre de « subrogé vicaire impérial », devait rallier, avee 
Les troupes du légat, celles que fourniraient les villes guelfes, 
et, après avoir réuni toutes ces forces, tomber sur les rebel- 
los, Matthiou Visconti ne lui on laissa pas le temps. Avant 


trequ de premiers secaurs qu'avaient 





même quo le cardinal 
promis Florence et Bologne, il surprit entre Verceil et No- 
varre Philippe de Valois, qui, enveloppé par une armée 
péricure, s'estima heureux d'acheter son salut par une capi- 
tulation et rontra en France sans avoir tiré l'épée ?. 

Privé de l'aide de la France, Jean chereha un autre appui 
Jusqu'ici il s'était abstenu de prendre pari dans In querelle 
engagée en Allemagne entre Frédérie d'Autriche et Louis de 
Bavière, attendant que l'un et l'autre se soumissent à son ju- 
gt LI sortit alors de cette neutralité, ot, s'adressant à 
Frédéric, qui, plus faible que son compétiteur, semblait par 


























1. Annal. Medioian. Murat, rer ital, À. XVI, p 698. 
8. Parad,, chant xxvi 
3. Anna, Modiolan. loc. 








— G. Villani, L IX, 6. 409, 440. 
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eee raison plus facile à gagner, il promit de le souteuir con 
tre Louis de Bavidre ebdo lui coaférer la couronne impériale, 
s'ilsecondait de sos armes les Guelfes d'Italie ‘C'est ainsique, 
changeant de politique selon les événements, le saint-sitgo 
appelait les empereurs en Italie, sauf à LouL faire ensuite pour 
les en expulser. Séduit par ces promes 
de son concours Le chef de l'Église. De son côté, Jean, alin 
d'aider au succès de son nouvel allié, à qui il envoya Lout d'a 
hard uno somme de cent mille florins?, enjoigni 
Bertrand du Poyel de prècher uns ervisado contre Malthieu 
Visconti ®. Cherchant à frapper le chef gibolin par une autre 
voie, il résolut de le faire condamner comme hérétique. On 
ne se borna pas à l'aceuser de « méprisor l'autorité des 
clefs, » ce qui, suivant la nouvelle doctrine qui eommen- 
gait à prévaloir, suffisait à constituer le erime d'hérésic: sur 
des bruits in édilés par ses ennemis, on l'ac- 
cusa de nier la résurrection et de commercer avec les dé- 
mons i, Los armes de l'étranger, la eroisade, l'inquisition, 
telles étaient les extrémités auxquelles avait recours ectte 
papauté affaiblies pour se fire obéir d'un svigneur de Milan. 

C'était dans le cours de l'année 1321 que Jean s'était décidé 
à ces diverses mesures ?. Au mois d'avril de l'année suivante, 
des forees allemandes, que commaudait ua frère de Frédérie 
d'Autriche, p Len Lombardie? Un mois auparavant, 
le pontife avait fait publier la sentence que, selon ses inten- 
tions, les tribunaux de l'inquisition avaient prononcée contre 
Matthieu Visconti, sentence par laquelle lui 1 sos ils, décla- 








5, Prédérie assura 


au cardinal 











és où nee: 
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1. G. Villani, L IX, €. 444, Ta pape promettait en outre à Frédéris l'ar- 
chaviehé de Mayence pour son frére Alhert 

2. Murat, Anaali d'Ilel, anuo 1322, 

3. G. Villani, loe, it. 

Au Clavinm et ecolesim potestatem ipsasque contemptibi 
dens. » 

5. Raynald. anno 1390, ne 10, 43; anno 122, n° 6, 7. 

5. L'ordrs de précher In croisade us da 33 janvier 192. 

7. Voir uns lettre que Mrüdérie, à la fin d'avril 132, adrossait au pape 
pour lui annoncer la descente de son frère Henri en Italie. Raynald. cod. 
anno, ne 8. 
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rés coupables d’hérésio, étaient comme els notés d'infamie 
et dépouillés à jamais de leurs bieus el diguilés !, Mal 





u, 
par son habileté, prévint encore une fois les périls qui le me- 
naçaient. Feignant de vouloir se soumettre au saint-siège, il 
entama des négociations avec le légat et réussit à suspendre 
l'effet de la croisade prèchée contre lui. Il arrèta également 
le marche de l'armée allemande, en dépèchant des ambassa- 
deurs vers Frédérie, à qui il représnta que la cause des 
Gibelins était en réalité celle de l'Empire, et qui, étant lui- 
même au moment d'engager une action décisive avec Louis 
de Bavière, ne larda pas à rappeler les troupes dont il s'était 
démuni?, Peu après, le 22 septembre 1322, avait lieu la ba- 
taille de Mullilorff, où Frédéric tombait prisonnier aux mains 
de son rival *; et le pape se vit déçu dans l'espoir qu'il avait 
fondé sur l'assistance de l'Autriche, comme il l'avait été dans 
celui qu'il avait fondé sur Le secours de la France. 

Les desseins de Jean se trouvaient ainsi une seconde 
renversés, et, réduit à ses seules ressources, peüt-être eül-il 
interrompu, sinon abandonné ses entreprises, si la mort de 
Matthieu Visconti, qui était survenue duos l'intervalle 4, en 
jetaut le trouble parmi les Gibolins, n'eût diminué leurs for- 
ces. Meltant à profit la situation, le cardinal Bertrand lit de 
nouveau appel aux partisans de l'Église, et, au commence- 
ment de l'année 1323, ayant réuni les contingents des villes 
guclfes, il entra eu eurpagne. Après avoir batin les Gibelins 
sur l'Adda, puis à Garazaolo, il occupa successivement Ver- 
œil, Tortone, Alexandrie, Parme, Plaisance, pendant qu'un 
lieutenant du roi de Naples, Raymond de Gardone, alinit as- 
siéger Milan que défendait Galéuz Viseonti, le fils aîné de Mat- 
Lieu #, Ce fut au tour des Gihelins de chercher des secours. 
































1. Le lexto de lu soutence, daiée du 14 mars 1422, se trouve dans Ray- 
1. eo. anno, 19 7. 

3. 6. Villani, L IX, 6. 145. Cf, Raynald, anno 4393, n° 0. 

3. Sur lu bataille de Mulldorl, voir Seller, Must. d'Allem, t, V1, pe 249 
20. 
s 





28 juin 12. 
Boninoontr, Chron. 1, IL, €. 49, Murat. rer, ital, l, IL, 
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Ils les demandèront à Louis de Bavière. Ce prince, dont la 
victoire de Mulhdorff avait aceru la puissance en Allemagne 
et qui déjà portail ses vues sur l'Italie, se hâla d'intervenir. 
En même temps qu'ilexpédiait de premiers renforts aux Gibe- 
lins, des ambassadeurs se ronduient aupri 
maient, an nom de leur maître, de vider un territoire qui dé- 
pendait de l'Empire. Le cardinal, avec la fierté que lui don- 
naïont ses récents succès, répondit qu'il n'y avait pas à cote 
houre de roi des Homains qui fût légalement reconnu, et que 
dès lors le saint-siège n'avait à Lenir compte des préten- 
dus droits de Louis sur l'Italie ‘, Mais cotto intervention du 
monarque bavaroïs, jointe aux secours qu'il avait envoyés, 
avait relové le courage des Gibelins, qui obligèrent les trou- 
pes guelles à lever le siège de Milau?, A partir de ce mo- 
ment, les choses changèrent do face, C'était Louis de Ravière, 
et non plus seulement les Gibelins, que le chef do l'Église 
allait rencontrer dovant lui. 

Tandis que se préparait un confit qui menagait de réveil 
ler les vieilles luttes du s 





du légat et lesome 























ge el de l'Empire, une que- 
relle d'un autre genre, et qui devait prendre place dans ces 
événements, s'élevait entre le pontife et l'ordre des Frères 
mineurs, de eux du moins que, pour les distinguer dos 
Franciseains schismatiques, on avait appelés Conventuels, 
Tout dégénérés qu'ils fussent de l'ancienne perfection, ees 
religieux professaient au fond sur la pauvreté évangélique 
les mêmes idées que les Spirituels, Mais ceux-ci entendaient 
pratiquer eelle pauvreté dans su rigueur, au lieu que ceu 
se contentaient d'en observer le principe on déclarant n'avoir 
que l'usage et non la propriété de leurs biens, cette propri 
disaient-ils, ayant été abandonnée par eux à l'Église romaine 
Us prétendaiont so conformer ainsi à l'exemplo des apôtres, 
qui, ateux, n'avaient rien possédé eu propre, doctrine 




















LG. Villami, LIK, 9. 108. C'est au mois d'avril 4393 que lea amhasane 
dears de Louis do Bavièrs #0 présontirent eu Lomburdis. 

2. T4. LIX, eme. 

La Cour px Ho: 
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subtile qu'avait cousaerée, uu di 
bulle de 
querelle. 
silion à 


ièele auparavant, une 
culas TT! Ce fut sur ces idées que s'engagen la 
Un fraticelle, mandé devant le tribunal de l'inqui- 
cboane él interrogé sur les erreurs que lui et les 
siens étaient accusés de propager, avait soutenu, en présence 
des juges, que Jésus-Christ et les aptros n'avaient jamais 
rien possédé par droit de propriété. Cette proposition ayant 
été condamnés comme hérétique, un franciscain conventuel, 
qui assistait à l'interrogatoiro, déclara qu'elle élait au con- 
traire parfaitement orthodoxe. Mis en demeure ds se rétrac- 
tor, il refusa d'obôir, appela an saint-siage de la violence 
qu'on voulait faire à sa foi et se rendit à Avignon, où il saisit 
de ce différend la eour pontificale ?. 

Les Frères mineurs tenaient à ce moment à Pérouse leur 
chapitre général sous la présidence de Michel de Césène, 
qu'assistaient plusieurs provinciaux etd'autres supérieurs et 
docteurs de l'ordre. Taformé de cet incident, Michel de Gé- 
sène porla la question devant l'assemblée, On décida tout 
d'une voix que c'était une proposition « saine et catholique » 
de dire que « Jésus-Christ, montrant le chemin de la perfec- 
tion, et les apôtres, ÿ marchant après lui pour l'enseigner 
au monde, n'avaient rien eu par droit de propriété, ni en par- 
ticulier ni en commun. » Cette décision fut consignée dans un 
acte que souscrivirent Michel de Césène et neuf provinciaux 
de l'ordre, parmi lesquels était l'anglais Guillaume Ockam, 
Le même qui, dans la lutte entre Boniface VII et Philippe le 
Bel, avait pris parti pour le roi contre le saint-siège?. Get acte 
était daté du 5 juin 1422. L'assemblée ne s'en tint pas là. Non 
contents de trancher ainsi une question d'orthodoxie sans 
altendre que le chef de l'Église, à qui elle était soumise, vùl 




















1. Dulle Exit qui seminal, du Là août 1279. Sext, decret, 1. V, tt. x1, De 
verb. sigmif. €. 3, On trouvera dans Fleury, His. eeeles. & XVIII, pe S0- 
206, une longue analyse do cette bulle, 

3. Wading. Anna, minor, anno 1331, ue 10, 17, — Joan 
de gest, contra fraticellos, Baluze, Misrell. 1 IL, p. 201. 

3. Wading. ibid. anno 43%, n° 51. — Joann, minor, Blue, ibid. p. 208. 
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donné son jugement, les Frères mineurs chargè 
leurs, le frè 


nt un des 
Ronnogräce de Bargame, d'aller à Avignon son 
lenir, au num de ordre, la décision qu'ils avaient adoptée 
et qu'ils rendirent publique par une lettre adressée à tous 
les fidèles !. 

Avant de se prononcer sur le fond du débat, le pape erut 
apporter un premier apaisement à la querelle en cassant par 
une constitution la décrétale de Nicolas IL Il représentait 
fort justement qu'il était impossible, en nombre de cas, de 
distinguer la propriété de l'usage; il ajoutait, avec non moins 
de raison, que, tout en paraissant, aux termes de cette déeré- 
tale, pratiquer la pauvreté, les Franciscains n'étaient pas en 
réalité plus pauvres ni moins avides de biens, et que l'Église 
romaine, qui élait supposée avoir la propriété de ces biens, 
n’en était pas plus riche *. En croyant calmer les esprits, il 
s0 trompa. Le frère Bonnegrèce, se prévalant de la décision 
rendue par le chapitre général, osa déclarer, en plein consis- 
Loire, que la constitution du pape était une injure pour son 
ordre. Jean irrité le fit jeter en pri 
ele plus qu'un 














on. 1 y avait dans lout 
disputo de mois. Pousséo à sos dernières 
conséquences, la doctrine soutenue par les Franciseains 
tait pas seulement la condamnation des richesses de la cour 
de Rome: elle équivalait à refuser au pontifo toute souverai- 
neté temporelle, somme étant la vicaire de Celui qui n'avait 
rien possédé on ce monde. Jean comprit le danger de cette 
doctrine, ot, dans une nonvelle constitution du mois de nn- 
vembre 1323, il condamna comme erronée et entachéc d'hé- 
résie la proposition formulée par les Frères mineurs *, Mi- 
chel de Césène n'en persista pas moins dans son sentiment. 
De son eûté, Guillaume Ockam porta la hardiesse au point do 
précher publiquement quo quiconque ne se ralliait pas cette 




















1. Wading. Anna, minor. anno, 1358, n° #4, 55. 

2. Bulle Ad conditorem, 8 décembre 122, Extravag. Joaun KXIT. Lil, x1v, 
6-3, De verb, signife 

3, Bulle Cum inter nonnullss, 12 nov, 1823, Wadiag, anno 1323, n° 44, — 
Balure, Vite, t. 1, p. É99, 166, 
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proposition était hérétique !. Jean le eita à comparaître, sans 
que l'audacieux docteur consentit à abjurce son opinion; et, 
pour la première fois, le chef de l’Église se vit nccusé d'hé- 
ie, non, il est vrai, ouvertement, mais d'uoe manière in- 
dicocte, par l'un des ordres monastiques qui s'étaient mon- 











trés jusqu'ici le plus dévanés au saint-sihge. 

Cependant le pontife ne perdait pas de vue les événements 
qui se passaient au delà des Alpes. Craignant que, si Louis do 
Bavière deseendait en Itulio, ce ne fût, avec la ruine du parti 
guello, eclle de ses propres desseins, il chercha à lui fermer 
l'entrée de la péninsule, Dans ce but, il commença par lui 
contester le titre en vertu duquel il était intervenu en Lom- 
bardie. Lo 9 octobre 1398, il publia une bulle dans laquelle, 
après avoir rappelé qu'à la chaire apostolique appartenail 
d'examiner l'élection du roi des Romains, il disait que, tant 
que celte élection n'avait pas été approuvée par elle, il y 
avait un prince élu, mais non un roi ; que néanmoins Louis 
avait pris le titre de roi des Romains, sans attendre que le 
saint-siège eût ratifié son éloetion: qu'en outre ct au mé- 
, à qui étaient dévolus Lous les droits 
al durant la vacance do l'Empire, il 
saux de l'Empire, 

















s de l'Égl 








dela puissance imp 
avait osé exercer cvs droits 6L ex 
tant ecclésiastiques que séculiers, le sorment de fidélité ; 
qu'enfin il n'avait pas craint do se faire ouvertement le défen- 
seur de Galéaz Visconti et de ses frères, ennemis de l'Église 
romaine et condamnés juridiquement pour crime d'hérésie 
« En conséquence, ajoutait le pape, nous enjoignons à Louis 
de Bavière, sons peine d'excommunication, de se désister 
dans trois mois du gouvernement do l'Empire et de révaquer 
les actes dont il a pris induement l'initiative en qualité de roi 
des Romains ; nous défendons de plus à tous évêques et au- 
tres ecclésiastiques, sous poine de suspension de leur office, à 
toutes villes et communautés, à toutes personnes séculières, 
de quelque condition ou dignité qu’elles soient, sous peine 





igé des 
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d'excommunicalion contre Les personnes et d'interdit sur les 
terres, de lui obéir ou de lui donner assistance en ce qui re- 
garde l'administration de l'Empire, nonobstant tout serment 
de fidélité qui aurait pu lui être prêté et que nous cassons 
par ces présentes #, » 

Ge langage, qui rappelait celui dont s'étaient autrefois ser- 
vis les pontifes duns leurs luttes avec les empereurs, mon- 
Lrail combien peu Jean se rendail compte de la situation faite 
au saint-siège depuis la mort de Boniface VIIL La 
remportée par Philippe le Bol sr la papanté 
conte, pour que le souvenir n'eu fût pas présent à l'esprit 
des princes, A la vérité, Louis de Bavitre n'avait ni l'habi- 
leté ni l'audace persévérante de Philippe, et, en raison de la 
constitution politique de l'Allemagne, il était loin d'y possé- 
der un pouvoir aussi solide que eslui dont disposait le roi de 
France. Il se montra néanmoins résolu, comme lui, à ne pas 
souffrir l'ing! du saint-siège daus ses affaires lempore 
les, et, à la suite d'une diète Lenue à Nuremb le 18 di 
cembre 1393, 1 publia un manifeste dans lequel il s'élevait 
haute coutume 
observée de temps immémorial an Allemagne, y disait-il, est 
que le roi des Romains, uno fois désigné par l'ensemble ou la 
majorité des électeurs et couronné ensuite aux lieux tradi- 
tionnels, exerce les prérogatives attachées à ce titre, reçoive 
les serments de fidélité, eunfère les liefs et distribue, comme il 
lui plait, les charges ot les dignités du royanme. Ur il est no- 
toire que nous avons été élu par la majorité des électeurs 
et couronné conformément aux fraditions. C'est done contre 
loule vérilé que le pape nous ae pé le litre 
et les fonctions de roi des Romains. I ne trahit pas moins la 
vérilé en soutenant que l'Empire esL vacant, puisque, depu 
dix ans, nous en sommes eu possession. Nous ne reconnais- 
sons pas d'ailleurs que le saint-siège ait le droit d'examiner 
notre élection pour l'approuver ou la rejeter, Ce droit ne 























contre les déclarations du pontife. « 








se d'avoir ust 




















L Cette balle ot tout entière dans Raynalle anno 1123, ne 30.13, 








390 LIVHE NEUVIÈME 


pourrait tout au plus appartenir au pape que si, à la suite de 
plaintes et par voie d'appel, l'aifaire de notre élection eût été 
déférée à son jugement, ou si nous lui avions demandé la 
couronne impériale et qu'il prétendit avoir de justes raisons 
de uvus la refusor, Quant uu reproche qui nous est fait d’a- 
voir donné notre protceli éaz Visconti et à ses frères 
bien qu'ils fussent déclarés hérétiques, nous no savons pas s'ils 
ont été en effet convaincus d'hérésie, mais nous avons quel- 
que lieu de croire qu'on nomme rebelles à l'Église les hoinmes 
qui se montrent fidèles à l'Empire !. » 

Tel était le premier résultat de la lutle engagée inconsi- 
dérément par le pape. On déniait au saint-siège un droit que 
depuis deux siècles il s'était attribué, celui de se faire juge 
de l'élection du roi des Romains. Louis no se borua pas à cet 
acte de protestation. I fit répandre des libelles où l'on disait 
qu'en se réservant de confirmer ou de rejeter l'élection du roi 
des Romains, le pape annulait en fait le droit des électeurs ; 
qu'en s'arrogeant la puissance impériale durant le vacance de 
l'Empire, il violait ouvertement les coutumes de l'Allemagne 
qui en attribusient l'exercice au comte palatin du Rhin ; que 
Lonte sa conduite n'était é0 que de la haine qu'il avait 
contre l'Empire, el qu’il ne se propusail d'autre but que de 
l'anéantir L le pape par cos li- 
belles, Louis envoyait des tronpes en Italie pour soutenir les 
Gibelins. Le 28 févrior 1324, Galéaz Visconti et Marc, son 
frère, que secondaient les forces allemandes, infligeaient une 
entière défaite à Raymond de Cardone qu'ils emmenaient 
prisonnier à Milan *. A cette nouvelle, Jean, alarmé, or- 
donna de précher la evoisade contre les Visconti, eu rappe- 
dant, dans uue longue bulle, les divers vrimes pour lesquels 
eux et leur père avaient été condamnés comme lu 





on à Gal 
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4. Harrhoim, Cane. germa. t: TV, p. 298-304. — Raynald. anno 1393, ne 34-16. 
2. Raynald. anno 1824, ne {7 Jean écrivit au roi de Bohême ot aux ar. 
éhevèques de Trüves, de Muyence el du Cologne, pour réfuter des aceusn- 
tions qu'il qualifiait de calomnies 
3. Murat. Annali, d'Ital, anne 1924. 
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dont le plus grand à ses yeux était assurément de s'être 
montrés rebelles à la chaire apostolique !, Pour subvenir aux 
frais de celte croisade, il imposa une décime à toutes les 
églises de Franco. Lo roi de France, qui était alors Char- 
les IY le Bel, frère de Philippe le Long, s'opposa d'abord à la 
levée de celte décime, Mais le pape l'ayant autorisé à en le 
ver uno pour lui-même, il danna son adhésion, « Tel est au- 
jourd'hui le misérable sort de l'Église, écrivait un contempo- 
rain ; quand l'un la tond, l'autre l'écorehe ?. » 

Le jour où il ordonnait cetto croisade, Jean, qui déjà une 
première fois, après la publication de sa bulle contre Louis de 
Bavière, avait assigné ee prince devant le saint-siège pour 
rendre comple de sa conduite, le citait de nouveau à compa- 
rail égard à ces avertissements, le mo- 
narque allemand continu 














it à envoyer des secours aux Giho- 





lins et nommait des vicaires impériaux dans les principales 
villes de Lombardie. Le pape se décida alors à oxécutor ses 
menaces. Le 11 juillet 4324, il lança contre Louis une sen- 
tence par laquelle il le déclarait décha de tous les droits que 
lui avait donnés son élection, et lui réitérait la défense de 
prendre Le litre de roi des Romains el d'on exercer Les fone- 
ons, sous peine, non plus seulement d'encourir l'excommu- 
nication, mais de se voir privé des fiefs el privilèges qu'il 
tenait de l'Empire ou de l'Égl 




















e. Cette sentence fut notifiée 
à tous les princos chrétions el publiéo à la fois en France, en 
Angleterre, en Italie et en Allemagne. Encore le pape se ré- 
servail-il, par la même sentence, de frapper Louis de plus 





A. Dalle du 83 mars 132%, Naynald. eod. ann, n° 7-12. 

3. Gr. Chrenig. dd. P. Paris, & V, p. 300. Le langage du chroniqueur ot 
plus énergique, » Le page, Jill, envoi par Loutes lee provinces du royaume 
da France, afin que les églrses et Les personnes d'a aidassen! à 
parfaire ses guerres. Laquielle choso Le roy deflendit.….; mais le pape luy 
rescript: aprés, Le roy considérant Donne m'eu je len dnroi, 1 oetroia de 
Ligier, dont lo pape luy donna lo disiocme den églysos à doux ana cneul- 
vans { et ainsi sninclo églyse. quant ln la tou, l'autre l'escorete, n 

3. Moniloires des 7 janvier el 23 mars 1325, Riymald. a0d. anno, ut 3, 43. 
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grandes peines, si, dans un délai déterminé, il ne faisait uete 
de soumission !. 

Ce délai devait expirer au mois d'octobre. Loin de parai- 
tre disposé à se soumettre, Louis choisit cette date pour pu- 
blier contre Jean XXIT un nouveau manifeste, où il l'atlaquait 
tout ensemble dans sa conduite politique, dans son adminis- 
tration spirituelle el jusque dans sa foi. « On rapporte, y écri- 
vait l'empereur, qu'il dit ouvertement que, lorsque les rois 
sont divisés, le pape est vraiment pape el failec qui lui plait. 
Il dit aussi que les divisions qui peuvent troubler l'Allemagne 
assurent la paix de l'Église et le salut du pontifo. C'est sans 
doute par cette raison qu'il n'a pas envoyé de nonces en Alle- 

















magne pour empécher les guerres qu'y avait fait naître une 
double élection, quoiqu'il eût dos ces coutrées plusieurs eol- 
lecteurs chargés de reeucillie de l'argent et auxquels il eût 
pu aisément confier cette mission, montrant ainsi, par une 
preuve évidente, qu'il agit contrairement aux préceptes du 
Christ dont il se dit faussement Le vicaire. » Puis, reprochant 
au pape l'usage qu'il faisait de son autorité spirituelle : « Qui 
ne sait, ajoutait Louis, qu'il a conféré des évéchés et des ab- 
bayes dans nos États à des ecclésiastiques indignes et dont le 
seul Litre à sa faveur était d'être ennemis de PEmpire? En 
Italie, ila, au mépris de touts justice, condamné comme hé- 
noloirement orthodoxes, el cela unique- 
ment parce qu'ils nous élaient fidèles, Il vus Lraile nous- 
mèmo de fauteur d'hérétiques parce que nous protégeons nos 
vassuux, landis que, de son côté, il s'efforce de les soumettre 
par la voie des armes si contraire aux devoirs du sacerdoce. 
C'est ui le véritable autour des divisions et des guerres qui 
troublent en co moment la Lombardie, et c'est à fomenter 
ces guerres, c'est à répandre le sang que sont employées les 
sommes considérables qu'il se procure en Italie ot on Alle- 
gne au moyen de décimes qu'il double et qu'il triple el 
des annates qu'il tire de tous les bénéfices vueunts. » Après 




















rétiques des homme 

















4. Rayus auno HE, ue 21-25, 





LE SAINT-SIÉGE À AVIGNON 303 


avoir exprimé ces griefs, Louis rappelait les accusations diri- 
gées contre le pape par les Spirituels et l'ordre des Frères 
mineurs, « Il ne s'est pas contenté d'usurper sur l'Empire 
temporel et sur les droits de notre couronne: il a osé s'éle. 
ver contre Jésus-Christ et ses apôtres el combattre la doctrine 
évangélique de la pauvreté parfaite, qu'il s'elluree de reuver- 
ser non seulement par sa vie s el profane, mais 
par des doctrines émises dans des constilulions délestables, 
se déclarant par cela même hérétique manifeste, retranché 
du corps de l'Église et conséquemment déchu de toute préla- 
ture. » Le monarque terminait œtto déclaration en deman- 
dant la convocation d'un concile général, auquel il appelai 
par avance de tout ce que le pape pourrait faire contre l'Em- 
pire et contre lui !, 

A l'exemple du pontife qui avait adressé sa dernière bulle 
à tous les princes chrétiens, Louis fit répandre partout ec 
hardi manifeste el l'envoya jusque duus Avignon. C'était, 
comme on le voit, une répétition de la lutte de Philippe Le 
Bel et de Boniface VIII La France cé; V'Ale- 
magne suivail. Jean comprit qu'au point où élait a 
conflit entre lui et l'empereur, de nouvelles sontences du 
saintsiège, si rigoureuses qu'elles fussont, demeuroraient 
impuissantes, Il chercha alors à lui susciter des ennomis en 
Allemagne et poussa les souverains de Bohème et de Pologne 
et d'autres princes à s'armer contre lui ?. Ainsi le pape, qui 
jadis s'était plaint à Philippe le Long que l'état troublé de 
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avait rome 
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4 Balozo, Vite, #11, p. #82 — G. Villani, L. IX, e. 816, D'aprôsun 
muuseril de Visune qui complète le 1exte de Baluze, il ne semble pas dou- 
toux que ce manifeste ne soit daté du 22 mai 1324. D'un autre coté, Villani 
en place expressément la publication au mois d'octobre. Lelto dernière date 
étant Ia seule qui paraisne convenir à In succession des faits, on pent pen 
ser que eo manifeste, nidlgé d'avance on prévision des événements, n'aura 
effectivement 616 publié qu'eu octobre, C'est l'unique manièro, à nos yeux, 
de concilier ces deux datés qui ont donné leu à de nombreuses discussions, 
Voy. à ce sujet l'ouvrage déjà ei de G. Muiler, t. 1, p. 254-359. On doit 
ajouter que, d’après Villani, lu publieation so serait faite duna mo diéte 
qu'il est seul à montionner. 

2 Rayaald. anuo 1324, n° 18; anuo 1523, ne 8. 
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l'Europe fût un obstacle au recouvrement de la Terre sainte, 
non content d'avoir porté la guerre on Italio, l'exeitait en 
Allomegne. 11 ft plus; se fondant sur la prétendue vacance 
de l'Empire, il résolut de faire élire un autre roi des Romains. 
Son choix se porta sur le roi de France, Charles IV le Bel, 
qui entra dans ce dessein et eut, à ce sujet, une entrevue avec 
Léopold d'Autriche, l'un des frères de Frédéric, le vaineu de 
MulhdorlT 1, A la suite de cette entrevuo, un traité fut con 
clu, par lequel Charles s'engagenit à verser des sommes dé- 
terminées aux princes qui favarisoraient son élection et à 
leur distribuer en outre diverses terres de l'Empire. Mais, 
quand le moment vint de procéder à l'élection, le poutife, 
qui avai 
plus vives résistances ?, Offensés que le chef de l'Église vou- 
lt leur imposer un maitre, ceux des princes qui soute- 
maient Louis de Bavière se rallièrent plus étroitement à sa 
cause ?, De son côté, Louis, en vuo de s'affermir en Allema- 
gne, prit une mesure dont le pape chercha vainement à 
empêcher l'elfot. Par une convention du mois d'avril 1225, 
il rendit la liberté à Frédérie d'Autricho, gardé jusqu'ici 
comme prisonnier, à la condition par lui de renoncer à l'Em- 
pire. Ce prince, qui avait craint pour sa vie, servit dès lors 
les intérêts de son ancien rival; et le pape dut, au moins 
pour le moment, renoncer au projet qu'il avait conçu, comme 
Charles à la fortune qu'il avait espérée 1. 

Loin que des défections parussent se produire dans son parti, 
Louis voyait, au contraire, grossir le nombre de ses adhé- 
rents. Sa cour devint bientôt le refuge de lous ceux qui, à 
des titres divers, se disaient les ennemis du pape. Les anciens 





envoyé un légal pour la préparer, se heurta aux 





4. L'ontrovue out lieu à Bar-sur-Aube, le 87 juillet 4924. 

Ces résistances se manifestérent à la confrence de Rense que Le Lägat 
avait provoquée en vas de l'élection, el qui eut lieu vraisemblablement 
moia d'octobre 1324. 

3. Toute cette intrigue à été racontée en détail par M. A. Leroux dans 
L'ouvrage intitulWe Raehenehos evitiques eur les relations politiques de La France 
avec l'Allemagne, p. 160411; in-&e, Paris, 1882. 

à Raynald, anne 1485, n° 44 
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Spiritnels, ceux des Franciseains conventuels qui avaient at- 
taqué la plus vivement las constitntions du pontife sur la 
pauvreté parfaite, les Fraticellas, à l'ocension desquels ce dé- 
bat avait été soulevé et qui prirent dès lors une plus grande 
hardiesso !, se rendirent en foule aupr 





du monarque alle- 


mand. Ils l'animèrent de leurs rancunes, le séduisirent par 
leurs doctrines, qualifiant Le Pape d'hérétique et d'antéchrist, 
disant que le saint-siège, et non l'Empire, était vacant, con- 
jurant Louis d'abattre « la prostituée de Babylone » et le pous- 


sant aux mesures violentes *, Instruit de ces menées, Jean 
cruten intimider les autours en flétrissant par une condamna- 
tion solennelle la mémoire de l'homme dont les Fraticelles et, 
avec eux, lant d'autres sectaires n'avaient cessé, depuis qu 
ques nunées, d'invoquer les écrits. IL fitexaininer le Commen- 
taire de Pierre Ulive sur l'Apoculypse par des théologiens, qui 
le déclarèront hérétique et infoeté de doctrines contraires au 
pouvoir du saint-siège el à l'unité de l'Église ?. Cette condum- 
natiun, prononcée le 8 février 1326, ne suflil pas au pontife. 
Comme le lombeau de Pierre Olive était, de la part de ses 
adeptes, l'objet d'un eulle religieux, il ordonna d'exhumer les 
restes mortels qu'il reufermait etles St brüler publiquement 
à Narbonne 4 De Lelles sévérités w'élaient pas propres à cal 

















mer les passions, À celte foule de moines que le ressentiment 
avait conduits à la eour de Louis el qu'avaient suivis un eer- 
tail rent se j 
liers, hostiles par principe aux prétentions Lemporelles du 
saint-siège. Parmi ces derniers se trouvaient Marsile de Pa- 
doue, qui avait été recteur à l'université de Paris, et Jean de 





nombre de cleres, dre des docteurs séeu- 











4. Le P. Ehrle, dans l'étude intitulé Di 
Francireanerenden vd au den Fraliceilen, à 1rès justement Etalii que, das 
los agitations relisieuses de ce temps, lus Fraticalles succédent aux Spiri- 
tuels el forment un parti qui n'apparait au grand jour que depuis les débats 
do 1321. Voir, dans la lievue historique, année 1899, L 43, p. 403-400, l'ana- 
yse substantielle qu'a donnée de ce travail M. Charles Molinior, 

2. Christophe, La papauté œu x1ve siècle, LL, p. 350, 451. 

3. Balux, Miscell. &. TE, p. S58 et ss 

4. Raynall, auno 1325, u° 20. Dupris d' moignages, les restes 
de Pivrre Olive lurent Lramspurtés à Avigaon at jeies dans le Rhône. 


Spéritualen, Par Verhælinise zum 
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Jandun, son disciple et sou ami, Gome Louis leur deman 
dait quel motif les avait amenés vers lui 
venus, répondirent-ils, parce que notre € 


des erreurs et des désordres que nous voyons dans l'Église, 








Vous sommes 
mscienes souffre 








el que c'est à vous qu'il appartient de les réprimer; car l'Em- 
pire n'est pas soumis à l'Église; il subsistait avant qu'elle oùt 
aucun pouvoir temporel, et, si l'Église a fait des lois contre 
l'Empire, c'est uno usurpation que nous sommes, avec vous, 
déterminés à combattre !. » 

Ge n'était pas uniquement par l'accusation d’hérésio portée 
contre le pape, ni par l'appel au concile général, que celle 
lutte semblait une répétition de celle qui avait eu lieu au 
lemps de Boniface VIIL Comme à celte époque, se produisi- 
rent des écrits, dont les uns élaient favorables au saint-siège 
et les autres à l'Empire. Mais co qui montrait que, dans l'in- 
tervalle, les passions avaiont grandi, «est que des doux côtés 
y cut exagération, Ce même Marsile do Padoue, qui s'était 
rendu si résolument auprès de Louis de Bavièro, était l'auteur 
d'un livro déja célèbre, le Défenseur de la paix *, où, con- 
Lestant au pape les droits qu'il s'attribuait sur l'Empire, il 
l'altaquait lout à la fois dans son pouvoir Lemporel et dans 
son pouvoir spirituel. Abusé par les exemples que lui offrait. 
dus les siècles passés, lu politique des empereurs à l'égard 


























du suint-siège, il semblait, par quelques-unes de ses doctri- 
“es, suburdonner l'Église à l'autorité civile, el méconnaitre 


les tendances de son temps, qui étaient bien plutôt de séparer 
la société laïque de la société religiouse. C'est ainsi qu'il dé- 
elarait qu'à l'empereur appartenait d'instituor le pape, auss 
bien que de le punir et de le déposor; qu'il lui appartenait 
également ile convoquer comme de dissoudre le concile gé- 
néral; que l'empereur seul, et non le pape où qui que ce fût 











1. Gui. de Nang. Chron. coutin. anno 1326. Ge [ul vraisemblablement dans 
L'été de 1126 que Marsile de Padoue et Jean de Jandun se rendirent auprès 
de Louis de Haviére. Voy, G Muller, ouvrage eité t. 1, p. 162) 

2, Got ouvrage, ini fut éerit en 439, a été reproduit dans lot, JE @v ln 
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en son nom, avait droit de cocreition à l'égard des hérétiques. 
Toutefois, vu reconnaissant ce dernier droit à l'empereur, il 
n'entendait pas que les pouvoirs séculiers se fissent juges de 
Vhérésie; il voulait me qu'elle ne Lombât sous leur juri- 
diction que si elle éclatait en manifostations scandaleuses et 
contraires à la loi civile, et il ne laissait au sacerdoce, pour 
combattre l'erreur, que les moyens de persuasion. Se fondant 
sur le caractère de l'Église pour la retenir dans son rôle spi- 
rituel, il prétendait qu'elle ne pouvait exercer aucune puis- 
sauce Lemporelle; mais il exagérait celte idée jusqu'à lui re- 
fuser le droit de posséder aucuu domaine. Il s'élevait enfin 
contre la domination que le sainl-siège sai 
et il énonçait à ce sujet les maximes les plus ha 
mait que l'Église de Rome n'avait aucun titre pour se consi- 
dérer comme différente des autres Églises, et que saint 
Pierre n'avait pas reçu une autorité supériouro à celle des 
autres apôtres. « En vertu de l'institution de Jésus-Christ, 
disuit-il, le pape, les évêques, les simples prêtres ont reçu le 
mème pouvoir spirituel, et si l'un d'eux exeree on fait une 
plus grande autorité, { par l'effet d'une convention que 
les hommes ont établie et qu'ils peuvent modifier. » Tout en 
soutenant que le pape, ou, — pour nser de ses termes, — 
l'évèque de Rome, n'avait aucun droit de s'intituler vicaire 
de Jésus-Christ, il ne laissait pas de lui reconnaître uno cer. 
taine primauté, Mais il expliquait cette primauté en élablis- 
sant que le pape n'était que le vicaire du concile général, à 
qui seul appartenait de définir le à 
des Éritures, « La principale fonction du pontife, ajoutait il, 
est d'enseigner au clergé, et, par l'entremise du clergé, à 
l'ensemble des fidèles les dogmes ot l'Écriture d'après l’inter- 
éral ‘. » C'était décla- 




















ne et de fixer le sens 











prétation qu'en a donnée le concile gt 





1. Voir un travail de M. A. Franck sur Massils de Padoue, dans Le Jour. 
nal des Savants, mars 1983. CF. du méme autenr Les Réformateurs me moyen 
ge, p. 149-151. — Huillard-Bréholles, Vie de Pierre de la Vigne, p. 239-244 
Voir aussi Pusior, His. des papes (trad. F, Ruÿnuud), te L p. 90 et s 
Paris, 1888, 
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rer l'autorité des conciles supérieure à celle des papes. En- 
eore trois quarts de siècle, et eette doctrine deviendra celle 
de l'Église universelle insurgée contre Rome. 

En résumé, les théories de Marsile de Padoue aboutissaient 
à la suppression non seulement du pouvoir Lemporel du pape, 
mais de sa souveraineté spirituelle. II faut bien croire que 
leur auteur n'était que l'interprète d'opinions qui commen- 
çaient à se répandre, puisque Jean sentit la nécessité de les 
combattre. Vers le mème temps en elfet paraissait un écrit, 
intitulé la Somme de l'Église, que sur son ordre avait com- 
posé un moine italie 





Agustino Lrionfo, Les doctrines émises 





dans cet ouvrage étaient le contre-pied de celles que soute- 
nait Marsile de Padoue. Comme lui, Agostino Trionfo envisa- 
geait l'autorité du sain l'ordre spirituel et dans 
l'ordre temporel, mais c'était pour en démontrer la hauteur 
et l'étendue. Il commençait par élablir qu'entre toutes les 
puissances de l'univers la puissance du pape était laseule qui 
vint immédiatement de Dieu. « Elle est plus grande que toute 
autre, ajoulait-il, parce qu'il juge de tout et que personne ne le 
juge; elle est à la fois sacerdotale et royale, parco qu'il tient 
la placo de Jésus-Christ qui possédait l'un et l'autre pouvoir. » 
Considérant ensuite le puissance du pape dans ses rapports 
avec l'Église, il montrait comment elle n'avait de limite que 
su seule volonté, « Juge souverain en matière de foi et seul 
époux de l'Église universelle, le pape, disait-il, possède sur 

É e juridiction immédiate; bien qu 
plus partieulièrement évêque de Rome, il pent, dans chaque 














dinchso ot même dans chaque paroisse, exercer, par lui ou par 
ses Tégats, tons les dr 





ahérents à l'autorité spirituelle. » 
En ce qui concernait les rapports du pape avec les souverains 
séculiers, Agostino Trionfo n'était pas moins explicite. Il 
déclarait que tous les princes étaient obligés d'obéir à ses 
injonctions, comme de reconnaître qu'ils tenaient de lui leur 
pouvoir: que, de son côté, le pape pouvait les punir, les dé- 
poser, et à leur place, instituer des rois en quelque royaume 
que ce füt. À l'égard de l'empereur en particulier, il soute- 
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nait qu'il devait être confirmé par le pape et lui prêter ser- 
ment de fidélité, sans quoi il n'avait aucun droit d'adminis- 
trer l'Empire; que d'ailleurs le pape le pouvait déposer à 
l'égal des autres souverains. « Ce n'est pas seulement sur la 
personne de l'empereur que le ehuf de l'Église possède au- 
orité, mais sur l'Empire même, sur su constitution. 1] peut 
nommer l'empereur de sa seule volonté ét sans l'eutremis 
des électeurs, comme il peut prandre des électeurs on deliors 
de l'Allemagne: il pent également faire l'Empire hér 
au lieu de le laisser électif. En outre, comme c'est par l'auto- 
rité apostolique que l'Empire a été transféré des Romains 
aux Grecs et des Grecs aux Allemands, le pape, en vertu de 
la même autorité, peut le transférer à d'autres nations. » En 
un mot, l'auteur de la Somme de l'Église élablissait que la 
puissance du pape élail absolue, eulière, el en quelque sorte 
illimitée. A un endroi 











de son ouvrage, 





1 disait que cette 





puissance élail si grande, que le pape ne pouvait savoir 1 
même jusqu'où elle s'étendait !. Dans le cas où il y aurait 
abus dans l'exercice d'un tel pouvoir, indiquaitil du moins 
quelque recours? Aucun. « On ne peut, disait-il, appeler du 
pape au concile général, puisque c'est du pape que le concile 
général reçoit son autorité, On ne peut pas méme appoler du 
pape à Dieu: car le pape représente la justice divine, et ap= 
poler contre le pape serait appeler contre Dieu ?. » 








L «Nes credo quod papa possit scire quod potest facere per potentiam 

2. Surma de poléstale eeclesiæ, in. Rome, 4682, Voy. lo résumé que 
Lleury a donné de ce traité dans son Hisf. eebes, 1, XIX, pe M842. « Ceci 
sufñt, dit Fleary, pour montrer jusqu'où les docleurs de ce Lewps-i pous- 
saient la puissance du pape, êt, comme à force de Ja vouloir relever, ils la 
rouduiont odicuse. » 
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JEAN XXII 
1327-1334. 


Au miliou de ces querelles dedoetrine et des agitalions que 
soulevait la lutte naissante du saint-siège et de l'Empire, la 
guurre avait continué on Italie. Aux efforls un moment vieto- 
rieux des Gibelins le chef de l'Église avait opposé une union 
plus étroite des forces pontificales. Laissant le cardinal Bor- 
trand du Poyet agir en Lombardie contre les Visconti, il avait 
envoyé en Toscane le cardinal Jean des Ursins, muni égale- 
mant de ses pleins pouvoirs, pour ÿ combattre les rebelles !, 
et dont le premier acte avait été de frapper d'anathème Cas. 
truccio Castracani, seigneur de Lucques, qui annonçait devoir 
être dans l'Italie centrale ce que Mathieu Visconti avait été 
dans 'Htalio du Nord ?, Le fils ainé du roi de Naples, Charles, 
due de Calabre, était de son côté entré à Florence avec des 
troupes nombreuses, afin de seconder l'action des légats ?. Les 
Gibelins alarmés s'adressèrent encore une fois à Louis de Ba- 
vière et sollicitèrent son appui. Ce monarque, par de nou- 














1, Voir la lettre da pape à co cardinal, datée du 17 avsil 1926, dans Hay- 
rald, eod. anno, n° 1. 

2. Raynald, anno 4326, n° 4. — G. Villani, L. X, 6. 3, L'anathème fat pro- 
nonek publiquement pur la nt le 30 noût 326, 

3. G Villani, L Xe. L 
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velles conventionsavee Frédéric d'Autriche, venait d'associer 
sement de l'Empire jusqu'à 
lui restituer Le litre de roi des Romains ! En se conciliant 
ainsi Les partisans qu'avait pu conserver son ancien compéti- 
teur, il rendait plus difficiles les menées du pape en Alle 
magne. Il erut qu'il pouvait dès lors donner toute son atten- 
tion aux événements d'ftalie, et une diète fat convoquée à 


é 





ce prince nu gouvei 














Trente, pour le commencement de l'année 1327, en vue 
d'aviser aux moyens de secourir efficacement les Gibelins. 
Lorsque Lonis parut à cotte dite, les principaux chefs 
gibelins s'y trouvaient réunis. Ceux qui n'avaient pr venir en 
personne, tels que Castrucein Castracani, avaient envoyé des 
députés. Le roi do Sicile, Frédéric, avoe lequel Lonis avait 
depuis pou conclu une alliance À, e‘était également fait ropr 
sentor par des ambassadeurs. Tous supplièrent lo monarque 
de ne pas confier à d'autres mains que les siennes les nou- 
veaux socours qu'il se proposail de leur accorder; mais de 
descendre lui-même en Italie et d'aller à Rome prendre la 
couronne impériale, lui offrant, pour les frais de son expédi- 
tion, un subside de cent cinquante mille florins 5. Cédant à 
des sollicitations qui s'accordaient avoe s0s secrets dessoins, 
Louis promit de so rendre en Halie et d'y rétablir la puis- 
sance « que los Allemands avaiont autrefois conquise au prix 
de leur noble sang #. » Des évêques, des eleres, des frères mi- 














1. Pour le détail de ces singulières et rouvelles conventions qui eurent 
Jan on septembre 435% À Mnnieh, paia on janvier 432% À Ulm, volr C. MÜl- 
ler, Der Karpf Luchoigs des Baiern mit der Romisehen Curie, 1, 1, pe AT-A28. 
11 y a Lieu de supposer que, dans l'idée de Louis, ces couventious n'avaisnt 
qu'une valeur mo 11 pensait, dés celis époque, au voyage d'A 
et il devait croire que, lorsqu'il reviendrait en Allemagne avec le titre 
d'ermpereur, les concessions faites à son ancien rival 5e trouveraient par 
eela mémo annulées 

8. Cette alliance avait été conelue le #7 murs 1325. Voir dans l'Anonyme 
de Sicile, Murat. rer. ilal. L XIL p. 808, 80), une lettre de Louis à Frélé- 
rie, daiée de ‘rente, le 26 fivrier 1327, 
Villaai, L X, 6. 18. 
ulto generoso Alemannorum sanguine acquisitum. » Lettre de Louis 

ride, 43 mars 4327. Bæhmer, Fontes rer, germ. 
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ueurs « schismaliques sel d'autres religieux hostiles au saint- 
siège à nt à celle dièle, dans laquelle le pape, qu'on 
appelait par dérision « le prêtre Jean, » fut publiquement qua- 
lié d'hérétique !. Dès le 15 mars 1327, Louis, suivi de tous 
les seigneurs gibelins et d'un corps de cavaliers allemands, 
sortait de Trente el se dirigeait vors la Lombardie, Il gagna 





ista 








iLparlout sur son passage les li 





Brescia, puis Côme, recev ms 
mages de fidélité des cités lombardes, et, le 46 mai, il arrivait 
à Milan, où, à défaut de l'archevêque de cette ville qui s'était 
déclaré contre lui, un prélat excommunié, l'évêque d'Arezzo, 
lui ceignit la couronne de for *, De nouvelles forces appelées 
d'Allemagne et des contingents italiens vinrent alors grossir 
ue, qui ne tarda pas à quitter la Lombar- 








l'escurte du monar 
die pour prendre la route de Rome?, 

Contrairement à Henri de Luxembourg qui était entré en 
Italie avec des idées de pacification, Louis s'y présentait 
comme le chef armé des Gibelins el l'ennemi déclaré du pon- 
life. Son approche avait suffi pour mettre en fermentation 
Loue la péninsule. Les Guelfes se sentirent menacés. Le roi 
de Naples, Robert, craignant une invasion de ses États, prit 
des mesures de défense, À Rome, que gouvernaient au nom 
du pape des officiers de ee prinee, l'agitation, fomentée par 
le parti gibelin, fut d'autant plus vive, qu'elle s'augmentail 
du mécontentement que faisait naître dopuis quelque temps le 
éjour prolongé du saint-siège à Avignon. Telle élait en effet 
l'inconstance des Romains, qu'après avoir si souvent expulsé 
les pontifes dont ils semblaient détester le pouvoir, ils se plai- 
gnaient aujourd'hui de leur éloignement comme d'une injure. 
Déjà, sur la fi de l° aient envoyé des: 
députés à Avignon demander au chef de l'Église de ramener 
la cour pontificale à Rome. Dans le moment où Louis de Ba- 














inéo précédente, ils a 














1. G. Villani, io. it. 
2. Lettros de Louls de Bavière & Guillaume de Hallande, 40 avril et 

20 juiu 4337, Bæler, ibid, p. 19-202. CI, Murat. Anal. d'Hal, anno 132 
3. Pour l'expédition de Louis de Laviére en Italie, voir Picker, Urkune 

dieu sur gerchiehle des Ramercuges K. Ldurgs des Baiern, Innsbrack, 1465. 
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vière entrail en Lombardie, ils renouvelèrent celte démarche 





d'une manière plus pressant, ne craignant pas de fairo enten- 
dre au pape que son refus pourrait avoir les conséquences les 
plus graves. Mais Joan était moins disposé que jamais à affron- 
&er le séjour oragoux de l'Italie, et il ne répondit que par de 


vagues promesses. Irrité de cette réponse, Le peuple 30 sou- 
leva, chassa tous les partisans du roi de Naples, et, instituant 
un conseil de einquante-deux citoyens pour administrer In 
ville, nomma comme capitaine dés milices le trop célèbre 
Sciarra Colonna ?, C'étail Rome ouverte de Ba 

Informé de cet événement, Jean ne se eontonta pas d'é- 
ollion ?, Ior- 
donna au cardinal Jean des Ursins de se porter sur Rome et 
de tout faire pour y rétablir l'autorité du roi do Naples # 
Conformément à ces injonctians, le légat partit de Florence, 
et, après avoir rallié sur sa route des troupes napolitaines 
que lui avait amendes le frère de ce prince, Jean d'Achaïe, il 
s'avança dans les environs de Rome. Malgré la vigilanee des 
Romains, il rénssit à pénétrer la nuit dans la cité rebelle, où 
ils'empara d'abord de l’église et du quartier de Saint-Pierre. 
Mais, le lendemain, à la suite d'un sanglant combat que lui 
livra Sciarra Colonna, il dut abandonner ses posilions cl 
sortir de la ville *, Le pape, de son côté, à la date du 23 oeto- 
bre 1327, fulminait à la fois deux sentences, dirigées l'une 
contre Marsile de Padoue, l'autre contre Louis de Bavibro. 
Dans la première, il eondamnait comme eunerni de la foi l'au- 
tour du Défenseur de la paix, dont il s'allachait À réfater 
les erreurs, et ordonnait aux fidèles « de s'emparer de lui, 
partout où ils le pourraient saisir, » pour le livrer ensuite à 
la justice de l'Église *. Dans la seconde, il énumérait les actes 

















rire aux Romains pour leur reprocher leur ré 


























4 Haynld. anno 1497, ner 4.7, 

2. Gregorovius, Storie di Roma, E. V1, p. 157-150. 

3. Voir eotta lotire (27 jnillot 1427) dans Raynald, anno 4987, n° 16-13. 

5. Raÿnald. ibid. n° 15. 

5. 28 septembre 1921. Grogorovius, 

8. Raÿnald. anno 1397, ne 
santenco. 











aa di Rome, L VA, pe A8L163, 
35. Jean de Jandun était compris dans celle 
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par lesquels Louis avait témoigné son mépris « du pouvoir 
des clefs, » le déclarait hérétique convaineu, le privait comme 
tel de Loutes se és, de ses biens « meubles el immeu- 
bles, » ol mennçait quiconque lui prêterait assi nou 
plus senlement d’oxeommunieation et d'interdit, mais des 
châtiments réservés aux fauteurs et défenseurs d’héréti 
ques !. 

Ces hostilités qui commençaient entre le saint-siège el 
l'Empire, et dont les premiers éclats avaiont sufli pour ébran- 
ler l'Italie, n'étaient pas sans affliger certains esprils amis de 
la roligion et de la pai. Le célèbre vénilien, Marin Saaulo, 
qui avait vayagé en Orient et, qui, en ces derniers temps, 
s'était entretenu avec le pape des moyens propres à recon- 
quérir la Palestine, adressait alors à un cardinal de la cour 
d'Avignon une lettre dans laquelle il déplorait ces luttes 
incossantes qui empêchaient de tourner vers Jérusalem les 
efforts des chrétiens, « Je crois que ce serait faire une œu- 
vre inériloire, disait-il, si le pape, en cousidéralion de la 
Terre sainte, rendait sa faveur au monarque bavarois. L'ar- 
gent que l'Église romains déponse à celle heure en Italie 
pourrait être employé utilement à la reprise des Lieux saints. 
Une fois ce prince réconcilié avec le saint-siège, il serait pos- 
sible d'amener une entente entre lui et le roi de Naples, 
comme entre celui-ci et le roi de Sicile. À ne parler que de 
celle guerre de Sicile entreprise autrefois eL si longuement 
poursuivie, q els? Elle 

au rai 








dig 





TE 

















m'en connait les regrettables 


a coûté la mort au fils de saint Louis, Philippe Il 





on et à une fonle de barons, de nobles et d'hom- 





Pierre d'A 
mes du peuple; elle a entrainé des dépenses sans mesure, et 
l'on pent affirmer que cette funeste guerre a été la cause de 
la perte de Saint-Jean d’Acre et de ce qui restait de la Terre 
saint 

Dans une seconde lettre écrite au légat Bertrand du Poyet, 














4 Raynald. anno 4397, n° 20-26. 
3. Saut. ep. 16, apud Longars, Gest, Dei per Francos, t. IL, p. 304-407 
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qui s'était en ce moment retiré sur Bologne, Sanuto allait 
jusqu'à insinuer que, dans x, le chef de l'É- 
glise devait faire l'abandon de ses États d'Italie. Il disait du 
muins que, si les papes qui l'avaient précédé avaient pu étre 






témoins des événements qui se passaient aujourd'hui, ils 
n'auraient pas cherché à étendre leurs possessions tempo- 
relles, et que Nicolas III, en particulier, n'aurait pas élevé de 
prétentions sur le Bolonais et la Romagno. Déjà Danto, à un 
endroit de sa Divine Comédie, s'élail écriô dans un senti- 
men analogue : # D Constantin, de combien de maux la 
donation n'a-Lelle pas été la cause! ». Sans exprimer sa 
punsée aussi ouvertement, Saoulo écrivait : « J'ose dire, 
avec toute la déférence que je vous dois, que, lors même 
que Le souverain pontife aurait Milan, et, avec Milan, tout le 
reste de l'Italie, il ne pourrait les garder longtemps, purce 
que les Htaliens ne sont pas d'humeur à se laisser gouve 
pur des ecclésiastiques. Si done le papo et vous vous souhat 
Lez de pacifier l'Italie, ce qui est assurément dans votre in- 
loution, c'est par d'autres moyens qu'il faut chercher à 
atteindre un but si désirablo?, » 

Ce n'étaient là que de vains avertissemonts et de stériles 
regrets. Depuis longtemps la papauté, oceupéo de vues poli- 
tiques, ne prètait plus qu'un semblant d'attention aux intérêts 
do la T' Cependant, après plusieurs mois de séjour 
à Milan, Louis de Bavière avait quilté la Lombardie. Passant 
par a Toscane, où l'avait rojoint le plus habile et le plus 
déterminé de ses all Castrnecio Castracani, qu'il nomma 
due de Lucques el de Pistoie et vicaire impérial, il s'était 
d'abord arrêté à Pise. De là, continuant sa route vers Rome 
et sans vouloir assiéger Florence que défendait le duc de 
Calabre, il se rendit droit à Vilerbe, qui tenait pour les fihe- 
lins. IL y arriva le 2 junvier 1328. Cinq millo cavaliers, un 
grand nombre ile gens de pied, avee uno foule de prélats et 























erre sainte. 


















1. Enter, chant «rx. 
2: Sant Jbir, pe 807.310. 
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de religieux qui avaient pris pris parti pour lui eontre le 


mposaient s 








pps, 
dan message de Sciarra Colonna qui lui notifiait les disposi- 
tions favorables des Nomains, il reprenait sa marche, et, 
le 7 janvier, il entrait enfin à Rome aux acclamations du 
peuple !. 

Son premier soin fut des'y faire couronner empereur. Jus- 
qu'alurs les poulifes avaicat toujours présidé en personne ou 
quelquefois pur leurs légals à celle sulenni 





seorte. Trois jours après, au reçu 








. Louis pr 
résolution hardie, due sans doulo aux conseils de Mar 
s celle expéditi 
assombla le pouple au Capitole et lui demanda le diadème. 
Celie demande, qui [lattait chez les Romains des prétentions 
qu'au temps de Frédérie Darberousse ils avaient essayé de 
faire prévaloir, fut aceucillie avec transport par le peuple, 
qui désigna sur-le-champ quatre syndics, — au nombre des- 
quels était Sciarra Colonna, — chargés de procéder en son 
nom à l'acte du couronnement. La cérémonie eut lieu le 47 


jauvier. Bion qu'une 






Padoue qui lavail accompagné à 








raude partie du clergé de Rome, p 





lé] 





5 au pape ou par er 
ville, eelle 





nte dé ses eensures, eûl quillé 





i dan 





monie fut célébrés avec pompe. Su 
ge dans lequel dominaient les 
yait tant à la fois dos Romains, 





nombreux cor 
où l'on vo 


Sentiers et 
les Italiens et des 






Allemands, Louis partit à cheval du palais de Sainte-Marie 
Najeure et se rendit à l'église Saint-Pierre. Là deux prélats, 
qui l'un et l'autre étaient sous le coup de l'excommunication, 
les évêques de Venise et d'Aleria, lui donnèrent l'onction, 





après que le diudème eut 6 





posé sur sou front par l'un 
des quatre syudies, C 





il Sciarra Colonna qui avait été 
ehoisi pour ec office #. Qui eût dit que le même homme qui, 
le son épée Boniface VIII 
L do sa main un emperour dans la basilique de 





à Anagni, avait menacé 





norai 








4 Vila Ludov. IV imp, Buluner, Fontes rer. germe, LT, pe 190. — Grogos 
rovius, Slori di Roma, LVL, pe 1A3-A 
2.G. Villant, L X, 6. 59, — Grogoroviue, ibid, pe 167-473. 
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Pierre? On ne pouvait faire au saint-siège une plus violente 
injure, ni montrer par uno prouve plus éclatante de quel es- 
prit d'indépendance était alors animée, dans ses rapports 
avec l'Église, la société laïque. 

Jean ne laissa pas sans réponse un tel acte d'audaco. Par 
une bulle du 31 mars 1328, il déclara de nulle valeur le cou- 
ronuement de Louis de Bavière, eassant d'avanes toutes les 
décisions que ce monarque pourrait prendre en qualité d'em- 
pereur !, et, par uno autre leltro du même jour, il signifia 
aux Romains quo si, dans un délai de trois mois, ils n'avaient 
chassé l'usurpateur et n'étaient revenus à l'obéissance de 
l'Église, il lancerait sur eux les foudres de l'excommunica- 
tion et mettrait leur ville en interdit?, Déjà, le 21 janvier, 
avant de savoir que Louis fût entré à Rome, il avait ordonné 
de prâcher on Hal , promettant à 
lus coux qui le combattraient par les armes les indulgeneos 
accordées pour la Terre sainte ?, 11 renouvela alu 
jonction, 6n mème temps que par ses soins était resserrée 
l'alliunec qui unissuit Rohert de Naples, Florence, Bologne 
et les autres eilés guelles#, Non content d'ullaquer son 
adversaire en Italie, il tenta, comme il avait fait une pre- 
mière fois, de l'ébranler en Allemagne. Il rappela aux évê 
ques et aux princes allemands que Louis de Bavière avait 
été destitué par une sentence du saint-siège de lous ses 
droits à l'Empire et les pressa de procéder au choix d'un au- 
tre souvarain * Il ne chercha pas, ainsi qu'on eût pu s'y at- 
lendro, à lui opposer Frédérie d'Autriche, bien que ce pri 
portät Le titre de roi des Romains. 11 reprochait à Frédéri 
d'avoir méconnu les prérogatives apostaliques en ne deman- 
dant pas au saint-siège, depuis treize uns qu'il avait été élu 


une croisade contre ln 
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4. Martens, Jhes. anecd, 4, 11, p. 72 
2 bide p. 73072. 

3, Raynald. anno 1328, n°4 
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roi, de conlirmer son élection, Nul doute qu'il ne fût surtout 
mécontent de son accord avec Louis. Mais, par l'effet de cet 
accord, les circonstances étaient plus défavorables que lors- 
qu'il avait voulu faire élire Charles IV le el,et les espé- 
rances du pape furent eacore une fois tromm 

Do son côté, Lonis pursuivait le ours de ses lardinsses. 
Jean ayant prétendu le déposer de l'Empire, il prétendit à 
sou Lour le déposer du pontifeat, Il commença par publier uu 
édit aux termes duquel quiconque aurait ét 
résie ou de lèse-majesté serait puni selon les anciennes lois 
de l'Empire ? Une assemblée de prêtres el de séculiers 
se réunit alors pour juger sur ce double chef la conduite de 
Jean XXI; et le pape ayant été déclaré hérétique en raison de 
ses doctrines sur la pauvreté parfaite, aussi bien que coupable 
d'attentats contre l'Empire, le monarque fut sollicité de sévi 
Louis feignit de se rendre à cette requête et convoqua les 
Romains, pour le 18 avril, sur la place Saint-Pierre. Lui-même 
s'y présenta, revêtu des insignes impériaux, avec une suite 
nombrouse de seigneurs et de prélats, et alla prendre place 
sur un trûne qui avait été disposé au hant des degrés de 
la basilique. Quand il se fut ussis, uu moine auguslin, du 
now de Nicolas Fabriano, eria par Lrois fois : « Y u-Lil ici 
quelque fondé de pouvoir qui veuille prondre la défense 
du prêtre Jacques de Cahors qui se fait appeler le pape 
Jean XXII? » Aucune voix n'ayant répondu, un abbé alle- 
mand prononça en latin un sermon approprié aux circons- 
tances; après quoi, le même abbé donna en ces termes 
lecture d'une sentence rédigés au nom de l'empereur : 

« Élové par Dieu à l'Empire, disail Lonis dans celle sen- 
teuce, nous sommes venu eu Julie et à Rome, notre siège 














convaincu d'hé- 

















4: Voy. dans Raynald. anna 4323, nee 38, 30, la répouse du pape à Albert 
d'Autriche qué ini avait demandé de reconnaitre son frère Frédéric commé 
roi des Romains 

2. Cet dit fat publié le A4 avril sur lu plucs Saint-Pierre. G, Villani, 
LX, 0. 88. 
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principal, pour ÿ faire reconnaitre notre autorité ct ÿ répri- 
mer les rébellions. Or nous avous trouvé que res rébellions 
ét 
Jan XXIL Il ne lui a pas suffi de détruire la discipline 0 





nt dues aux excès el aux usurpations du sui-dé 








siastique en se réservant la nomination aux évèchés et aux 
autres bénéfices, et en les conférant à des hommes qui n'ont 
ni l'âge, ni les mœurs, ni la capacité requises. Sous prétexte 
de secourir la Terre sainte, que néanmoins il laisse livrée 
aux Infidèles, il a amassé pour lui-même des trésors consi- 
dérables, lant par des extorsions violentes sur le clergé que 
par les collutious simoniaques des charges de l'Église. 
r la division, 














Ennemi de notre Empire où il ne ecsse de se 





icides, 





ac 





a promis des indulg pour solde à des bon 
exhorté les ministres de l'Église à employer le glaive maté- 
riel dont l'usage leur est intordit par les canons, et souillé le 
sacerdoce en remplissant de sang les mains de ses légats. Il 
s'est enfin attribué les deux puissances, que Jésus-Christ a 
voulu être distinctes quand il a dit : Rendez à Céser ce qui 
est à Cévur, et à Dieu ce qui est à Dieu; el encore : Mon 
royaume n'est pas de ce monde. Seul nous possédons la puis- 
sauce temporelle, laquelle nous tenons tout entière de l'é- 
lection, sans avoir besoin que cette éloelion ail lé confirmée 
par qui que ce soit, Chargé, à ce litre 
Église dont nous rendrons compte à Di 
d'user contre Jacques de Cahors de l'autorité qui nous a été 
remise, en suivant l'exemple do l'empereur Olton Ie qui, 
avec le clergé et le peuple de Rome, déposa le pape Jean XII 
et fit ordonner un autre pape, En conséquence et parce que 
ledit Jacques a été convaineu d'hérésie pour ses écrits sur 
la pauvreté parfaite el de léscmajeslé pour sus procédures 
contre l'Empire, nous le déposons de l'évêché de Rome aux 
termes de celte sentence, donnés de l'assentiment ot à la 
requête du clergé et du pouple romain, de nas barons et 
prélats allemands et italiens, ainsi que de plusieurs autres 
fidèles, et le soumettons à la pal re do nos olli- 
ciers pour être puni comme hérétique, nous réservant de 














de la protection de 








, nous avons résalu 
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pourvoir incessamment Rome et l'Église d'un pasteur catho- 
dique 1. » 

Gette dernière déclaration ne tarda pas à être suivio d’ef- 
fet. Dans le Défenseur de la paix, Marsile de Padoue avait 
dit qu'il appartenait aux empereurs d'instituer et de déposer 
les papes. Louis s'était conformé à cette doctrine en déposant 
Jean XXIL il s'y conforma également on nommant un antra 
pontife. Il ne le désigna pas toutefois de sa seule autorité. 
Déjà, on vue de plaire aux Ramains, il avait, quelques jours 
après avoir prononcé la déposition de Jean XXI, ordonné 
par un décret que le chef de l'Église serai tenu à Pavenir de 
résider à Rome?, Il chercha de même, duns la désignation 
du pape, à flatler les esprits et, par un retour à des tra 





ions depuis longtemps tombées en désuétude, voulut parai- 
tre conlirmer une élection faite par le clergé et lo peuple. 


C'était sur le frère mineur italien Pierre de Corbière, qui 
journaît à Rome comme pénitencier du pape et dont 6n louait 
la piété, qu'il avait fixé son choix. Le 12 mai, los Romains 
ayant été rassomblés do nouveau sur la placo Saint-Pierre, 
Louis, dans le même appareil qui avait élé déployé pour la 
déposition de Jean XXIL, alla siéger sur le trône qui lui avait 
&té préparé au devant de la basilique, On vit alors s'avancer 
le moine Pierre de Gorbière. A sun approche, lo monarque 
se leva et l'invila à s'asscoir à ses côtés, À la suite d'un 
sermon que prononça le frère Nicolas de Fabriano, et dans 
Lequel Louis était comparé à l'ange du Seigneur et le pape 
Jean à Hérode, l'évêque de Venise eria par trois fois à la 
foule : « Voulez-vous Pierre de Gorbière pour pontife? » Des 
ris d'adhésion ayant répondu, l'empereur fit lire ua décret 
confirmatif de l'élection, mit an doigt du religienx l'anneau 
du pêcheur, puis ous deux, en grande pompe, entrèrent 
dans la basilique où une messe fut célébrée. Dix jours après, 
Pierre de Gorhière était 




















wré évêque dans cotte même église 





Viseell. 2. ITT, p. 240-283. CG. Villani, L X, c. 09. 
6 Villani, ihid. n, 71. 
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Saint-Pierre par l'évêque de Vonise ; et, comme pour montrer 
par un autre signe que l'institution du pape appartenait au 
chef de l'Empire, ce fut lo monarque qui de sa propre main 
lui imposa la couronne pontificale !. 

C'était le schisme introduit dans l'Église. À ce déplorable 
résultat avait enfin abouti la guerre quo Jean avait entreprise 
dans le seul intérêt de son ascendant politique en Ilalic. Le 
nouveau pontife, ou, comme l'appelèrent les orthodoxes, l'an- 
tipape, qui prit le nom de Nicolas V, entra aussitôt dans 
l'exercice de sa dignité. IL eréa des cardinaux, envoya de 
divers côtés des légais el des nonces et publia deux bulles 
qui étaient la eonséquence obligée de son élection. Par l'une, 
il confirmait la sentence de déposition qui avait frappé 
Jean XXII et déclarail privés de leurs bénélices lous les 
ecclésiastiques qui continueraient à lui obéir. Par l'autre, il 
défendail à lous 1 s de le reconnaitre pour pape, 
sous peine le se voir Lraduits devant les tribu: 
quisilion eL punis comm 
ses rigueurs celui dont il était devenu le rival. 1 L'imita sur 
d’autres points, et l'on put se convainere combien les hom- 
ines qui s'élèvent le plus vivement contre les abus du pou 
voir sont prompls à ÿ tomber eux-mêmes, quand ils ont à 
leur tour le pouvoir entre les mains. Ce Piorre de Gorbière, 
attaché jadis au parti des Spiriluels, avait été, à co titre, un 
sectateur de la pauvreté parfaite, et l'on devait s'attendre 
que la vie simple du nouveau pontife serait comme une con- 
damnation des richesses et des mœurs profanes de la cour 
d'Avignon, À peine promu au saint-siège, Pierre de Corbière 
ne se born pas à faire acte de souverain temporel, nom- 
mant des gouverneurs tout à la fois en Campanie, dans le 
duché de Spolète, dans la Marche d’Anecône et la Romagne !, 
nominations qui, à la vérité, demeurèrent sans effet; il vou- 
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lut une cour brillante, des ofiiciers, des chevaux, une table 
somptueuse, de nombreux servitours. Ses cardinaux mani- 
festèrent les mêmes exigences. L'empereur s'ellorça d'abord 
d'y sutisfairo; mais los ressources dont il disposait étaient 
limitées, et l'antipape, pour subvenir uux dépenses do su nou- 
velle cour, ne eraigoil pas, par une autre imitation des pro- 
de livrer à prix d'argent les p 
lèges, les bénéfices et les dignités de l'Église ! 

En apprenant l'intrusion d’un autre pape sur la chaire 
apostolique, Jean avait ordonné des prières dans toute la ca- 
tholicité #, 11 y avait alors un siècle ot demi qu'un pareil 
événement n'avait troublé l'Église. Mais Louis de Bavière, 
qui avait fait ce que ni Frédérie LL, ni Philippe le Bel, au plus 
fort de leur querelle avec le saint-siège, n'avaient osé entre- 
prendre, était loin de les égaler en puissance. Les moyens 
auèmes dont il s'était servi pour renverser Jean XXII allèreat 
contre le but qu'il avait voulu atteindre. Ce n'est pas que les 
abus roprochés par li fde l'Église ne fussent r 
ni qu’il n'oût raison de les flétrir ; mais on sentait qu'ils n'a- 
vaient été qu'un prétexte À son inimitié at un secours à son 
ressentiment. En prononçant la déposition de Jean XXIL 
eten lui donnant un successeur sans chercher à s'appuyer 
du concours do l'Église, il s'était privé de ce qui seul eût 
pu aider au succès do sos desseins, L'exemple d'Otton dont 
il s'était prévalu ne lui était pas favorable ; eur, dans la con- 
darmnation de Jean XII, Otlon n'avait été que l’exécuteur 
d'une sentence rendue par un concile. 1] n'échappa à per- 
sonne que le nouveau pape était uniquement eclui de l'om- 
poreur et des Fralicolles, ainsi que des Frères mineurs hos- 
s à Jean XXII, Le schisme fut ainsi sans action sur l'Oc- 
cident, et aucun des États de l'Europe n'y pril part. Ilya 
plus ; en Italie, ni les cités gihelines, ni Frédérie de Sicile 
ne reconnurent, au moins ouvertement, l'élection de Pierre 














cédés de son adversaire vi 
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de Corbière. Les Romains eux-mêmes, malgré lour appa- 
rente adhésion, étrangers d'ailleurs aux discussions de (loc- 






posät comme hérélique un pontife dont le prine 
leurs yeux était d'avoir déserté leur ville !. Encore cette dé- 
position no laissa-Lello pas de soulevor parmi oux certaines 
protestations. Louis avait fait aflicher à l'église Saint-Pierre 
lu sentence qui condamnait Jean XXI *. Un noble romain, 
chanoine de Saint-Jean-de-Latran, eut la hardiesse de lire 
en présenes du peuple, sur l'une des places de la ville, la 
dernière bulle du pape entre Louis, bulle que personne 
osé encore publier à Rome ; après quoi, déclarant 
que Jean était orthodoxe et pape légitime et que Lonis n'a- 
vait pas le droit de se dire empereur, s'offrant même à le 
prouver par des arguments et au besoin par l'épée, ilalla af- 
licher la bulle à la porte d'une église voisine, puis monta 
à cheval et sortit de Rome, sans qu'aucun des assistants 
so fül opposé à cel acte de hardicsse ?. 

Eu descendant en Ilalie, Louis ne s'était pas uniquement 
proposé de ceindro li couranne impériale el de renverser 
Jean XXIT ; son dessein était encore de rétablir dans la pé 
ninsule l'ancienne puissance do l'Empire. Il voulut alors 
exécuter la seconde partie de son entreprise. Mais, à partir 
de ce moment, la fortune qui l'avait accompagné parut l'a- 
bandonner, Déjà, durant son séjour à Milan, il avait excité 
les défiances des Gibelins on jetant dans les fers Galéaz Vis- 
conti qu'il soupçonnait de le Lrahir. De lourdes contribu- 
Lions dont il avait, sur Sa route, frappé imprudemment les 
villes attachées à son parti, avaient -soulové anssi plus d'un 
mécontentement#, An tort d’indispaser ses alliés il ajouta ce- 
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lui de tarder à attaquer ses adversaires. Pendant qu'à Rome 
il procédait contre Jean XXIL et nommait un antipape, los 
Guelfes se ralflermissaient au nord et au centre de l'Italie 
Profitent de l'innction du monarque, le roi de Naples, qui 
avait d'abord tremblé pour sos États, avait fait avancer des 
troupes en Campanie, et ses galères avaient remanté le Tibre 
jusqu’à Ostie !. Non seulement les cités gibelines, que l'em- 
pereur avait mécontentées, ne lui avaient pas envoyé les 
nouveaux contingents sur lesquels il complait, mais son plus 
habile cupiluine, Gastruccio, dont les Guelfes menaçaient les 
pos à Toscane, fait parti de Rome pre 
emmenant avee lui toutes sas forces?, Sans attendre les se 
cours du roi do Sicile, qui montrait de son côté peu d'em- 
pressement à le soutenir, Louis, avec une armée diminuée, 
tenta néanmoins de repousser les troupes napolitaines. Un 
premier échec qu'il essuya à Ostie commença de le diseré 
or aux yeux des Romains, irrités eux aussi d'un! tribut au- 
quel il les avait soumis. Un échec plus grave qu'il éprouva 
aux environs de Todi acheva de le dépopulariser?. Revenu 
à Rome, ilne sy crut bientôt plus en sûreté, et, le 4 août 
1328, suivi de l'antipape, il en sortit pour n'y plus rentrer. 
Son départ ressembla à une fuite, Ce même peuple, qui, plu- 
sieurs mois auparavant, en avait fait son idole, l'accompagna 
de ses huées et de ses menaces. On jeta ses trainards dans 
le Tibre ;on chassa Sciarra Colonna. Le parti guelle s'empara 
aussitôt du gouvernement de la ville, et, quelques jours 
après, le cardinal Jean des Ursins y reparaissait aux applau- 
dissements de la population qui eriait : « Vive le légal ! Vive 
le pape ! Mort à Pierre de Corbière #, » 

En sortant de Rome, Louis, d'abord incertain dans sa mar. 
che, résolut de so diriger sur Pise, avec la pensée d'y faire un 
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nouvel appel aux Gibelins et de se porter ensuite contre Flo- 
ronco. Dans le trajet, si l'on en croit le imoignage do Villani, 
la mort enlova à ses côtés Marsile de Padoue ‘; bientôt il ap- 
prenait celle de Gastruccio*. Il perdait ainsi ses deux plus uti- 
les auxiliaires, qui le secondaient l'un de ses conseils et l'au- 
tro de son épée. Arrivé à Pise, ily trouva Michel de Césène ct 
Guillaume Ockam, qui, venus à Avignon el sur le point d'y 
êlre arrêtés par ordre du ponl 
negräce de Bergame et avaient rêus 









aiont évadés avor Ba 
à gagner l'Italie. Ils 
cherchërent à réveiller son courage. C'est à eux qu'an à 
prêté ces mots: « Défendez-nous avec lo fer, nous vous dé- 
fendrons avec la plume %, » À leur instigation, Louis réitéra 
la sentence de déposition dont il avait frappé Jean XXIL, le 
déelara de nouveau hérétique notoire et défendit à tous les 
sujets de l'Empire de le reconnaitre pour pontife #, Peu après, 
Pantipape entrait à son Lour à Pis mpagné de ses curdi- 
naux, et, le 48 février 4429, dans nna assamblée à laquelle as. 
sistaient l'emporeur, des seigneurs allomands et plnsionrs no. 
bles de la ville, confirmant de ses sévérités les défenses du 
monarque, il fulminait l'anathème contre Jean, le roi de Na- 
ples, les Florentins et leurs adhérents #, Mais ces sentences, 
que Louis ne soutenait plus du succès de sos armes, ne rani- 























3. A Montallo, 40 septembre 4338. G, Villan, 1. X, 6. 100. Cotto aasertion 
de Villani para! eontrelile par une lettre do Louis ds Bavière derivant à 
Benoit KIT en 1336 (Haynald. hoc anno, n° 35) : « Universos lræruicus.… ox- 
tirpabimus... st spécialiter.. Marsilinm da Padua, » Mais co Lexio ne nous 
semble pas mériter une entière eriance {voÿ., dans le présent volume, à Ia 
data de 1339, 208 notes sur le puutifeat de Bonolt KID). Ge qu! est certain, 
que, — si l'on excepte cette lettre de Louxs, — la personne de Mursilo 

disparalt de l'histoire depuis 1429, à ce point que Jean X XI s’abatient dia 
lors de sévir contre lui, bien qu'il poursuive avec rigueur les partisans de 
ses doctrines, C. Muller, ouvr. vité, L. 11, p. 160, ragarle comme possible 
L'existence de Marsile en 1342 d'après uo Lruité qu'il aurait écrit à l'orcnaion 
du divorce de Marguerite Maultasch; mais il reconuait lui-même que l'ai 
tributian d6 ce traité À Marsile est contostable. CE. Daldassore Labanca, 
Mursitio de Paduve, p. LL, in-8° 4882. 
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4. Balure, Vitre, 1. IL, p. 523-546. 

8. G. Villa 1. X, e. 49, L'antipapo était entré à Piso Le 3 janvier 1199, 
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mèrenL pas le zèle de ses par! 
Toscane depuis la mort de Gast 
les Flurentins come il avait renoncé à attaquer le roi de Na- 
ples, et, laissant l'antipape à Pise, il remonta vers la Lombar- 
die. Sa mauvaise furlune l'y suivit. Azzo Visconti, qu'à la 
place de Galéaz, son père, il avait appelé au vicariat de Mi- 
Jan, voyant les affaires de l'ompereur décliner, lui ferma les 
portes de la ville, En vain Louis essaya de s'emparer d'une 
la couronne & 














cité où, doux ans auparavant, il avait reg 
L'impossibilité de continuer la guerre en Halis sans do nou- 
velles forces et la consi térêts en Allemagne 
qu'avait compromis jusqu'à un certain point l'insuccès de 
son expédition, le décidèrent enfin à s'éloigner de la pénin- 
sule, et, après d'inutiles ravages dans la vallée du Pô, il 
repassa les Alpes? 

On vit alors combien faibles étaient les liens qui pouvaient 
rattacher encore l'Italie à l'Empire. Avant mème que Louis 
oût quitté Ja Lombardie, Azzo Visconti, désireux de se main- 
tenir dans la scignourie de Milan, envoyait à Avignon des 
ambassadeurs négocier sa réconciliation avoc le pape ?. La 
plupart des villes qui s'étaient déclarées pour l'empereur, 
Pise, Lucques, Pistoie, Viterbe, ne lardèrent pashsuivro ect 
exemple*, Les Romains, qui, après le départ de Louis, avaient 
acclamé lu légat de Toscane ot accoplé de nouveau l'autorité 
du roi de Naples, ne se ontontèrent pas de cette marque de 









lération do ses 
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2: 11 était A Trente dès Le 26 décembre 1329, Durant In séjour de Louis à 
Pise, — ai l'on en croit eertnins textes el, en particulier, la chronique de 
Heuri de Horford {vuy. G. Muller, ouvre ei, L, p. 218, 974). — Jean SXIL 
y aurait été bralô en effigie par ordre soit de l'antipape, soil de l'empereur: 
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p. H#i)que le fait se serait passé à Rome. Mais 16 fait lui-même nous parait 
douteux, en ce que iorre de Carbière ne Le mentionne pas dans sa Confes= 
aton, que Jean XXIT no le montionne nan plus dans aeunn de sos lettres, et 
qua Villanf, dontles résits sont si remplis ds détails, n'en parle pas davantage. 
Les envoyés d'Azzo Viscouli s'élaiont présentés à Avignon dés le mois 
de septoubre 1329. Raynald. ed. anno, n° 15. Ut, anno 1340, ue 
. Rayaald, anno 1390, n° 40. Gregorovius, Steria di Moma, t. VI, p. 20. 
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sonmissian, ILost vrai que la présence à Nome de nom- 
brouses troupes napolitaines ne fut pas sans influer sur leurs 
dispositions. Dans une assemblée au Capitole, ils prètèrent, par 
l'organe de leurs délégués, serment d'obéissance à Jean XXII 
comme au pape légitime et le reconnurent pour seigneur 
de leur cité, Ils firent plus; ils nommèrent des syndies char- 
gés de porter au pontife un « acle d'abjuration ». Dans ect 
acte, où ils désavouaient leur conduite passée, ils déclaraient 
que les empereurs avaient aueun droit de déposer et d'insti- 
tuer les papes, ot que toute doctrine contraire était une hér 
sie; que l'élection des papes appartenait, non au elergé et au 
peuple de Rome, mais au collège des curdinaux ; qu'enfn le 
peuple romain n'avait pas qualité pour couronner l'empereur 














et qu'il ne pouvait reconnaitre comme lol que le souverain 
accepté par le saint. 
Aussitôt que Jean avait vu les 6v 








ments en Talie tou 
ner contre Louis de Bavière, il avait agi, do son côté, pour 
en étendre les effets. IL avait cherché d'abord à enlever à 
l'empereur l'appui des Franciscains, Déjà, par une bulle ré- 
cemment publiée, il avait condamné Michel de Césène comme 
« hérésiarque et schismatique » et l'avait déclaré, À ce titre, 
privé de toute dignité ?, Il provoqua alors la réunion à Paris 
d'un chapitre des Frères mineurs, qui, Lravaillés par la cour 
d'Avignon et las sans doute eux-mêmes d'une résistance 
désormais inutile, reconnurent Jean XXII « comme seul et 
véritable pape », confirmèrent sa sentence contre Michel de 
Gésène et, déposant celui-ci du généralat, élurent à sa place 
un docteur de Paris, le frère Eudes, dévoué au chef de l'É- 
glise 3. Quelques mois après, le 46 novembre 1329, le pontifs 
publiait uue autre bulle ou plutôt uu traité sur la pauvreté 


ni 











4. Les divers articles de cette à abjnratio » s2 tronvent reproduits dans la 
lettre du pupo aux Romains du 45 février 1330, Voy. Thoïnor, God. di 
dom. temp. LI. pe 559-513, — Gregorovius, ibid. p. 207, 208, 
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semblait 





de Jésus-Christ et, par ses habiles expl 
mettre fin an différend qui s'était élové à co sujet entre lui 
et l'ordre de saint François! Ce qui montrait bien qu'il y avait 
l plus qu'une dispute de mots et que cette querelle, par ses 
conséquences, touchait aux prétentions temporelles du saint- 
siège, e‘était Le soin que prenait le pape, dans cette bulle, 
d'établir des principes favorables à ces prétentions. 11 s'atta- 
chait à démontrer que Jésus-Christ, dout il était lo repré- 
senlant en ce monde, n'avait eu sans doute, comme homme, 
que la propriété de certaines choses particulières ?, et que, 
dans son humanité, il avait été le modèle de la pauvreté par- 
faite; mais que, comme fils de Dieu, il était roi el scigneur de 
s el avait la propriété de toutes les choses temporelles. 
1 rappelait les prophéties aunongçant la royauté du Messie el 
son empire sur loutes les nations de la terre. IL interprétait 
enfin cette parole Mon royaume n'est pas de ee monde, en di- 
sant que Jésus-Christ tenait sa royauté, non des hommes, 
mais de Dieu; interprétation subtile à laquelle n'avaient ja 
mais songé les unciens Pères, et qui prouvait à quel point 
s'élait alléré, dans ce qu'on appelait encore l'Église romaine, 
le sens de l'Évangile. 

Troublé de ces rapides et nombreuses défections, Louis 
de Bavière, qui s'était alors retiré en ses États héréditaires 
à Munich, parut disposé à entrer dans la voie des accommo- 
dements. Frédérie d'Autriche venait de mourir! et il crai- 
gnait, non sans raison, que celte mort ne füt pour le pape 
une occasion de Lenter contre lui de nouvelles entreprises en 
Allemagne, Au mois de mai 1330, par 
roi de Bohème, qu'il avait nommé son vicaire en Italie afin 
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4. Bulle Quia vir reprobus. Elle ne remplit pas moins de vingt-cinq pages 
dans Raynall. anne 4189, ner 23.68 

2. Parmi ces choses, lo pape compte notamment les vélementa ot los 
chaussures où sappuyaul sur ce passage des Évangiles e Parti eund pesti- 
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gaus calreamente soluere, » 

3. 43 janvier 4330. 
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de l'attacher plus sûrement à sa cause, il offvit à Jean XXII 
de désavouer Piérre de Gorbière et de rétruet 
appel au concile général, bout ce qu'il avait 
tre le saint-siège, à la condition que lo pape le reconnût pour 





er, avec son 
ail on écrit eun- 









chef légitime de l'Empire. Mais le pontife, n’écoulant que 
son ressentiment, répondit au roi de Bohème que l'Église ne 
pouvait reconnaître un prince justement condamné comme 
fauteur d'hérétiques ot hérétique lui-même, qui avait gardé 
auprès de lui un Marsile de Padoue, ot qui, en ce moment 
encore, gardait à sa cour des frères mineurs rebelles, Lels 
que Michel de Gésbne, Ockam et Bonnegräce de Bergame. 
« Par le fait de sa condamnation, ajoutait-il, il a perdu lo 
droit qu'il pouvait avoir à l'Empire; et il ne saurait en acqué- 
rir un nouveau, puisque, tyran, sacrilège et excommunié, il 
ne peut être réélu. Nous vous exhortons done, ainsi que nous 
l'avons déjà fait, vous et les autres électeurs, à désigner un 
prinee par lequel la foi puisse être protégée et qui soit digue 
de l'Empire! » 














Jean n'avail pas attendu ees offres de l'empereur pour 
prendre des mesures à l'égard de l'antipape, ot, dès le mois 
do mars 1330, il avait mandé à l'archevèque de Pise de s'em- 
parer de la personne de Pierre de Gorbière ?. L'antipape, 
qui s'était d'abord enfui de Pise pour échapper à une popula- 
tion hostile, y était revenu secrètement chercher un asilo 
daus lu demeure d'un noble de cette ville, le comte Boni- 
face, dont il s'était attiré la commisé 








ratio: 





retraile ayant 
été découverte ?, co seigneur ne consentit à livrer celui qui 








4. 81 juillet 1999, Raynald. eo. anno, n° 28-33. GE. une autre lettre du 
pays au roi de Bobine, du 21 suplembre, Raynald. id. n° 95-38. Grego= 
rovius fuit observer que, si le pape se fat alors accordé avec Louis, i eut 
empêché l'acte de Franefort dé 1338 par lequel fut proclamée l'indépendance 
de l'Empire à l'égard du saint-siège. T1 serait plus juste de dire qu'il l'eût 
rolardé seulement, set acio étant trop conforme à l'opinion pour qu'il püt 
8e évité par les concessions du pape. 

2. Jlaynald. auno 1390, n° 2. 

3. La pape, an mois de mai 
siège celui qu'il appolui 
Raynald, be, cit. 




















1230, avait éerit à Boniface de livroe an anint- 
4 Gohennæ filum ot alnmnum maledictionis. » 
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s'était confié à sa générosité qu'après avoir obtenu du pontifo 
qu'il lui laissorait la vie sauve et le traiterait avec indul- 
gence*. Remis, sous ces conditions, aux mains d’un nonce 
upostolique qu'escortaient des hommes d'armes, Pierre de 
Corbière fut embarqué sur une galère et conduit à Nice, d'où 
où le dirigea sur Avignon, I y arriva le 25 août. Le lende- 
main, il parut en consisloire publie, la corde au cou, et se 
jela aux pieds du pape dont il implora la clémence ?. Quel- 
ques jours après, dans un second consistoire, il confussa 
avec humilité toutes les fautes dont il s'était rendu coupable 
depuis sa prétendue élévation au pontificat jusqu'à sa venue 
à Pise, reconnut que, dans loutes ses décisions, il avait agi 
sans autorité, et finalement abjura ses erreurs *. On dressa 
procès-verbal de son abjuration ainsi que de la confession qui 
l'avait précédée, et Jean, qui jadis avait fait périr si eruelle- 
ment un évêque soupçonné d'avoir voulu attenter à sa vie, 
pardonne au moine qui avait été un moment son rival et l'a- 
vait frappé d'anathème, l'outofois il jugea prudent de ne pas 
le rendre à la liberté, et, tout en le traitant avec douceur, le 
tint prisonnier dans son propre palais. Ainsi que le remar- 
que justement un contemporain, « il le traita en ami et le 
gurda en ounemi£. » Au bout do trois ans, Pierre de Cor- 
bière mourail à Avignon résigné et déjà oublié, 

Par celle abjuralion, que le pape notifia par une 6 
à toute la chrétienté 5, le schisme avait pris fin. Loi 
vière avait échoné dans le dessein qu'il avait conçu de ren- 
verser Jean XXI. I] avait échoué également dans celui qu'il 
avait formé de rétablir en deçà des Alpes l'autorité impériale, 
et tout semblait indiquer que l'Italie était au moment de se 





























4. Lettre du pape à Bonifnes, 43 juillet 1330. Haymall. eud. anno, n° 7. 

2. Daluze, Vitæ, & L pe 16. — GO. Villani,L X, 6. 160. — Guil, dé Nang. 
Ghron. contin. anno 1130, 

3. Baluze, id. p, 1454150 

£. € Tractatur ut famitiaris, sed ustoditur nt hostis. » Bernard. Guid. 
apud Buluse, ibid, p. 454. L 

%. Hayaald, auno 4930, ne 26, Lés cardinaux de l'aulipape furent 164 uns 
grüciés, d'autros déposée ; d'autres 88 réfagièreat én Allemagne. 








LE SAINT-SIÈGE 4 AVIGNON 421 


détacher de l'Empire. Moins habile que Philippe le Bel, il 
n'avait même tiré aucun avantage personnel de la lutte qu'à 
son exemple il avait entreprise contre le chef de l'Église. De 
même que Philippe, il s'était engagé dans cette lutte sans 
aucune vue de réformes, contrairement aux espérances que, 
sous ce rapport, avaient paru fonder sur lui les prélats, les 
moines ou les laïques qui s'étaient attachés à sa fortune, 
Toutefois, comme Philippe et malgré l'avorlemeut de ses pro- 
it le saint-siège plus amoindri en réalité qu'il ne 
Fétait au début des événements. Cette couronne impériale 
reçue à Rome au nom du peuple ot de la main d’un sévu- 
lier, ce pontife non plus seulement accusé d'hérésie, mais 
publiquement déclaré hérétique, cette sentence de déposi- 
tion prononcée par l'empereur, la nomination d'un autre 
pape, tout cela, en montrant ce qu'il était possible d'oser 
contre le suiut-siège, était par cel même une preuve de sa 
faiblesse. 

Ramenéa à sa véritable signifieation, cette entrapi 
Louis de Bavière n'avait été, à limitation de celle de Phi- 
lippe le Bel, qu'une réaction de la royauté allemande contre 
la prépondérance pontificale; à quoi il faut ajouter qu'elle 
coïncidait également avec une luite plus générale de la s0- 
ciëté civile contre les pouvoirs ecclésiastiques. Cette luite 
avait pris alors un earactère de vivacité et une extensi 
qu'elle n'avait pas eus encore. De même que les prine: 
raissaiont enfin résolus, en ee qui regardait leur couronne, à 
sorendre indépendants du saint-siège, tout montrait que ln s0- 
iété laïque voulait, dans l'ordre 1omporel, se rendre ind 
dante de l'épiscopat. En Franco, où l'on était resté étranger, 
sinon indilférent, à la querelle de Louis de Bavière, ce mou- 
vement était plus particulièrement prononcé. Nou seulement, 
comme au siècle précédent, des ligues se formaient entre s 
culiers pour résister à l'autorité épiscopale, mais les berons 
s'unissaient ouvertement, pour la combattre, ave los offi- 
ciers du roi. En 
sur excommunieation. Que si, alléguant les privilèges de 
























ia les évêques langaient exeommnaieation 
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église, ils prétendaiont, en dehors du domaine spirituel, 
ele juridiction, on les contraignait à représenter les 
Litres qui établissaient leur droit, 1 y a plus; on interceptait, 
on déchirait leurs mandements, et les massages qui on 
étaient porteurs étaient le plus souvent maltraités, parfois 
ième arrêtés et jetés en pi 

À la vérité, on dépit des progrès qu'avait pu faire l'auto. 
rié séculière, représentée alors tant par ce qu'on appelait la 
justice du roi que par celle des soigneurs, les prétentions de 
l'épiscopat étaient encore si eonsidérables, que, dans nombre 

















on! 











do cas, on ne pouvait so soustraire à sa juridielion que par 
la violence. L'Église ne se bornait pas à vouloir, comme au- 


trefois, juger soul ses propres membres; il suffisait à un sé- 





ier de se dire elere ou, ce qui était fréquent dans les olas- 
populaires, de porter la marque de la tonsure, pour qu'il 
ne püt être enlevé à sa juridiction. D'un autre côté, tout 
laïque, mis en cause par un clerc, était obligé de comparai- 
tre devant les tribunaux ecclésiastiques, et, entre laïques 
mème, si l'un d'eux appelait à la cour de l'évêque, c'était 
assez pour que celle-ci se regardät comme saisie. L'Église ne 
laissait pas non plus d'intervenir de sa propre autorité dans 
les actes les plus importants de la vie civile, Elle s’attribuait 
l'exécution des testaments, voulait connaitre des contrats 
passés en cour séculière, comme de out acte conclu sous la 
foi du serment. De ces prétentions et d’autres analogues, 
fondées soit sur la coutume, soit aussi, on doit le dire, sur 
des usurpations manifestes, naissaient, avec des conflits inévi- 








tables, des abus de Louis sorte, au sujet desquels des plaintes 
èrent enfin jusqu'au roi, Le prince qui régnait on ce 
moment on France n'était plus Charles IV le Bel, mais 
Philippe VI de Valois, le même qui jadis, sur les sollicitations 
de Joan XXII, avait passé les Alpes pour combattre les Gibe- 















L. Voir uolauument les eanous des couciles provineiaux de Senlis, d'Avi- 
vou ot de Marciac en 1325. 
2. Charïes le Del était mort le 1er février 198. 
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ins. Sous prétexte de rétablir l'accord entre les deux juridic- 
tions, [mais en réalité pour réprimer les empiélements du 
clergé, il convoqua dans une assemblée à Paris Les prélats et 
les barons du royaume !, et, pour la premibro fois, los droits 
rovendiqués par l'épiscopat furent soumis au grand jour d'un 
débat solennel. 

Getto assemblée se tint dans le temps que Louis de Ba- 
vière, ayant quitté la Lombardie, venait de rentrer en Alle- 
magne. Vingt prélats, dont cinq archevèques et quinze évi 
ques, y assistaient, ainsi qu'un certain nombre do barons et 
d'officiers royaux. L'un des conscillers du monarque, Pierre 
de Cugnières, célèbre légiste de l'époque, eut d'abord la parole 
pour défendre les droits de la royauté et des seigneurs. S'ap- 
puyant sur ce texte : Rendez à César ce qui est à César, et à 
Dieu ce qui est à Dieu, il demanda hautement la séparation 
des deux pouvoirs, déelara que les évêques devaient se bor- 
ner au spirituel et, les aceusant d'outrepasser leurs droits, 
proposa contra eux soixanta-six artieles de griefs. Les inter- 
prètes de l'épiscopat s'expliquèrent à leur tour. Ils commen- 
cbrent par décliner la compétence du roi, disant qu'ils ne 
parlaient que pour éclairer sa conscience ; après quoi, ils s'e 
forcèrent de démantrer que le juridiction lamporelle n'était 
pas incompatible dans une même persanne avec la spiri- 
telle, rappelèrent que Jésus-Christ avait possédé l'une et 
Vautre pnissance, et, entrant dans le détail des soixante-six 














articles formulés par Pierra de Gngnièras, se plaignirent 
qu'ils tendiss la plupart à 
ccelési: 













ons, animé 
s. Le roi reudit un premnie 
ment qu 
deux jur 
ques. Par la bouche d 
à l'aven 





mout les limites rose 
ictious, ne laiss 





L pas d'être défavorable aux 
Pierre de Cugmières défendit 
connaître des causes civiles », lout en se 
sposé à les maintonir dans les droits qui paraîtraient 










4. Gufl. de Nang, Chron. vont. anno (399. 
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légitimes ou fondés sur une coutume « juste et raisonnable, » 
Les prélats ne s'étant pas contentés de cette réponse, Phi- 
lippe leur parla alors plus ouvertement. Il leur reprocha 
leurs empiétements, leurs abus, et, en les congédiant, leur 
dénna jusqu'à le Noël 1330 pour corriger d'eux-mêmes les 
désordres qu'on lui avuil sigualés, ajoutant que, passé ce 
terme, si ces désordres continuaient, « il y apporterait tel 
remède qui serait agréable à Dieu et au pouple. ! » 

Malgré l'apparento fermeté de ses résolutions, le roi ne 
devait pas donner suite à ces menaces. Mais c'élait déjà un 


fait considérable que In question eût ét 

















soulevée 





nsi pue 
bliquement eutre les deux juridictions. Quaut au pape, il ne 
semble pas qu'il soil intervenu dans le débat. Il était en ce 
moment tout entier aux changements qui s'accomplissaient 
en Italie et à l'extinction du schisme. Lorsque enfin, par les 
événements de la péninsule et par l'abjuration de Pierre de 
Gorhière, il so crut près de l'emporter dans la latte engagée 
avec l'omporeur, son principal soin fat d'affermir encore la 
situation du saint-siège en sévissant contre tous € 





ux qui, à 
des titres divers, avaient pris parti pour le monarque. En 
mêne lemps qu'il renouvelait les sentences dont il avait 
frappé Louis de Bavière? il envoyait des ordres pour qu'on 
se saisit de la personne de Michol de Gésène et qu'on arrètät 
avec lui Guillaume Ockam, Donnogrâce de Bergame? et les 
antres moines franciscains qui se trouvaient à la cour de l'em- 
pereur # I] onjaignit également de poursuivre eomme héréti- 
ques tous eaux, quels qu'ils fussent, ecclésiastiques ou sécu. 
iers, qui avaient adhéré suil aux doetrines de Marsile de 
Padoue sur les rapports du saint-siège et de l'Empire, soit à 
celles de Michel de Césène sur la pauvreté parfaite. Les 














4: Baynabl, anmo 4429, ne 75-77. — Fleurs, His 
— A. ranch, féformaleurs el publcistes au moyendge De à 
Martens, Phes. wecd, LL, pe BI-42. 
! Ji. p 
à, Did, p SAXE, Coëte bulla et les deux précédentes sont de Ia première 
quinzaine de janvise 1531. 
5.21 javier 1381, Hayaall. éod. anne, n° 4 





ecetes. L KIX, pe 407468. 
7, 




















LE SAINT-SIÈGE À AVIGNON 435 


divers soctaires dont les opinions se rattachaient par quel- 
que côté aux doctrines de Michel de Césène, tels que les 
Fraticelles, les Bégards, les Frères de la pauvre vie, lesquels 
avaient 616 déjà l'objet des rigueurs de Jean XXIT au début 
de son pontifical, se virent de nouveau poursuivis en Halie, 
en Sicile et dans le midi de la France. Partout ordre fut 
donné aux inquisiteurs de procéder contre eux, non selon 
les formes ordinaires, mais « sommairement, sans bruit ni 
appareil de jugement », et en requérant, au besoin, l'aide du 
bras séculer ! 

Ges mesures de répression, réitérécs à plusieurs reprises 
dans le cours de l'année 1334, se prolongèrent l'a 
vante, Coux des religieux de l'ordre dé saint François qui ne 
s'étaient pas encore soumis furent particulièrement en butte 
aux ressentiments du pontife *. Dans son zèle à frapper des 
hommes qu'il considérait comme les plus coupables entre les 
ennemis du sainl-siège, il alla jusqu'à oublier les ménage 
meuts qu'il devait à l'épouse de sou fidèle allié, la roine de 
Naples: el, parce que 
aux inquisiteurs certains frères mineurs qui résidaiont à sa 
cour, il la menaça de la dénoncer à l’animadversion des ea- 
tholiques ?. IL ordonna lui-même de livrer au supplice, « pour 
la glorification de la foi catholique et l'honneur de Dieu, » 
un religieux de cel vrdre qui availreçu de l'antipape l'évêché 
de Crémone et avait élé incarcéré à Plaisance *. Écrivant, au 
mois de septembre 4332, à l'évêque de Pérouse, au sujet d'un 











sui- 








d'abandonner 





6 refusa 





















4. Lettre circulaire à tous les inquisiteurs (Processus contra Fraticellosi 
du 16 fivrier 4851, Raynald. rod. anno, ne 4. Cf. une lottra partieulibre 
aux inquisiteurs du royaume de Naples de novembre 4934 (uno a1v, lez 
auno xv0, id, n° 6, Un avouer que si, contrairement à l'assertion de 
Villaci (voy. ci-dessus, p. 415), Maraïle de Padoue vivait à cette époque, 
comme Le supposent qelques émaits, 1e silence du: papo à son égard ont 
absolamont inoxplienble. 

2. Voir uns leltre du pape, do janvier 4332, à uu prévôt de l'église de 
Prague. Haynald. eod. anno, n° 30. 

343 mars (332, Raynald, ed, anno, ne M. 

4. « Ad Dai laudem et gloriam, ue honorem et exaltationem fidai eatho- 
die, supplitium suni. » Raynald, auno (392, n° 20. 
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autre de ces frères accusé d'avoir adhéré publiquement aux 
doctrines de Michel de Césène : « Faites une enquête, lui 
mandait-il, mais simplement, avec célérité et sans vous em- 
barrasser dans des formalités de procédure; et, s'il vous pa- 
rait coupable, punisser-le de telle sorte que sou exemple ter- 
rifie ceux qui seraient tentés de limiter! » 

Ces sévérilés excessives, ces formes arbitraires n'étaient 
pas pour ramener des esprits irrilés, et le pape se vit attaqué 
de nouveau par ceux-là mêmes qu'il aurait surtout voulu at- 





toindre. Au mois de janvior 1333, Michel de Césène, qui, 
malgré la déposition prononcée eontre lui, ne laissait pas 
ir comme général des Franciseains, envoyait de Munich 


æ 
un manifeste aux frères de l'ordre « restés flèles à leur ri 
gle. » Dans ce manifoste, qu'il les exhortail à répandre, 
démontrait encore une fuis et par des arguments plus pres- 
sants comment Jean XXII, qu'il appelait Jacques de Cahors, 
s'était éloigné de la religion et de l’enscignement évangélique 
par sos constitution sur la pauvreté parfaite; que, par eola 
seul, il avait encouru l'exeommunicalion et s'éluit rendu in 
digne du pontificat ?. Guillaume Ockam, à son tour, publiait 
un traité où il réfatait en détail ces mâmes constitutions. Ce 
traité était précédé d'une lettro adrossée « à tous les lidèles 
du Christ, » et dans laquelle il disait que saint François avait 
annoncé à ses disciples l'envoi d'un exterminateur pour éprou- 
vor Tour foi, el que ect exterminateur était le prétendu pape 
Jean XXII qui avait souillé l'Église de ses hérésies et la trou 
blait de ses persécutions. Entrant ensuite dans l'examen des 
doctrines du pontife et particulièroment de sa dernière cons- 
titution, il condamnait l'interprétation que Jean avait donnée 
de cette parole du Ghrist: Mon royaume n'est pas de ce monde, 




















4. Haymald, anno 4392, n° 28, Cf. une lettre du 6 juillet 1992 à l'inquisi- 
taur de Marseille, ébid, n° 24. k 

2. Voir, dans Fleury, Hit, eccles, t, XIX, p. 504, une analyao de ce maui- 
festé. CL ibid, p. #84 497, une lettre de Michel de Césène, dulée d'avril 1331 
et par laquelle 11 protestait contro sa dépasition da généralat, déposition 
qui fut confirmée de nouvean dar un chapitre des Frêres mineurs présidé 
8a mal {34 par le frère Eudes. 
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et il soutenait, avec les Pères, que par ces mots Jésus-Christ 
avait signifié que son royaume n'était pas du sièole, mais 
au-dessus du siècle. Il rappelait cot autre passa do l'Évan- 
gile où le Christ avait dit à un riche : « Vendez tout ce que 
vous possédez et, après en avoir distribué le produit aux 
pauvres, venez et suivez-moi; » ét il demandait si, par ces 
paroles, le Christ n'avait pas clairement enscigné le renonce- 
ment aux richesses de la terre. « Non, écrivait-il il n'est pas 
vrai que Jésus ait régné tomporellement, IL n'est pas venu 
parmi les hommes pour acquérir une gloire extérieure, mais 
pour donner la sienne; non pour s'emparer de pouvoirs et de 
dignités, mais pour essuyer Le mépris et l'injure; non pour 
couvrir son front d'un diadème ct de pierres précieuses, mais 
pour ecindre une couruune d'épiues. Son règne n'a pas él 
Lempurel, mais spirituel et céleste. Telle est lu duetrine des 
Pères, Lelle est celle de l'Église, et en professer une autra 
c'est à la fois professor une hérésio ot eommettro no blas 
phème. Jean XXIL est donc ua hérélique manifeste ; et, à ce 
titre, il a perdu Loute autorité, el tous les catholiques doivent 
se séparer de lui! » 

Soit qu'il jugeät la situation du saint-siège plus forte qu'elle 
ne l'était en réalité, soit qu'il erût apporter uue utile divor- 
sion à l'agitation des esprits, le pontie, qui, dans les premiers 
temps de son élévation, s'était opposé à la guerre dle Terre 
sainte, se décida alors à faire prêcher la croisade contre les 
Infidèles. À la vérité, il ne prit cotte décision qu'à ln requête 
de Philippe de Valois, vers qui le roi d'Arménie avait envoyé 




















1. à Soquitur argo quod papa Johannes est wrelious manifsslus et per 
eonsequens… ab omni authorilate privalus.. ideo ab omnibus calhuticis 
ovitandus. » Brown, rer expeleud, fascie. L. LL, p. 440 6t 8, Le traité, au- 
quel nous emprantons cet extrait, est comaosé de deux parties trés dis- 
tinctes. Tandis quo la seconde parait avoir été Gerite après la mort du pape 
(Brown, ibid. p. 455), la premiêre, — colle dont il s'agit ioi ot qui viso les 
eonstiutions de Jean XXIT eur la pauvreté parfaite, — parle au contraire 
da pape ecmme s'il vivait eucors; et, d'après 1e préanbuie qui ls précéd 
iL y a lieu de eroiro qu'elle à dti publie à là dat: que nous indiquons. Ce 
ne sorait que plus tard et vraisemblablement sous Benoit XI que les 
deux parties auraient té réunion 
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solliciter des secours. Philippe, dans une assemblée à Paris 
de seigneurs et de prélats, s'était ongagé à passer outre-mer 
dans uu délai de trois ans ! Par uue bulle du mois de jui 
le pape le nomma chef de ion À, Rien que 
les décimes imposées par le concile de Vienne an sujet de la 
Terre sainte oussent déjà été pergues, Jean ordonna la lavée, 
pendant six ans, d'une nouvelle contribution sur les biens du 
clergé. Toutelois il n'accorda à Philippe que les décimes qui 
seraient perçues dans son royaume, réservant au saint-siège 
l'emploi de celles que fourniraient les autres États. Encore ce 
prince dut-il s'obliger, dans le eus uù l'expédition n'aurait 
pas lieu, à restituer les dé | aurait pu roeueillir ?. 
Le sucrès d'une telle entreprise semblait si aventuré et le 
projet même de l'expédition était si peu en accord avec le 
cours des idées, qu'on pouvait se demander si, de la part 
du roi comme de celle du pape, l'intérêt financier était tout 
à fait étranger à cette résolution. Les contemporains eurent 
du moins cette opinion. Peu se eroisèrent, écrit l'un d'eux, 
parce qu'on avait déjà été « échaudé, » et qu'on ne doutait 
pas qu'il n'advint de cette entreprise comme des précédentes, 
«à savoir que les sermons qui étaient faits au nom de la 
eroix ne l'étaient que pour avoir argent 4. » 
La situation de l'Europe n'était pas en eflot plus favorable 
à une croisade qu'à l'époque où Jean en avait une première 
fois détourné Philippe le Long. Sans parler des difficultés qui 
déjà s'annonçaient entre le nouveau roi d'Angleterre, 
Édouard, et Le roi de France,t qui allaient bientôt mettre 


ces deux nations aux prises, en Allemagne Jeun continuait 















imes qu 








4 Raynald, anuo 4394, n° 30; auuo 4332, ut 2. — Guil, de Nang. Chron. 
colin. «uno 1932; cL ibid. anno 1333, — Baluze, Vite, t. L p. TT. IL y eut 
deux assemblées à Paris, Ja premiére en octobre 1132, où Philfppa annonça 
le projet d'aller an Terrs sainte, la scconde en octobre 1333 où 11 fxa la 
date de son départ qui devait avoir ligu le £ août 1930. 

2. Raynud. anuo 1833, ne 3. 

3, Raynald. ibid. n° 2. 

4. Gr, Chroniques, LV, p. 354 

5. Edouard INT, proslumé roi le 24 janvior 4327, fut couronné le 9 fâvrier, 
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de semer la division on cherchant à faire élire un roi des 
Romains. Il avait alors porté ses vues sur un cousin de l'eme 
pereur, Henri de Bavière, et, en décembre 1333, une conven- 
tion avait été conclue entre Henri et Philippe de Valois, par 
laquelle celui-ci s'engageait à verser au futur souverain trois 
cent mille mares pour les frais de son élection, Henri s'obli- 
geant, de son côté, à eëdor à la France les territoires dont 
se composait l'ancien royaume d'Arles et qui étaient roven- 
diqués par l'Empire, ire la vallée de la Saône et du 
Rhône jusqu'à la mort. En vain Louis de Bavière avait réitéré 
ses démarches auprès du sainl-siège pour arriver à quelque 
accord ?. Le pape exigeait qu'il so démit do l'Empire sans 
conditions; et, sur le bruit qui eourut que Louis s'était dé- 
cidé à abdiquer et avait, à ce prix, obtenu son absolution’, Jean 
écrivit aux évêques d'Allemagne que, loin de voulair l'ab- 
soudre, il se préparait à recommencer la lutte contre lui 4. 

On eût pu croire du moins que l'alie, depuis Le départ de 
Louis de Bavière, aurait joui do quelque paix. Il n'en était 
rien. Krédérie de Sicile, enveloppé dans les anathèmes dont 
avait été frappé l'empereur *, continuait d'être en hostilité 
avee le roi de Naples. En Lomburdie, en Toscane, ni les Gibo- 
lins, ni les Guolfes n'avaient désarmé. Une expédition qu 
deux roprises le roi de Bohème avait faito daus La Haute Uali 
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en se prévalant du litre de vicaire impérial qu'il avail reg 
de Louis da Bavière, — expéd 





in dans laquelle, sous appa- 
er les partis, il n'avait cherché qu'à se créer 
une royauté on deçà des Alpos, — avait eu pour résultat 
d'accroître oncore les troubles $. Rome elle-même, qui avait 


rence de con 
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cru Lrouver quelque trève à ses dissensions dans sun relour 
au saint-siège, loin d'en avoir le bionfait, était en ce moment 
le théâtre d'une nouvelle et terrible lutte entre la faction 
des Orsini et celle des Golunna. Pour comble de désordres, 
les provinces ponlificales, auxquelles Jean, à l'exemple de 
Clément V, avait imposé imprudomment des gouverneurs 
français qui, étrangers au pays, abusaient de leur pouvoir, 
étaient, de leur côté, sur le point de se révolter. Bologne en 
donna le signal. Le légat Bertrand du Poyet, qui s'était re- 
tiré dans cette ville ot la gouvernait au nom de l'Église, 
s'était 











enfermé avee sos Guseons dans une citadelle qu'i 
fait construire, exerçail de là sur les habitants une sorte 
de tyrannie. Irrilée de ses excès, indignée 1e la violence de 
ses officiers, la population, au mois de mars 1134, se soulova 
tout enlière aux cris de : « Mort aulégat! mort aux Gascons! » 
Presque tout ce qui parlait français fut mas On rasa la 
citadelle; on brüla le palais épiscopal. La révolte s'étendit en 
un instant à toute Ja Romagne, et le légat, qui n'avait réussi 
qu'avec peine à sauver sa vie, dépouillé de Lout ee qu'il pus- 
séduit, couru à Avignon solliciter la veugeance du pon- 
tife !. 

L'état de l'Italie, pour tout dire, était alors si lamentable, 
qu'on vit s'y renouveler les scènes lugubres dont las Flagel- 
Jants avaient donné autrefois le spectacle. Sous la conduite 
d’un frère précheur, Venturino de Bergame, des centaines, des 
milliers d'individus, se mirent à parcourir la péninsule, appe- 
lant les peuples à la pénitence et les exhortant à la paix 
n et de 





























Vêlus de Liane, tenant d'une main le bâton de pèlel 
l'autre un rusaire, ils inarchaient par groupes de vingteinq 
À trente, en tête desquels s’avançait un des leurs vêtu de 
même et partant une croix, On les nommait « Frères de la 
Colombe, » parce que, sur le devant de leur vêtement, était 








À la lin de l'aunée 19%0, la seconde au commencement ds 1993, vor Urepo- 
rovius, Storia di Roma, t. VI, p. 24-215. 
4. Pour tous eus faits, voir Grogorarius, ibid. p. 119-229, 
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figurée une colombe avec un rameau d'ol 


ier. Après avoir 
traversé la Lombardie, ils allèrent à Florence, puis à Pérouse, 
rocrulant sur leur route do nouveaux pèlerins. Is étaient au 
nombre de plus de dix mille, quand, vers le carêmo de 4334, 
ils arrivèrent enfin à Rome, où ils venaient prier sur le 
tombeau des Apôtres. Ils entrèrent dans la ville en psalmo- 
diant des lilanies, que de temps à autre ils interrompaient 
pour s'écrier: « Paix ! Miséricorde | » On voyait parmi eux 
des habitants de Bergame, de Brescia, de Milan, de Mantoue, 
de Florence, de Viterbe. C'étaient, en quelque sorte, toutes 
los cités italiennes qui gémissaiont de Jours luttes fratriei- 
des, nées elles-mêmes des funestes guerres que n'avaient 
cessé d'allumer deux pouvoirs rivaux, également jaloux de 
dominer Talie 1. 














Au milieu de tant de causes d'agitations et de troubles 






Jean, par son imprudence, en fit naître une autre qui aura 
sans doute tourné contre lui-même, si la mort ne l'eût surpri 
Dans trois sermons successifs, dont le dernier avait été pro- 
noncé la veille de l'Épiphanie 1333, le pape avait prèché pu- 
bliquement à Avignon que les âmes des justes demeuraient 
privées de la vision béulifique, c'est-à-dire de la contemplu- 
Lion de Dieu, jusqu’à la résurrection des corps el au jour du 
jugemont #, Getle doetrine, en désarcurd aves la croyance 
générale des fidèles, n'avait pas été, au début, sans causer 
quelque scandale. Un frère préchour, Thomas Vallée, avait 
osé à Avignon s'élever on chaire contre cette doctrine, Jean 
avait fait arrêter et jeter en prison son téméraire contradic- 
teur 3, 11 vit bientôt s'élever contre lui de plus dangereu- 
ses oppositions. Lo nouvoau général des Frères mineurs, 
Eudes, qui était venu cotte année à Paris, y ayant soutenu 
ouvertement les mêmes idées, ce fut une protestation uns- 
aünce dans l'Université, Le bruit eu arriva jusqu'au roi, qui, 





















4. His, Rom. fragm. 1. T, 6. 8, Murat. antiq. & TI — G, Villani, 1. XT, 
8. 3. CL Grogorovins, Sloriz di Rama, 1, VI, p. 289 01 53. 
2. Baluze, Vida LL, pe LUS ot 85. 


3. Gal. de La Famma, Murat. rer. ital, L XI, p. 1006. 
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ayant consulté d'abord dix maîtres en théologio, menaça Eu- 
des de ses sévérités et déclara que, si le pape persistait dans 
elle opinion, ille regarderail comme hérétique 2 Il disait, 
nou sans quelque semblant de raisou, que, si les saints élaiout 
de la vue de Diou, il était inutile d'avoir recours, par 
sion. I adressa au pontife une lettre 
r ces questions, ajoutant que 


privé 
la prière, à leur intore 
par laquelle il l'invitait à lui 
lumission du chef de l'Église étuit de terminer les disp 
non de les provoquer ?, Il alla plus loin: il réunit à Vincennes 
tous les docteurs en théologie, évêques et abhés qui se Lrou 
sur la vision 























vaient à Paris, ot, l'assombléc ayant 
tifique des conclusions contraires au sentiment du pontife, 
il en it dressor un acte authentique qu Avignon. 
C'était prendre on quelque manière, à la placo du pape et 
contre lui, le rôle do défenseur de l'orthodoxie ?. 

En Allemagne cette querelle théologique faillit avoir de 
bien autres conséquences. Michel de Césène, Bonnegrace de 
Bergame et les autres religieux réfugiés à la cour de Louis 
de Bavière ne manquèrent pas de se prévaloir contre le pape 
des doctrines qu'il avait si imprudemment soutenues. 11 y a 
plus: d'après des témoignages dignes de foi, les ennemis de 
Jean XXI virent à une occasion favorable pour le faire de 
uouveau déclarer hérétique etle déposer du pontificat. Pierre 
de Corbière venait de mourir, et c'était peut-être encore un 
motif qui les encourageait à ec dessein. Louis, irrité des in- 
trigues que Jean XXI ourdissait alors en Allemagne pour 
l'éleetion d'un autre roi des Romains, entra dans un projet 
qui s'aconrdait avoe sos rossontiments, el il trouva dos com- 
plices jusque dans la cour d'Avignon. Le cardinal Napoléon 
des Ursins, qui ne pardonnait pas au pape de lenir le saint- 
siège éloigné de l'Halie, s'associa au complot e1 dovait s'ef- 
forcer d’ÿ entrainer les autres cardinaux. Le plan était de 








envoy: 























il, de Nang. Chron. #oxdin. anmo 4328. — G. Villani, 1. K, c. 236. 
Viilani, ibid. Le roi de Naples, paruit-il, écrivit une leitro semblable 
au pontite. 

3, Guil, de Nang. loc, cit. 
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faire convoquer par le sacré collège un concilo général qui 
condamnerait Jean XXII. Dans le cas où la majorité du col 
lègo refusurail son concours, Napoléon des Ursins devait, 
avec ceux des cardinaux qu'il aurait su gagner, se retirer 
auprès de l'em eur, qui inviterail les évêques de l'Allerna- 








gne à Lonir oux-mèmes un concile anquel soraïont appelés 
les divers princes de l'Europe !, C'était dans les derniers jours 
de juin 4334 que s'était tramé ce complot. On ne sait quelles 
suites ÿ furent données à partir de ce moment. Mais la mort 
du pontife devait le rendre inutile, Le 4 décembre de cetto 
anuée, Jean XXII expiruit à Avignon. 

Certes, à considérer les attaques de toute sorte dont 
Jean XXII avait été l'objet durant son long pontificat, il fau- 
drait fermer les yeux à la pour n6 pas reconnaîtro 
qu'en dépit des efforts qu'il avait déployés la papauté était 
minée de toutes parts, et qu'il la laissait plus abattue qu'elle 
ne l'était à la mort de Clément, Mais, on doit le dire égale- 
ment, si elle était abattue à ce point, c'était moins encore par 
l'effet de ces attaques multipliées que par l'effet du discrédit 
toujours plus grand où l'avaient fait Lomber et ses propres 
abus et les désordres do cette cour que l'on continuait d'ap- 
peler la « cour de Rome, » et dont l'exemple n'avait 616 que 
trop funeste à l'Église, Un Lableau de ces désordres, qu'on 
voudrait croire empreint d'oxagération, nous a été transmis 
dans un ouvrage intitulé Les gémissements de l'Éplise?,onvrage 
écrit à Avignon dans les dernières années de Jean XXII et 
dont l'auteur, l'espagnol Alvaro Pelayo de l'ordre des Frères 
mineurs, était alors pénitencier du pape et devint ue de 
Silva. On peut d’antant plus ajouter foi aux parolos do l'au- 
Leur, qu'ennemi déclaré des Fraticelles il était un par 
convaineu de la toute-puissanee pontificale, sans se rendr 
compte que Ià était la source principale des maux qu'il signa- 



























4. Les seuls documents qu'on possède sur cette affaire ont été donnés par 
aynald. anno 1384, n° 31-35. 

2. De planet eeclesiæ, in-fal., 1660. 
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lait. À ses yeux, comme aux yeux d'Agostino Trionto, le pape 
était le juge suprême ot universel, nou seulement pour le 
spirituel, mais pour le temporel, et il avait le drait de déposer 
les rois, aussi bien que de déposer l'empereur. À un enilroit 
de cet écrit, il de même: « Le pape est le représentant 
de Dieu sur la terre, et, comme on ne saurait imposer des limi- 
tes à la puissance de Dieu, on ne saurait non plus en imposer 
à l'autorité du pape. » Or ce défenseur ardent de la puissauce 
pontificale no trouvait pas de mots assez forts pour les 
vices de la cour de Rome. C'est elle, écrivait-il, qui par son 
avidité et son orgueil a corrompu toute l'Église; c'est elle la 
cause de cette haine que les laïques montrent à l'égard du 
clergé. « Si l'on compare le présent au passé, on voit que le 
pape et les cardinaux ont grandi en hounours, on dignités, 
en richesses; mais ils ont diminué en vertus dans une égale 
proportion. Ils ont cherché et obteau la gloire du monde; Dieu 
seul connait ceux qui auront une autre gloire. » Ce qu'il re- 
prochait surtout à la cour romaine, c'était sa cupidité, portée 
au point, disait-il, que le pauvre n'osait plus aujourd’hui se 
présenter devant le chef do l'Égliso. 11 s'indiguait que, pour 
se faire délivrer une feuille de parchemin scellée de plomb, 
il fallät payer cinquante, soixante et quelquefois con florins. 
« Jamais je no suis entré dans lo palais du pape, sans y 
trouver des clercs occupés à compter des pièces d'or qu'on 
voyait amassées en monceaux devant eux sur des tables. » 
Considérant ensuite l'ensemble de l'Église, il déplorait qu'à 
l'imilation de co qui se praliquait dans la cour pontificale, 
la eupi ituéo dans l'Église à la ch « Ge 
que les prélats devraient donner, ils le vendent, et le désir 
du lucre a chez eux remplacé la religion. Et ce n'est pas seu- 
lement la vénalité qui infecte toute l'Église; on n'y a que 
trop lidèlement suivi d'autres pernicieux exemples. Qui, 
l'Église est remplie, que dis-je? elle regorge d'autels, de 
messes el de picuses cé s on y voit aussi et 
outre mesure les sacrilèges, l'homicide eL la fornicalion. 
Elle est bien cotte prosliluée qu'avait vue l'Apôtre. Osons 
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dire ce qui est connu de tout lo monde; l’Église aujourd'hui 
subit une éclipse. Pour qu'elle rentre dans les voies de la lu- 
mière, il faut qu'elle soit llagellée, comme le troupeau écarté 
de sa route y est ramené par le fouet du berger. » Puis, s'a- 
dressant à l'Église elle-même dans un mouvement qui ne 
manquait pas d'éloquence : « 0 sainte Église, s'écriait-il, re- 
garde ce que tu as fait! Il fut un temps où, comme un arbre 
immense, tu étendais tos rameaux dans lo monde entior. 
Alors toutes les nations de la terre reconnaissaieut la lui. 
C'était par les souffrances de tes martyrs, par ton eulte do la 
ar Les hautes vertus que Lu élais devenue si puis- 
un jour esl venu où lu as recherel 





les vaines 





gloires de la terre, où tu as mis les trésors de ea monde do- 
vant ton cœur au lieu de les fauler aux pieds, où la chasteté 
a chez toi fait place à la licence, l'esprit de mansuétude à 
l'esprit de vengeance, où tn as répandu le sang d'autrui au 
lieu de répandre le tien. Dès lors ta puissance s’est amoindrie, 
et de cruelles mutilations t'ont été infligées. Tu as perdu l'A- 
frique, Lu as perdu l'Asie; et voici maintenant que l'Europe 
même où tu habites réprouve tes œuvres et commence à se 
retirer de toit » 
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LIVRE DIXIÈME 
DÉCGADENCE DE LA PAPAUTÉ 


BENOIT XII 
1434-1342. 


Lorsque mourut Jean XXII, la papauté était visiblement 
sur son déclin. Sans parler de son pouvoir temporel en Italie 
do plus en plus compromis, les attaques de Louis de Bavière 
succédant à cellos de Philippe le Bel, la naturo de ces atta- 
ques, les doctrines qui en soutenaient la hardiesse, co mou- 
vement d'indépendance qui ue toutes parts se manifestait 
parmi les séculiers contre les autorités ecelésiastiques, attes- 
taïont par de nouvelles preuves qu'elle avait perdu, avec son 
ancien ascendant sur les princes, la direction générale do la 
société civile. Les pontifes ne laissaient pas, il est vrai, de 
demeurer les maîtres de l'Église, et ils disposaient, commo 
ils n'avaient jamais fait, des charges ecclésiastiques; mais, 
outre qu'ils avaient perdu toute action morale sur lo clergé, 
ils se voyaient atlaqués par Le clergé lui-même duns leur 
pouvoir spirituel, et l'on peut dire que l'Église commençait 
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de leur échapper, ainsi que déjà leur échappait la société 
laïque. Les événements qui allaient suivre devaient rendre 
ce déclin plus sensible. Ce n'est pas que, parmi les premiers 
successeurs de Jean XXII, quelques-uns no dussent faire des 
eforts pour arrêter la papauté dans sa marche descendante. 
On les vorra par moments essayer, comme lui, de ressai 
colle suprématie sur les princes dont, à défaut de la réalité, 
ils couservaient les prétenlions, enter même au sein de l'É- 
glise quelques réformes, On les verra également lourner 
leurs regards vers Rom et vouloir ÿ revenir, dans l'espo 
de retrouver auprès du tombeau des Apôtres un prestige 
qu'ils sentaient disparaître. Mais Loutes ces tentatives de- 
vaient être vaines ; et, à travers des alternatives de succès 
el de revers, d'efforts méritoires et de fautes commises, la 
papauté allait continuer à décroitre, jusqu'à ce que de nou- 
veaux désordres, nés on partie d'elle, en partie de se situe- 
ivn, la missent enfin sur le penchant mème de sa ruine. 
Les cardinaux appolés à choisir le successeur de Jean XXII 
étaient loin de se rendro compte de la crise suprème dans 
laquelle entrait alors le sain£siège. ls épargnèrent du moins 
à la catholicité le spectacle de ces divisions qui Erop souvent, 
au dammage de la religion, avaient prolongé les vacances 
pontificales. Leur accord, il faut le dire, fut dû cette fois à une 
cause toute fortuite. Bien que les cardinaux français, qui 
remplissaient presque entièrement le sacré collège !, fussent 
déterminés à ne pas quitter Avignon, quelques-uns n'étaient 
pas sans appréhender que ce séjour continu hors de l'Italie 
ne devint l'ocension où le prétexte d'un nouveau schisme 
dans l'Église. La nomination d'un antipape à Rome par Louis 
de Bavière, le complot ourdi dans la dernière année de 
Jean XXII pour déposer ce pontife et reporter lo saint-siège 
au delà des Alpes, justifiaient ces appréhension. Le cardinal 
de Gomminges, à qui, au début du conclave, le parti français 



























4. Voir Ciucom. Vitæ pontif. él cardin., t. IL, p. 435, 457. — Dale, Vite 
papar. Avenion. t. I, p. 746. 
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avait affert la tiars dans le cas où il s’engagerait à demeurer 
en France, refusa de souscrire à une condition qu'il regardait, 
disait-il, comme un péril pour la papauté ! Quelques voix 
prononcèrent alors le nom du cardinal Jacques Fournier. 
Originaire du comté de Foix, pauvre et donaissance obscure, 
il était sans crédit parmi ses collègues, et aucun ne pensait 
qu'il pût rallier la majorité #. Ge fut celle erreur qui lui valut 
le pontificat. Dans une première élection qu'on ne supposuit 
pas devoir être définitive, la plupart des cardinaux opinèront 
pour lui, eroyant ainsi perdre leur vole, ot, quand on compta 
les voix, il s0 trouva, à la grande surprise du coucluve, avoir 
réuni les deux tiers des suffrages ?. Élu scize jours après le 
mort de Jean XXII, et couronné le 8 janvier 1335, il prit le 
nom de Benoit XIL. 

Le hasard voulut que le nouveau pape fût un des rares 
membres du sacré collège que recommandaient de véritables 
mérites. On l'avait appelé jusqu'ici le cardinal Blanc, par ce 
qu'ayant été moine de Citeaux il en avait gardé l'habit. À en 
croire quelques chroniques, étonné lui-même de son élévation: 
« Vous avez élu un âne, » aurait-il dit à ses collègues {, Ce 
n'est pas qu'il fût ignorant. Il était habile théologien, avait 
écrit sur les psaumes, sur l'évangile de saint Matthiou; mais 
il n'était pas versé, comme ses devanciers, dans les matières 
du droit, ni exercé, commeeux au maniement des aMaires , 
ioux, intègre, désintérossé, contraire par principe aux me- 
sures de violence 4, son élection eût été un bien pour F'É. 
glise, si à cos vortus il eût joint ln fermelé; oncore est-il à 
pouser que, dans l'état des esprits, eolle fermeté eût 6t6 inu- 























4. G. Villani, 1. XL 6. 21. 
2 Ibid. 
3. Albert, Argont, Chron. apud Urtis,t. Il, p. 125. — Fragn. hist, rom. 
TIL, p. 210. 

Avete eletto unc asino. » Gi, Villani, loc. cit. 
te XXI, p.17. 

6. Voir, dans Raluze, Pit, t. 1,.p. 210-212, l'élogo de Benoit XIE par un 
de sos blogrunhus qui lé mel nu dombre deé meilleurs papes que l'Église 
doive honorer 
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tile. Une légonde, qui parait s'être formée duns les commen- 
cements dé son pontificat, Lémoigne tout à la fois des espé- 
rances que certaines âmes fondaient sur ses mérites et du 
profond diserédit qui entourait la cour d'Avignon. Un évê- 
que, se rendant d'Italio à Avignon à l'époque de la mort de 
Jean XXII, out en chemin une vision. Un personnage lui 
apparut et, l'informant que Jean n'était plus, lui montra son 
successeur dans un homme de haute stature dont les traits 
étaient nouveaux pour lui. Arrivé à Avignon, le prélal recou- 
out dans le cardinal Blane, non encore élu, l'homme qu'on lui 
avait montré. « Vous êtes le pape futur », diLil à Jacques 
Fournier, el, racontant alors sa vision : « Le personnage 
qui m'a fait voir votre image m'a introduit dans uno étable 
pleine d'immondiees, où mes yeux ont aperçu une arche 
éclatante de Llancheur, Cette arche était vide. Père, vous êtes 
celle arche mystérieuse; remplissoz-la de vos vertus #. » 
Benoît XII était digne par son caractère d’inspirer unesem- 








blable légende. Pour la première fois, depuis Grégoire X, on 





vit un pape animé de sincères intentions de réforme. Le len- 
demain même de son sacre, il enjoignait à tous les ecelésias- 
liques, évêqus, abbés ou autres qui peuplaient la eour pouti- 
ficale, de retourner en leurs églises où en leurs abbayes, 
menaçant des châtiments canoniques quiconque séjournerait 
à Avignon sans motif légitime ?, Quelques mois après, il ré- 
voquait toutes les commendes accordées par ses prédéces- 
seurs, sans oser loutefois étendre cette mesure à celles dont 
jouissaient Les cardinaux ?. Il révoqua de même les nombreu- 
ses grâces expectuives dont Jean XXI avait chargé 
églises 4, S'il ne put bannir de son entourage le vice de simo- 
nie, il s’efforça du moins d'en modérer l'excès. C'était l'usage 
que les suppliques adressées au pape fussont signées par les 











4. Albert. Argent, Chron., p.125. — Christophe, His. de la papauté au 
auvs siècle, t. LL, p. 95, 16 

2. Ptol. Luc, Mist. eecles. L XIV, €. 83 

3, 34 mal (328. Peol. Luc. 100. eit. 

4. Baluze, Vitæ, LI, p. 230. 
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eamériers ou d'autres officiers du palais apostolique, ce qui 
était la souree des plus détestables trafics, 11 abolit cet usage, 
signa lui-même toutes les demandes et voulut qu'elles fus- 
sent inscrites sur un registre spécial! lu, par un louable 
sentiment, à ne conférer aucune prélature à ses proches ?, il 
so montra particulièrement sévère dans l'octroi des béné- 
fices, Non seulement il s'abstint d'en conférer de nouveaux 
aux ecelésiastiques qui eu possédaient de suffisants pour sou 
tenir leur on; mais, ne voulant en accorder qu'à ceux 
dont il ennnaissait les mérites, il L 
tain nombre de bénéfices. « Mieux vaut, disait-il, laisser va- 
cantes les charges de l'Église, que d'en gratifier des hommes 
incapables où indignes ?. » 

Eu même Lomps qu'il cherchait à remédier aux abus de la 
cour d'Avignon, il s'efforçait de ramener la discipline dans 
l'Église. Ce fut sur les ordres religieux qu'il porta plus sp 
cialement sa sollicitude, Dès la première année de son ponti- 
ficat, il envoya dans les provinces d'Arles et de Narboane des 
commissaires chargés de visiter les couvents, et, à la suite de 
celle enquête, publia des eonslitutions qu'il jugeait propres à 
raviver la ferveur des vertus monastiques # Le clergé sévu- 
lier attira aussi san attention. Par l'effet des redevances lou- 
jours plus lourdes que les évêques, dans leurs tournées pasto- 
rales, exigeaient du clergé, leur présence était devenue pour 
les églises un fardeau insupportable. 11 dressa un état de ces 
redevances, qu'il régla suivant le pays, le diocèse, le rang du 
visileur, et notifia ces dispositions aux évêques avec ordre de 















tulaires un cer- 




















4. Baluze, ibid, p. 838. Voir a! 





à ane bulle du 4 avril 4838 par laquella 
31 migla les taxes qu'exigealent les oeiers de lu pénitencerie pour les lel- 
tres d'ubsolution. Bular. Roman. À, 1, pass b D. 259-204 

2. L'unique faveur qu'il At à sa famille fat de nommer un de ses noveu 
à l'archevéché d'Arles; encore chda-t-il aux inalances réitérées des eurûl- 
maux, Balae, Vite, 1. 1, p.210. 

3. Balure. ilid, LI, p. 210. 230. 

4. Raynald. anno 1335, n° ü8. — Daluze, Vite, 1. L p.203, 206, 848, 222 
Voy. dans le Bullar, roman, L HUE, para 2, les bulles du 12 juillet 1335 sur 
ordre de Citeaux, du 20 juin 133 sur l'ordre de Cluny, et dn 28 novembre 
do la mème année aur lon Fréroi minouru. 
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sy conformer à l'avenir *. Il chercha enfin à réprimer des 
désordres plus graves, ainsi que l'atteste cette lottre qu'au 
mois d'avril 1335 il adressait aux chanoines de l'église de 
Narbonne : « Depuis que la miséricorde divine nous a élevé à 
la dignité suprôme, leur mandait-il, on nous a confirmé des 
accusations qu'à votre honte nous avions, dans un état plus 
humble, entendu diriger contre vous. Votre église, qui do- 
vrait être le modèle de toutes celles de la province, dl 
l'exemple des plus coupables excès. Plusieurs d'entre vons, 
secouant le joug volontaire de la continence, font un lieu 
de perdition de la sainte demeure de Diou ; et, non contents 
de souiller ainsi votre caraclère, vous employez à ces profa- 
nations les immenses rovenus de votre chapitre. Nous ne 
saurions tolérer ce n 











pris de la loi divine, et, si vous ne 





vaus hâtez de rentrer dans la règle, soyez assurés que nous 
vous frapperons comme il convient et à la face de tous ?. » 

Si louables que pussent être ces mesures et alors même 
que Benoït eût su en cblenir l'exécution, qu'étaient-ce que 
ces corrections timides apportées à quelques abus de In cour 
pontificale,en comparaison do celles que déjà, sous Glémont V, 
demanduient eertains prélats et de celles que, peu avant la 
mort de Jean XXI, réclamait, eu un langage si pressant el 
avec une éloquence prôsque douloureuse, Alvaro Pelayo® 
Qu'élaient-ce aussi que ces règlements imposés à divers moe 
nastères, que ces admoneslations adressées aux chanoines 
de l'église de Narbonne, quand non seulement les mœurs de 
l'ensemble du clergé, mais la constitution même de l'Égli 
profondément allérée, étaient à réformer? Le mal apparais- 
sait déjà si enraciné et si universel, quo ce n'était pas trop, 
pour le guérir, des efforts réunis de tous les hommes sincè- 
res, et les tentatives de Benoit, par leur insuffisance, ne pou- 
vaient qu'être stériles. Ami de la paix autant que de la 
discipline, il réussit du moins à apaiser les troubles que 

















4. 48 décombre 1936, Buflar, roman. — Laluse, Vibe, LL p. 27. 
3. Baluxe, Afiseell, À IL, D. 20-267. 
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Jean XXI avait imprademment soulevés par sos doctrines 
sur la vision béatifique. T1 ne sa borna pas À expaser, dana 
un sermon, des opinions contraires à celles de son prédé- 
cesseur: il appela auprès de lui des théologiens et, après de 
longues conférences, publia, le 29 janvier 4336, dans un 
consistoire solennel, une bulle par laquelle, confirment la 
doetrine des Pères et celle de toute l'Égliso, il mit fin à des 
disputes qui avaient failli devenir pour le saint-siège une 
cause de péril 2. 

Ge n'était pas uniquement par ces tentatives de réformo 
que Benolt annonçait une conduite différente de celle de 
Jean XXII. Les héréliques ne fureat plus au même degré l'ob- 
jet des rigueurs pontificales. Non que sa piété ne s'émût des 
erreurs qui pouvaient égarer les fidèles, ni qu'il ne prit soin 
d'en arrêter le cours, Dans le midi de la France, en Italie, en 
Allemagne, les évêques, ainsi que les inquisiteurs, reçurent 
linjonction de réprimer l'hérésie, el les princes furent ox- 
hortés à les seconder de leur appui. Des juges de la foi fu- 
rent même établis en Rohème, où des erreurs part 
commençaient à s’introduire *. L'Irlande, jusque-là si ortho- 
doxe, voyait également s'élever chez elle de nouveaux sec- 
taires, ‘qui professaient sur le Christ, sur l'Eucharistie, des 
doctrines eondemnables et prétendaient qu'on n'était pas 
obligé d'obéir à l'Église romaine. Benoît écrivit au roi d’An- 
gleterre, Édouard IT, et, alléguant que l'inquisition n'avait 
pas été instituée dans sos Élats, Ini domanda de prêter son 
concours aux évêques de l'Irlande pour y maintenir la pureté 
de la foi 4. Il demanda de même au roi de Naples, Robert, de 

















res 








1. Raÿnald. anno 4935, n°8, 4396, n°23, Jean XXII, la veille de sa mort, 
nait déclaré qu'il rétractait tont cs qu'il avait pn dire, à ce sujet, de con. 
traire à la fol. Mafs cotto déclaration n'ayant pu, en raison do la mort du 
pape, ro publiôe sous forme de bulle, la question de Lu vision béatifique 
était, par cele même, non résolus aux yeux de l'Église. Balnze, Vitæ, LI, 
p.198. 

2. Raynald, anno 4335, n°+ 59, 61 

3 Did, me 64, 02. 

4. 6 novembre 1335. Haynald. vod, anne, n° 6 
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s'opposer aux menées des Fraticelles, qui, en dépit des pour- 
suites que Jean XXII avait dirigées contre eux, s'étaient alors 
répandus en grand nombre dans les diverses parties de l'I- 
talie ‘. Mais, par ces sévérités, il chercha moins à atteindre 
Les personnes qu'à combattre les doctrines. Il ue chercha pas, 
comme son prédécesseur, à frapper, sous prétexte d'hérésie, 
les adversaires politiques du saint-siège; on no le vit pas 
enfin, à son exemple, ordonner directement les supplices, et 
l'on a pu dire qu'il avait ajouté à ses mérites celui d'avoir 
voulu adoucir les rigueurs de l'inquisition ?, 

Une autre pensée do Bonoîl était de reporter en Halie le 
siège apostolique. Dans les premicrs mois qui suivirent son 
avénement, les Romains lui ayant envayé une députation 
pour lui demander, comme jadis à Jean XXII, de venir habiter 
leur ville, il promit de satisfaire à leurs vœux 3. Mais, quand 
il voulut mettre cette promesse à exécution, il rencontra chez 
les cardinaux une si vive opposition, qu'il en fut ébranlé. 
« Par votre persistance à rester on dec des monts, leur dit-il, 
vous ne savez pas à quels dangers el à quels sonndales vous 
exposez l'Église %, » À la vérité, Rome, déchirée en ce mo- 
ment par la lutte acharnée que s'y livraient de nouveau le 
parti des Orsini et celui des Colonna et où l'autorité du roi 
de Naples venait d'être renversée ®, n’était pas un lieu qui 
dût plaire à des hommes habitués au calme et riant séjour 
d'Avignon. Cest à celle occasion que Pétrarque, alors au 
début de sa renommée, adress, 
































a au pape celle épitre en vers 


latins, dans laquelle Rome était représentée sous les traits 
d'une femmo désolée, implorant le retour de son époux et, à 
défaut d'une beauté que le malheur avait flétrie, lui offrant 


son amour *, Sans renoucer tout à fait à ses lutions, 








4 Juin 4396, Raynnli. cod. anna, nee 63, Gi. 
2, Hisl, bittér. & KXLV, pe 18 
3, Voir à ce sujot la lettre de Denoit à Philippe de Valois, du 90 juillet 
4335, Raynald. eo. anno, ne 3, GE. Ptol. Le, HAE. rorlra, L KXTV, € 42 
4 Ruynald, anno (33%, n° 
5. Gregorovius, Slorie di Roma, Le Vs pe 238. 
Garin. LL I, ep. 2. 
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Benoît eut l'idée de se fixer à Bologne, et il fit savoir 
aux 





oyens de cette cité qu'il était disposé à résider pari 
eux, s'il pouvait être assuré de leur obéissance. Les envoyés 
du pape trouvèrent les Bolonais oncora pleins de cet esprit de 
révolte qui les avait soulovés sur la fin du dernier pontificat 
et qui agilait également presque loutes les autres villos de 
l'État ecclésiastique ‘. Abandonnant enfin ses projets, Be- 
noîl so décida, non sans regret, à rester dans Aviguon el com- 
mença la construction de ee château des Dons, à la fois 
palais et forteresse, qui, remplaçant l'ancien palais épiscopal 
qu'avait habité Jean XXII, devait désormais servir de de- 
meure au chef de l'Église?, 

Tout en so décidant à résider en deçà des Alpes, Benoît 
no laissa pas de donner à l'Hlalie des marques de sa sollici- 
Lude. Dès le mois de juillet 1335, il envoyait à Rome l'arche- 
vêque d'Embrun y faire appel aux sentiments d'union, el, 
par l'intermédiaire de ce sage et digne prélat, réussissait à 
faire conclure une trève entre la faction des Orsini et celle 
des Colonna 3. 11 ne chercha pas à rétablir l'autorité du roi 
de Naples auquel il savait que le peuple était hostile ; et, 
ayant reçu, quelque temps après, une seconde ambassade des 
Romains qui venait Lui offrir à lui-même la dignité de séna- 
teur, il en remit les fonctions, dans un but de conciliation, 
à deux délégués pris dans l'un et l'autre parti 4 Il est vrai 
que, malgré ses soins, les luttes, un moment suspendues, 
ne tardèrent pas à renaître. À l'égard des provinces ecclésias- 
tiques, loin de recourir à la force pour les replacer sous sun 
obéissanee, il ne chercha également qu'à ÿ ramener la paix, 
el alla jusqu'à ps uno enquête sur les excès dont, sous 























1. Baluze, Fite, LT, p. 199. 

2. Ibid. Ou sait quo Jean XXII avait déjà lui-même jeté les fondements 
d'un nouveau palais. Benoit ne lit que reprendre une pensée de son prédi- 
cesseur. Voy. lea documents réunis à ce sujet par E. Muntr, Histaire des 
arts dans la ville d'Avignon au xivr siècle, 1888. 

3. Cette trève fut cunirmée par le pape ou wars 1996. Theïner, Cod. dipl. 
dom. temp. L LL, p. 6, HS, CL. ibid. p. 43. 

4. Gregorovius, Sloria dé Noma, +. VI, p. 880 ot ns. 
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le précédent pontificat, les gouverneurs de ces provinces s'é- 
taïent rendus coupables !, Il donna un autre témoignage de 
son amour de la paix. Frédéric de Sicile ayant alors refusé 
de faire, conformément aux traités, hommage de ses États 
au saint-siège, le roi de Naples, qui regardait ce prince 
comme un usurpateur et voulait le chasser de la Sicile, pressa 
Je pi de lancer eontre lui les foudres apostoliques ?, Be- 
noît se contenta d'écrire à Frédérieune lettre, dans laquelle, 
ni reprochant ses fréquentes entreprises sur lo royanme de 
Naples, la protection donnée par lui aux Fraticelles, son mé- 
pris des droits du suint-siège, il l'exhortait à rentrer dans le 
devoir et lui promettait, pour prix de ce retour, l'appui et les 
faveurs de l'Église 2. 














Le pieux el paeilique pontife avait surloul à cœur de Ler- 
miner lo différend qui divisait le saint-si l'Empire. À 
peine installé sur la chaire apostolique, il avait fait savoir à 
Louis de Bavière qu'il était disposé à l'absoudre des censures 
dont l'avait frappé Jean XXII, si le monarque, de son côté, 
faisait acte de soumission à l'Église 4, Il se flaitait de le ra- 
menor plus sûrement par les voies de la clémence qu'en con- 
tinuant les sévérités de son prédécesseur ?, el ilse montra 
si fidèle à colle pousée que, durant tout le cours de son pon- 
tificat, il s'abstint de eonfirmr lessentences fulminéos contre 
ee prince. Louis, dont la situation en Allemagne n'avait pas 

















4. Septembrn 433%. Thoinor, éd, p. 6, T. En eo qui concorno Bologne. il 
se borma, pour la puuir de 8e rôvlle, à révoquer les privilèges de son 
uuiversité; mais les Dolonais ayant entia fait leur soumission au saint. 
ge, — soumission qui, à la vérité, ne fut que nominale, — il amnul 
sentence ot leur donna pour gouverneur, an+ lonr demando, Thaddéo Pepli 
qui avait déjà la principale autorité dans la ville, Raymald. anno 4357, 
n° 21-29; 4338, no 30; 4340, ne 59, 60. 

2. Raynald. anno 1495, ne 40. 

3. mai 4395. did, n° H, 52. Depuis le traité de 4303, qui lui laissait la 
Sicile jusqu'à sa mort, Frédéric était vassal du saint-slège. 

4. Bonoll, dés le début de son puntificat (iu principio poutilcutus), avait 
ünvoyé des nonces à Louis de Bavière. Il écrivit aussi à plusieurs prine 
de l'Allemagne pour qu'ils intérvinsseut auprès de l'empereur. Raynald 
anno 1935, n° 4-2. 

5 Baluze, Vi, 1 1 
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été sans so ressentir des menées do Jean XXII, accueillit avec 
empressement l'idée d'un accommodement, et il députa à 
Avignon des ambassadeurs, qui, après de premiers pourpar- 
lers avec le pape, retournèrent vers l'empereur lui deman- 
der les pouvoirs nécessaires pour traiter ‘. Mais Benoît se 
vil Lraversé dans ses pieuses intentions par le roi de Naples 
et Philippo de Valois. Depuis l'expédition que Louis de Ba- 
ra avait entropriso en Italie, Robort étail nécessairement 
hostile à ce monarque. Philippe l'était également, mais par 
une autre cause. Outre qu'il se trouvait en dissentiment 
avec lui au sujet de quelques villes frontières de son 
royaume, il continuait de travailler secrètement à faire élire 
roi des Romains Henri de Bavière, on vue d'obenir Les Le 














riloires que ee pri 
rois envoyèrent représenter an pape qu'ayant l’un et l'autre 
à se plaindre de l'empereur, ils devaient être consultés sur 
les conditions de la paix; ils ajoutèrent, par l'organe de leurs 
députés, qu'ils ne voyaient pas sans étonnement que lo chef 
de l'Église voulût s'accommoder avec un hérélique et Lémoi- 
gnèrent lu crainte que, par cet excès d'indulgence, il ne pas- 
sât lui-même, aux yeux des fidèles, pour un fauteur d'héré- 
liques. « Quel est donc le dessein de vos maitres? répondit 
Benoît aux députés. Voudraient-ils qu'il n'y eût plus d'Em- 
pire? » Et comme ceux-ci répliquaient qu'ils étaient ennemis, 
non do l'Empire, mais de Louis, ou raison de ses allentats 
contre l'Église : « Au contraire, repril Renoïl, c'est nous 
qui avons agi contre lui; et il no s'est jeté dans toutes ens 
entreprises que parce qu'il y à élé poussé par notre prédé- 


ce avail prumis de lui céder 2. Les deux 














cesseur ?, 
Quelque réserve qu'il convienne de faire sur celte réponse 











4. Voir, à co aujot, no loitre do Benoit À Philippe de Valo 
4335, Raynald. cod. auno, we 4, Cf. Plol. Lue, ist, evcter. 1. X 
Les députés dé Louis, venus sur la fin d'avril à Aviguon, &a repartirent 








en juilet. 
8, Leroux, Recherches sur es relations politiques de la France ave l'Allema- 
gne. p. 488, 14 
4. Raynal, aano 1395, ne 7, — Albert, Argent, Chron. p, 420. 
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attribuée à Benoit par un chroniqueur allemand, lout prouve 
que, s'il n'eüt suivi que ses propres inclinations, il eût par- 
donné à Louis de Bavière. On vit alors la faute qu'avait com- 
mise la papauté en appelant dans ses consoils des cardinaux 
dont la plupart étaient français et en se liant ainsi à la cou- 
ronne de France. Peut-être Le pontife, malgré son manque de 
fermeté, n'eñl-il pas tenu compte de l'opposition du r 
ples; mais combattu par la majorité des cardinaux, q 
risaient la politique du roi de France, n'étant pas lui-même 
sans quelque erainte de s'attirer le ressentiment de Philippe‘, 
il usa passer outre, el, quand les ambassadeurs do Louis de 
Havière, munis de ses pleins pouvoirs, se présentèrent pour 
traiter, il allégna divers prétextes pour suspendre les négo- 
ciations #, L'empereur ne laissa pas, au mois de mars 1346, 
d'envoyer une troisième fois des députés à Avignon. Dans un 
écrit que ces députés portèrent de sa part au pontife, il pro 
fait eontre Jean XXI, 
ail 




















mellait de rétracter Loul ve qu'il avail 





int 





de confirmer au ge ses possessions en lie, off 
mème d'aller de nouveau à Rome recevoir la couronne impé- 
riale et dé‘faire sa paix avec le roi de Naples ?. Mais, sur ces 
entrefaites, le roi de France élait veau lui-même à la cour 
pontificale 4. Cédant sans nul doute à ses reprisentations, 
Benuit exigeu de Louis de plus amples satisfactions #, et la 
réconciliation de l'empereur fut encore journée. 

Entravé dans le lonable dessein de rétablir l'accord entre 


la papauté et l'Empire, Benoit se vit encore traversé dans un 











at 





1. Celte crainte apparait dans plusieurs passages de la chronique 
ert de Strasbourg. 

2. LL allégua notumment les déals qu'il allait ouvrir avec ses cardi- 
raux au sujet de la vision béatifique. Voie sa lettre à Louis de Daviére du 
6 septembre 1935. Raynald. 201, anno, n° 3 (in fine). Cf. Ptol. Luc. Hist. 
rceles. 1. XKIV, 6. #4 

3. Rayauld, auno 1938, u° 4728, 

à. La présence de Philippe de Valois est attestée par une lettre du pape à 
Lonis de Bavière du 14 mai 1336. Raynald. ibid. n° 29. Cf. Gull. de Nang. 
Chron, cont. anna 1336. Voir Leroux, ouvr. cit, p. 191. 

5. Voy: dans Bzovius, Annal. eccles. auno 1336, l'analyse d'une lélire du 
pape en réponse à la démarche de Louis de Bavière. 
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autre qui n'était pas moins cher à sa piété. Il s'était Hatté de 
mener À fin celte expédition contre les Infidèles que le roi 
de France avait promis à Jean XXII de diriger en personne, 
et dont l'époque avait été fixée par ce prince au 1er août 1336. 
L'année précédente, Benoît avait adressé une eneyelique à 
tous les évèques de la catholicité pour hâter la levée des dé- 
cimes imposées à ce sujet par le défunt pontife !. Il avait éga- 
lement écrit à Philippe pour lui rappeler ses engagements, et 
l'avait pressé d'autant plus duns ses préparalifs, que le rui 
d'Arménie, de plus en plus menacé par les Tures, avait un 
hosoin urgent de secours ?, Mais, à supposer que Philippe eût 
éié sincère en ses engagements, la guerre qui était sur 
le point d'éclater entre la France et l'Angleterre l'eût empé- 
ché de les exécuter, et, quand il vint à Avignon, il obtint du 
pape d'être relevé du serment qu'il avait fait de partir à la 
date indiquée ?. Au reste, Benoit semblait reconnaître lui- 
mème que, dans ile trouble où se trouvait alors la plus 
grande partie de l'Occident, le moment était peu favorable à 
une telle entreprise . Aussitôt qu'il vit la croisade différée, 
obéissant à un sentiment d'intégrité, il suspendit la levée des 
décimes dans loue la chrétienté el, par une bulle du mois de 
décembre 1836, ordonna de restituer aux églises celles qui 
avaient été pergues 3. En vain Philippe demanda-t-il à plu 
sieurs reprises au pape qu'il lui permit d'employer à la guerre 
contre l'Angleterre les décimes prélevées dans son royaume, 
promettant, cette guerre une fois Lorminée, d'accomplir son 
vœu. « À l'époque où fut décidée la croisade, lui écrivit Be- 
noît, il fut convenu el vous-même avez juré que l'argent re- 
cueilli pour la Terro sainte ne serait pas détourné de sa des- 




















® 33, Pour la situation du roi d'Arménie, voir 





Raynal 


anno 4396, n° 41. 
3. Lottra dn pape à Philippe, on mors 4225. Raynald. ood. anno, n° 43-45, 





CL anno 1397, ue 22, not. M Buluze, Vite, LI, pe 29. 
4. Voir la lettre cités ci-deseus de Benoît à Philipp 
5. Lettre à l'archevèque d'Aix. Raynald. anno 1897, ne #4 

La Cour pe Roue, — T. IL. % 
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tination. L'employer aujourd'hui à verser le sang chrétien, 
ce serait offonser Dieu et attirer l'injure et sur vous ot sur 
nous. Partout l'on s'écrierait que le roi de France et l'Église 
romaine s'accordent pour tromper les populations; et, si l'oc- 
casion se présentait enlin d'arracher la Terre sainte d'ontro 
les mains des impies ot que le saint-siège voulût imposer de 
nouvelles décimes, il no manquerait pas de personnes qui, 
à votre honte età la nôtre, diraient qu'un ferait de celles-ci ee 
qu'on a fait des autres #. » Il eat été à souhaiter, pour Fhon- 
neur du saint-siège, que Les papes eussent loujours montré 
de somblables serupules. 

Gette guerre entre les deux plus puissants États de l'Occi- 
dent, guerre dont les suites devaient être si longues et si fu- 
nestes ot qui s'annonçait alors par de premières hostilités en 
Guyenne et en Flandre, allait appeler bientôt toute l'atten- 
tion de Benoit. On sait comment Edouard I! prétendait, du 
chef de sa mère, sœur de Philippe le Bel, à la couronne de 
France. Le désir de la paix et une prédilection naturelle pour 
un royaume auquel tant de liens attachaient la cour aposto- 
dique portèrent le pape à essayer d'arrêter, à sa naissance, 
une lutte qui pouvait devenir fatale à Philippe de Valois; et, 
au mois de juin 1337, deux cardinaux furent chargés par lui 











de ménager une Lrève entre les deux souverains? Mais, dans 
le même moment, il vil la situation s'aggraver par l'interven- 
tion de l'Allemagne. Au commencement decette année, Louis 
de Bavière avait envoyé à Avignon de nouveaux ambassa- 
deurs ? chargés de remettre on son nom l'engagement écrit 
de satisfaire aux dernières conditions exigées par le pontife #, 








1. Avril 4397. Raynald, éoû. anno, n° 22, 2. 

2. Voir Ia letiro du pape à eos donx sardinanx. Raynald., hid., ne 43. 

2. Los ambnssndenrs de Lonis do Basiôre ae présontérent à Avignon le 
81 janvinr 1337. 

4 Rayalli parle de deux actes Gvrits qui, à el oecnsion, auraiont 813 
tranatis par Louis de Baviére au pape, l'un, daté du 38 octobre 1236 et dont 
A1 domus le texte (annv 1936, ne 3138), l'antre, daté du 3 dérembro do la 
méme année et que malheureusement il #e borne à mentionner {idid. n° 33, 
in fine). Nous avons déjà, dans une nots précbente (Voy. ci-dessus, p. HS, 
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Mais Le roi ile France avait, de son côté, onvoyé des députés 
qui avaient contrarié encore nno fois les négnciatians !, Benoit, 
qui sentait luimême sa conscience troublée par ces retards 
successifs apportés à l'absolution de l'emporeur, avait mandé 
à Philippe de prendre garde de jeter Louis de Bavière dans 
l'alliance de l'Angleterre *. Ce fut ee qui arriva. L'empe- 
reur, qu'avait enfin irrité la cond dant aux 
sollicitations d'Édouard, signa, au mois de juillet, avec les re- 
présentants de ce prince, un traité d'allianco contre la l'rance. 
Au premier bruit des pourparlers qui amenèrent ce traité, 
le pape écrivit à Louis de Bavière et lui signilia qu'en pre- 
nant parti dans une guerre quo le sainlt-siège désirait si ar- 











le de Philippe, cé 








demment prévenir, il rendrait plus difficile sa réconciliation 
avec l'Église %. Il écrivit de même à Édouard, lui rappela les 





anathèmes qui pesaient sur Louis de Bavière et l'exhorta à ne 
pas s'atlirer, par un accord avec ce monarque, les censures 
qui attoignaient ses alliés+. Il écrivit aussi aux évêques d'An- 
gleterre ot leur eujoignit d'user de loute leur influence pour 
détourner le roi d'un: 














alliance eondam 





ée par l'Église. Tou- 
tes ces démarches furent inutiles. Le 27 août, Édouard con- 
firmait lo traité conclu par ses fondés do pouvoir avec Louis, 
et, le 49 octobre, il déclarait la guerre à la France ®. 








note 4), exprimé certains doutas an snjet ds l'écrit du #8 octobre. Ces doutes 
nous paralssent confirmés par cotte particularité que lea chroniqnes ne 
monticnnent qu'une soute ambassade de Louis (en janvier 1547), et qu'il est 
difficile d'admettre que l'empereur eût envoyé, à un mois d'intervalle, deux 
engagements écrits. Ajoutons que, d'aprés une lettre de Benoit (Naynald. 
anno 4337, ne 3, 4), Lonta, dans L'éerit remis nn pape, promettait de no 
faire aucun agto d'uossilité contre Philippe, et qu'il n'y à riau de semblable 
dans l'écrit du 28 octobre. 

1. Les députés de Philippe vinrent à Avignon le 4 avril 1937: or, le 14 de 
co mois, Benoit disait aux ambassadeurs de Louis qu'il n6 pouvait encoro 
absoudre leur maltre, pureu qu'il doutait de su repentance, Buluze, Fils, 
&.L p. 225, 226. 

2. Lettre dn pape À Philippe, 4 avril 1397. Raynald. eod. anno, n° 2. 

3. 20 fuiliét 1337, Raynald. ibid. n° 3, 4. Ta traité entre Louis et Fdouard 
4 vraisemblablement du 43 juilleL. 

4. Méme date. Rayoald. ibid. ue 7-10 

5. Froisannt, éd. Lies, € TL, p. 404. 
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Gotta alliance de l'Angleterre ot de l'Allemagne contre 
Philippe semblait d'autant plus grave, que les villes flaman- 
des, se dégageant des liens de vassalité qui les atlachaient 
à la France, se jetaient à leur tour dans le parti de l'Angle- 
terre. Co ne fut pas le soul effetdes tergiversations de Benoit 
à l'égard de l'empereur. Lun ns irrilé contre 
le pape que contre Philippe, et l'on pent dire que cette irril 
tion avait gagné presque tous les esprits en Allemagne! 
L'archevèque de Mayenco et ses suffragants, à la suite d’une 
réunion tenue à Spire au mis de mars 1338, adressèrent au 
pontife une sorte de manifeste où, se plaigaaut d'une hosti- 
lité qui avait trop duré, 
de vouloir la ruine de l'Empire? el 
sation portée jadis contre Jean XXII. Il y a plus; se jugeant 
atteints dans leurs droits par celle persistance du saint-siège 
à ne pas reconnaître un souverain qu'ils avaient choisi, Lous 
les électeurs, à l'exception du roi de Bohème, s'assemblèrent 
le 46 juillet à Rense ot s'engagèrent à défendre « l'hon- 
neur, les droits ot les libertés de l'Empire. » Ils signifièrent 
en outre, dans un écrit public, que le prince qui avait été, par 
leurs suffrages, élu roi des Romains, en possédait, à partir 
de ce moment et en Lloute légalité, le Litro el les 'préroga- 
Lives 2, Furl de ect appui, Louis osa rompre ouvertement 
avec le pape. Dans une diète qu'il réunit le 8 août à Frane- 
fort, et à laquelle, avec le roi d'Angleterre, étaient présents 
les princes de l'Empire et les députés des villes, il publia deux 
édits, qui étaient à la fois le complément et la consécration 
de l'acte souserit par les 6 Daus l'un, il établissait 
que la juridiction de l'Église romaine et celle de l'Empire 


















s ne eri 














Leur: 








4. Voir une lettre de Benoit à Philipps, de juin 1338. Raynald. cod. 
anno, n° 

2. Ce ste nous est connu pur une lelire du pari à l'archevèque de 
Gologne, du 4 juillet 1488. Raynal1. eod, anno, nt 3-1. Cf. ibid. n° 1, 

3. Raypald. anno 4388, n°10. — Héfélé, Conc. L IX, p. 836. — Zeller, 
ist, d'Allem. t. VI, p. M5. — G. Muller, Der Kamp/ Ludwigs des Baiern 
mit der rümisehen eurie, L. 1], D. 66.68. 
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étaient deux juridictions distinctes, et que, le pape n'ayant 
aucun droit sur le temporel, les sentences par lssquelles 
Jean XXII avait prétendu le déposer, étaient nulles et non 
avenues. Dans l'autre, il déclarait que la dignité 
ainsi que le pouvoir attaché à celte digni 
diatement de Dieu ; que, selon les anciennes lois de l'Empiro, 
le souverain qu'avaient choisi les électeurs était légitime. 
ment ot par le seul fait de l'élection « roi ot empereur; » que, 
possédant dès lors la plénitude du pouvoir, il devait être ohéi 
dans toute l'étendue de l'Empiro, sans qu'il fût besain de l'as- 
sentiment ot de la confirmation du pape, et que quiconque 
profassait une doctrine contraire se rendait coupable du 
crime de lèse-majesté !. 

Ces déclarations de Louis de Bavière, venant après les n6- 
gociations qu'il avait poursuivies à diverses reprises pour so 
rapprocher de la courd'Avignon, indiquaient chez lui plusde 
ressentimont que do constance. Ce n'en élail pus moius uno 
allointe cousidérable portée à l'autorilé ou aux préleutions du 
saint-siège, Elles ne contenaient au reste rion qui fût abso- 
lument nouveau, Elles n'étaient que la répétition, en termes 
plus précis, do celles qu'il avait faites sous le précédent pon- 
Lifica et qui élaient empruntés elles-mômes aux doctrines 
de Marsile de Padouo. Mais eo qui était nouveau, c'était la 
solennité qui avait présidé à ces déclarations. Pour la pre- 
mière fois, une loi publiée dans une diète brisait Les liens qui 
si longtemps avaient rattaché l'Empiro uu saiul-sidge. À ce 
résultat avaient abouti les irrésolutions de Benoît el sa trop 
grande complaisance pour le roi de France, Mais 1à aussi, il 
faut lo dire, était le terme nécessaire auquel tendaient les 
événements, Benoit ne subissait pas soulement l'effet de la 
politique inconsidérée de ses prédécesseurs. De toutes parts, 





mé- 














4e «Ex ol elections est rex verax et imperalur nominandus… nee 
paye. apprebationc iudiget vel cunsensa. » Celle ponséo avait lé déjà ex 
primés, presque en les mêmes termes, par les électeurs réunie à lense, 
Les doux édila se trouvent dans Strav. Rer, german, À L, p. 616 et 055 
660. — Raynald. anno 138, ne 43, 18. — C. Muller, ibid. p. 74-78: 903. 
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le mouvement des idées conduisait à la séparation des pou- 
voirs civils et des pouvoirs ecclésiastiques. Louis ne faisait 
que suivre la voie où avant lui s'était engagé Philippe le Bel, 
et l'Empire proclamait aujourd'hui son indépendance comme 
jadis la royanté françaiso avait proclamé la 

Non content de rompre aussi manifestement avee le pon- 
life, Louis resserra encore son union avee le roi d'Angleterre. 
Un mois après la publication de ces édits, il cvuférait à 
Édouard, dans une assemblée à Coblentz, le titre de vicaire 
général de l'Empire pour les provinces de la basse Allema- 
gne {, C'était lui soumettre les forces militairos de ces pro- 
vinces. Ému de ce nouveau péril qui se préparait contre la 
France, Benoit adressa à ldouard une longue lettre où, après 
lui avoir reproché do s'être allié à Loi 
fenses pontifieales, il L 
de la déposition dont i 








enne. 





sau 





épris des dé- 
nee, par suite 
ni 





représentail que ce pi 
avait été frappé, né 
pereur, et que recevoir de lui quelque uffice, c'était entre- 
prendre directement sur les droils de l'Église romaine, à la- 
quelle appartenait l'administration de l'Empire durant la va- 
cance*, Conformément à ce principe, il défendit à tous les 
vassaux où sujots de l'Empire d'obéir au roi d'Angleterre ?. 
De nouveau il essaya de ramener l'entente entre Philippe et 
Édouard et se proposa lui-même comme arbitre. « Le réta- 
blissoment de la paix, éerivait-il, n'intérosse pas uniquement 
los deux rois, leurs États, leur sujets, muis loule la chré- 
tienté; et aucun ellort, si pénible qu'il suit, ne nous coûtera 
pour atteindre ce but 4 » Afin d’être secondé plus sûrement 
dans celte œuvre difficile, il fit nne promotion de six cardi- 
naux dont cinq étaient français ?, sans voir que, par co chi 


ï, ni em 














4. 3 septembre 133%. Leroux, ouvr. cité, p. 210, 211. Une lettre du pape à 
Philippe de Valois du 6 novembre 1447(Hay mald. éod. anno.n° 12) proue que, 
dès cale époque, Louis était résoln à conférer ce litre au rai d'Angletorre. 

2. 19 novembre 4398. Naynald. eod. anno, n° 51.6. 

3. Raynald. id. n° 69, Voir aussi, n° 74, des lettres du pape aux Évéques 
de 12 basse Allemagne, 

4 19 novembre 318. Llaynald. cod. anno, nt 57. 

5. 18 décembre 133. Baluze, Vibæ, t 1, pe 209, #43, HO et sa. — Rayuald. 
ibid. ne 81 
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il indisposait à la fois l'Angleterre et l'Allemagne. Il alla 
jusqu'à faire des avances à Louis pour le détacher d'Édouard, 
et, lui promettant l'amitié du roi de Franco dès qu'il se serait 
réconcilié avec le saint-siège, se déclara prêt à lui adoucir les 
moyens de celte réconciliation. « Dites-lui, mandait-il au 
cardinal de Verdala par une lettre du 13 décombre 1338, 
dites-lui que nous désirons ardemment le voir rentrer dans 
la voie du repenti qu'autant que le comporteront notre 
honneur ot celui de l'Église, nous lui allègorons les condi- 
tions auxquelles il devra se soumettre pour obtenir son par- 
dont, » 

Ge n'était pas seulement en vue de la paix el par un secret 
attachement pour la France, que Beuvit s'ellorgait d'arrêter 
les hostililés entre Philippe el le roi d'Angleterre. N'ayant 
pas renoneé à l'ilée d’une expédition en Terre sainte, il eût 
voulu tourner leurs forces contre les Infidèles, dont les pro- 
grès e ent en ce moment ses alarmes. Le roi d'Arménie, 
dont les Étals élaisnt 1 ge des chrétiens d'Asie, 
les Tures?. Les Groes, menacés à 
leur tour, s'adressèrent au pape pour oblenir, pi 
vention, l'assistance des princes de l'Occident. Déjà, sur la 
fa du pontificat de Jean XXII, l'omperour de Constantinople, 
Andranie le jeune, avait tenté, dans ce but, une première dé- 
marche auprès du saint-siège, of, afin do se le rendre favo- 
rable, il avait manifesté l'intention d'abjurer le schisme, 
comme l'avait autrefois manifestée Michel Paléologue quand 
il craïgnait les armes du frère de saint Louis ?. I] renouvela 
alors cette démarche et, dans Le cours de l'année 4339, il dé 
puta à Avignon 6 moine grec Darlaam, chargé tout ensem- 























ique ral 





venait d'être écrasé 








son inter- 














4. Raÿnald, anno 4338, ne 48, 47. Voir, anna 1332, n°6, une autra lettro 
du page au même cardinal datée de janvier 4339. 

2. Cette défaite avait eu lieu au commencement de 1337, et, comme los 
Lures craignaient une éraisade des chrôliens, ils avaient exiaé du roi d'Ar- 
ménie le serment de n'envoyer au pape ni lettres, ni ambassade, serment 
dont le pape le releva comme ayant étä arraché par la violener. Reynall 
anno 4347, n° %. 

3. Pour les rapporis d'Andronie avec Jean XXIT, voir Raÿuuld. umo 
1333, n9 1 

















A5 LIVRE DIXIBME 


ble de solliciter des secours contre les Tures et de demander 
la convocation d’un concile où serait réglée la question 
d'orthodoxie *, L'idée d'unir les deux Églises ne pouvait que 
toucher la piété de Benoit?, Mais on ne parvint pas à s'enten- 
dre sur les conditions quo, de l'une et do l'autre parl, on 
méltait à cette union, et la négocialion échoua. Tandis que 
le pape et les cardinaux, alléguant que la question d'ortho- 
doxie avait été suflisamment réglée par le concile de Lyon 
de 1274, exigeaient qu'avant Lout les Grecs fissent acte d'obé- 
dience au saint-siège, l'envoyé de l'empereur représentait 
qu'il fallait commencer par fournir aux Grecs les secours 
qu'ils sollicitaient, alin de les disposer à l'union sur laquelle 
on chercherait ensuite à s'entendre, « Sachez, disait-il, 
qu'ils sont moins séparés da vous par les doctrines que par 
la haine que des causes nombreuses lour out inspirée contre 
l'Église romaine; et, tant que vous u'aurez rien fait pour 
chauger ces sentiments, l'auiun sera impossible, » Il ajoutait, 
el celte fois avee plus de raison : « N'avez-vous pas vous- 
mêmes un intérêt majour à repousser les Tures? C'est comme 
chrétiens que les Grecs sont en butto à leurs attaques, et, en 
secourant les Grecs, vous protôgez la religion. Si, ce qu'à Dieu 
ne plaise, les Tures renversaient l'Empire de Constantinople, 
ils deviendraient dès lors si puissants, qu'il vous serait très 
difficile de les abattre. N'attendez done pas le temps où il 
faudra, à votre tour, vons défendre d'onx?. » Paroles prophé- 
liques, quo devail, un siècle après, justifier l'événement, 











1 Raynald, anno 1439, n° 19. 

2. Déjà, en 4337, Benoit, informé des Aispositions qu'Andronie continuait 
à montrer en faveur do l'union, l'y avait encouragé par ses lettres. Ray- 
mald. anna 4347, n° 34, 28, 

3. Raynald, anno 4339, n° 49-31, a donné, d'apris Jen documents qui fu- 
ront rédigôa À cette oceanion, le récit complet de ces conférences que nous 
ne faisons que résumer ici. Les sages considéraliuus exposées par Harlaam 
entraient alorssi peu dans l'esprit de l'Église romaiue, que Benoit, rendant 
compte de ces cantéroncos à Philippe de Valuis, lui écrivait : « Grecs 
Stxieut secuurus efflencement par nous avant leur réunion à l'Église, ils 
nous Lourceraient ensuite Le dos, el, eu mème temps que nous serions du pes 
ce serait un vpprobre pour nuus d'avoir aidé les eonemis de la foi, » Sep- 
lombre 1339, Raynald vod, annv, ue 33-37. 
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En s'adressant au pape dans la ponséo qu'il détermineraiL 
les rois de l'Occident à les socourir, les Grecs attribuai 
Lsiège une influence que déjà il n'avait plus. En cotto 
même année, on eut une autre prouve do l'affaiblissement 
de plus en plus sensible que subissait son autorité. Le roi do 
Sicile, Frédéric, issu de cette maison d'Aragon qui avait en- 
levé la Sicile à la maison d'Anjou, était mort récemment !, 
laissant pour successeur son fils Pierro, qu'il avait depuis 
quelque lemps associé au trône. D'après un fraité conclu, 
sous Boniface VIII, entre Charles 11 d'Anjou, pèrs de Robert, 
roi do Naples, et ce mème Frédérie, — traité ratifié par le 
saint-siège, — il avait été stipulé qu'à la mort de ce prince, ses 
États retourneraient à la maison d'Anjou *, Sur la requête de 
Robert * et dans le désir de mettre fin à des rivalités qui n'a- 
vaiont cessé de troubler l'Italie méridionale, Benoit exigca 
l'accomplissemont du traité. Il publia une bulle par laquelle, 
reprenant le récit des événements depuis les Vèpres sicilien- 
nes et rappelant l'accord conclu entre Charles 11 et Frédéric, 
il enjoignait à Pierre, sous peine d'encourir les foudres apos- 
toliques, de restituer la Sicile au roi de Naples 4. Une autre 
bulle, rédigée dans le mêmesens, futadressée aux populations 
siciliennes®. Mais Frédéric, pour conserver sa couronne, avait 
adhéré à une convention que son fils, dans le même intérêt, 
refusa d'exécuter. Deux nonces, qui avaient été chargés de si 
gnifier au nouveau roi les ordres du saint-siège, s’étaient ren- 
dus à Reggio et de là avaient envoyé quatre Frères mineurs 
porter en Sicile les lettres pontificales. Ces religieux ayant 
été chassés de l'ile sans avoir pu s'acquitter de leur mission, 
los nonces déclarèrent le fils de Frédérie déchu de ses droits 





























1 84 juin 4327. 
2. Voir ci-dessus, p. 304 do ce volume. 
3, Kaynald, anno 1397, n° 26; anno 1358, n° 
4. juillet 596. Rayaald. eod. anno, n° 13-41. Au mois de mars de cetis 
annto, Plerto avait offert an papa de lui faire hommage do nos État ot do 
payer le cons; mais Banoit avait refusô. Jbid. u» 33-35. 
% Raynald. did, n° 48. 
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sur La Sicile, el, le B avril 4339, après plusieurs sommalions 
lancées contre ce prince, ilsle frappèrent d'excommunication 
et mirent ses États on interdiL!. Ni Pierre, ni ses sujets, chez 
lesquels durait encore la haine du nom français, ne s'ému- 
rent de ces sentences. Ce fut sans suecès que, sur la fin de 
cette année, Robert Lenta d'arracher par les armes ce que le 
pape n'avait pu oblonir pur sou autorité ?, et la Sicile de- 
meura, comme par le passé, dans la maison d'Aragon. 
Cependant, en dépit des elforts porsévérants de Benoit ?, la 
guerre avait éclaté entre la France et l'Angleterre. Édouard, 
qui avait pris le titeo de roi de Francs, s'avançant par lui- 
même au par ses alliés jusque sous les murs de Laon, avait 
signalé ses armes par de promiers ravages, auxquels hilippe 
avait répondu en portant la dévastation en Hainaut et en 
Flandre. Eu vain le papo pressa les Flamands de rentrer 
dans l'obéissance de Philippe #, En vain, réitérant ses ins- 
tances auprès d'Édouard, il le conjura de se prôter à un ac- 
commodement, s'offrant encore uno fois pour arbitre ?, De 
nouvelles Lentatives auprès de Louis de Bavière ne furent 
pas plus heureuses#, Voyant la guerre cugagée ct refusant 
de reconnaitre les prétentions d'Édouard à la couronne de 
France”, il prit ouvertement le parti de Philippe et, pour l'ai- 














L Voir, dans Rayneld, nnno 1339, n° 44.58, lo procès-verbal, daté du 
7 avril de cotte annés, où 1e noneos font La récit de 1sur miasfon. 

2. Bonait avait autorisé Robert à recouvror ges droits par Les armes (Ray- 
nai. anno 4368, ne 48), On peut sroire qu'il en eut quelques serupules ; car, 
Robert s'étant ompari par surprise de lle de Lipari sr La fn do 1339, le 
pape, on le flicitant de sa vicloire (déremubre 1530, Raynald, vod. anno, 
ne 89), disait en être d'amtant plus sulisfait qu'elle avait eu liou « abs 
strago magna hominum. n 

3. Voir dos lettres de Bonoït mrossées en outobra 1330 à Louis dé Eu- 
vibre at an rai d'Angloterro. Raynald. cod, ann, n° 8, 10-12. 

4. 9 junvier 4340. Rayuad, vod. anno, n° 1, ?, Exccmmuniés par le pape 
pour avoir Lrali lours sérmeuts envers hilippe, 123 Flamanus répondiceut 
qu'il m'y avait pas purjuro, puisque Édouard #'intiinlait roi de France. 
Ruynald. ibid. ue 3, 

8. Murs 1940, Raÿuald. eo. anno, nt 4-7. Gi ibid. ne 3. 

8. Lettre du pape à Louis da Bavidre, avril 1410. Haynald eoû. anno, 
nes. 

7. Voy. Rayaald, ibid. n°2-15, an acle qu'Édouard adressa au pape et 
par loqul il essayait de prouver ses droits à la courcnne de France. 
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der À repousser tant d'ennemis conjurés contre lui, l'autorisa 
à prélever une décime pendant deux ans sur le clergé do 
son royaume !, Il persista toutefois à lui refuser celles qui 
avaient élé pergues pour la Terre sainte, lui répétant que 
jamais le saint-siège no consentirait à uno telle impiété ?. 
Peut-être ne voulaitil, par ce rofus, que dégager sa respon- 
sabilité aux yeux des fidèles; car il ne devait pas ignoror que, 
peu touché dé ces serupules, Philippe ne s'était déjà fait faute, 
non plus qu'Édouard, de puiser dans les trésors de la eroi- 
sade *. La bataille de l'Écluso, livrée lo 24 juin 4340 et dans 
laquelle lb flotte française fut presque entièrement détruite, 
accrut, avec les périls de Philippe, l'anxiété du pontife. Il 
ordonna des prières dans toute la chrétienté ‘ et essaya do 
nouveau de s'entremettre pour la paix #, tandis qu'Édouard, 
fort de sa victoire, courait investir Tournay. La diflieulté de 
cette entreprise, l'approche du roi de France venu on per- 
sonne au secours de la ville assiégée, la défaite d’un corps 
flamand qui avait tenté d'arrêter la marche de ce prince, 
décidèrent le monarque anglais à accepter une suspension 
d'armes, et, le 24 septembre, une trève, qui devait durer jus- 
qu'au mois de juin de l'annéo suivante, fut conclue à Esple- 
chin entre les deux souverains, 

On vit là, par un nouveau signe, combien faible était l'ù 
fluence exercée par le saint-siège, Celle trève si désirée était 
due, non à l'intervention du pape, mais à celle d'une femme, 
Jeanne de Valois, sœur de Philipp et belle-mère du roi d'Au- 
glete ait déjà 


causés, cette princesse sortit du monastère de Fantanel 





















Émue de tant de maux que la guerre a: 








. où 


elle vivait dans les pratiques d'une austère piété, et s'inter- 
pusa ave ua Lel zèle entre les deux rois, qu'elle sut les déci- 





- 4 inars 4240, Raynalu. 60d anno, n° 18 
Avril 1340, Raynall. ibid. n° 21-24. 

. Raynall. anno 1337, n 24, 24. 

4: Août 1340. Raynald. cod. anno, n° #. 
3e Hbid, ne 27-31. 

5. Leroux, ouvr. cité, p. 224. 
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der non seulament à accepter un armistice, mais à ouvrir des 
négociations en vue d'une paix définitive qui, à la vérité, n'eut 
pas lieu ; ils s'accordèrent du moins pour prolonger d'une 
année la trève qui avait été conclue. L'un des effets de cette 
trève fut d'amener un rapprochement entre Philippe et l’em- 
pereur. Henri de Bavière étant mort peu auparavant’, avec 
lui 6tait tombé l'espoir que le roi de Franco avait fondé sur 
l'électiva de ce prince à l'Empire. A la suite de pourparlers 
méuugés sans doute par Jeanno de Valois qui, par une au- 
Lra de ses filles, se trouvait être la belle-mère de Louis de 
Bavière, Philippe signa, Le 15 mars 13H, un lraité d'alliance 
avec ce monarque inconstant, qui s'engagoa à retirer au roi 
d'Angleterre le titre de vicaire impérial”. Cétait de la part du 
roi de France manquer à tous les égards qu'il devait au 
poutife. Sous prétexte que Louis de Bavière était hérétique, 
il avait, au début, empêché l'accord de Benoit avec ce prince, 
et lui-même trailuit avee Louis alors que le pape, dans l'in- 
Lérèt de Philippe, avait déclaré au roi d'Angloterre que les 
alliés du monarque bavarois encouraient, par le seul fait de 
cette alliance, les censures apostoliques. Bonoît sontit que sa 
dignité, celle du saint-siège, 6tait atteinte par ce traité, et il 
se plaignit à Philippe. « Quand tout le monde sait que Louis 
est hérélique et schismatique et condamné comme tel, lui 
écrivaitil, nous ne pouvonsassez nous étonner que vous ayez, 
au détriment de votre salut et de votre honneur, fait alliance 
avec lui. Nous ne sommes pas moins surpris que vous ayez 
evntraclé celte alliance sans notre permission el eoutre notre 
uv 











Certes, après avoir agi jusqu'ici envers Louis dans vos 
intérêts et loujours de concert avec vous, il ne nous parais- 
sail pas que vous dussiez ainsi transgrasser où plulôl mépri- 
ser nos prescriptions. Croyez que nous ne sommes pas seul à 
nous étonner de votre conduite ; il nous revient de divers 








4. Guil, de Nang. Chron, cont, anno HO. — 
P: 8), #3. — Hayuald. anno 1940, n° 32. 

8. En 1329. 

3: Leroux, uuvr. cité, p. 229, 27. 


ssart, éd. Luce, 1. IL, 
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côtés qu'elle exeite des murmures et qu'on dit que c'est un 
fait inout dans ce siècle de voir les princes très chrétiens de 
l'auguste maison de France contracter amitié avec des héré- 
tiques et des schismaliques!. » 

Dans le même moment où Benoit essuyait cette olfense du 
roi de France, il en recevait une autre plus grave de Louis de 
Bavière, Il s'agissait d'un mariage négocié par ce monarque 
entre l’un de ses fils, Louis, marquis de Brandebourg, ol Mar- 
guerite Maultasch, comtesse de Tyrol et duchesse de Carinth 
L'empereur désirait vivement une union qui Ini permettait 
d'ajouter deux vastes provinces à ses États héréditaires. Mais, 
pour qu'elle püt s'accomplir, elle devait être précédée d'une 
sentence de divorce, Marguerite étant mariée depuis environ 
dix ans à un fils du roi de Bohème. En outre, comme cette 
princesse se Lrouvait parente au troisième degré du marquis 
de Brandebourg, une dispense lui étail nécessaire pour eun- 
Lracter ce second mariage. C'élail à l'Église 61 plus partieu- 
lièrement au pape que, selon la droit en vigueur, il appar- 
tenait de trancher cette double difficulté. Louis la trancha de 
sa soule autorité. Il eut soin, il est vrai, de consulter des ju- 
ristes qui prouvèrent on des écrits que les questions de ma- 
riage devaient être retirées à l'Église el relever, comme au- 
trofois, du pouvoir séeulier*. Conformément à celle doctrine, 
irendit deux déerets par lesquels, se prévalant de l'exomple 
des anciens empereurs, il prononça le divorce de Marguerite 
et donna dispense aux deux futurs conjoints? 11 célébra en- 
suite le mariage avec pompe #, C'était à la fois faire injure 























1. 23 avril 4941. Haynald. eod. anne, n° 13. 

2. Deux dé ces écrits nous ont été conservés, l'un de Guillaume Oeknm, 

et l'autre attribué à Marsils de Pudous; mais, coms nous avons eu déjà 
l'occasion de le romarquer, cette attribution est très contestahle. Voir ces 
traités dans Canisius, fefulatio trium tractatuum te. Ingolstaat, 1600, 
An-4e, Cf. G. Muller, ouvr. cité, L. TI, pe 189-162. 
3. Ces deux décrets se trouvent dans Strav. Rer. german. t. I, p. 620-623. 
1 couvisnt do noter qu'aux termes de ces décrels Louis proncaça, nou le 
divorce, mais a nullité du mariage, celui-ci étant supposé n'avoir pas été 
consommé pour cause d'impnissance, 

4. Le 17 février 4848, Tnstruit des projets do Louis, lo pape, parunc loire 
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au pape et, par une nouvelle hardiesse, usurper sur les droits 
traditionnels de l'Églis 

Benoit devait laisser à son successour le suiu de venger 
cette injure. 11 mourut le 25 avril 1342, quelques mois avant 
l'expiration de la trève conclue entre la France el l'Angle- 
terre, Son pontificat n'avait été en somme qu'une suite d'é- 
chees, et l'on peut dire qu'à sa mort la papauté avait perdu ce 
qu'elle semblait avoir regagné sous Jean XXII. L'unique 
événement qui jeta quelque lustre sur son pontiflcat fut la 
célèbre victoire que, vrs la lin, los rois de Castillo at do Por- 
tugal remportèrent, sous les murs de Tarila, contre les Mau- 
rest. Du moins doit-on rendre cette justice À Benoît que, dans 
les diffienltés qu'il ont à traverser, il n'employa jamais que 











les moyens de la doueeur. Dans un des premiers consistoires 
qu'il présida après son avénoment, il avait déclaré qu'il u'en- 





Le saints: 





tenduit pas, pendant quil vecupu ge, que l'Église 
romaine se servit de l'épée et ft la guerre à qui ce fût, Il 
garda constamment cetto maxime el s'abslint, comme on l'a 
vu, de recourir à la furee pour rélublir au del des Alpes son 
pouvoir temporel. Il n'intervint également dans la Haute Ita- 
lie que par la voie des traités et ne chercha pas, comme son 
prédécesseur, le triomphe des Guelfes et l'abaissement des 
Gibelins. Quelque temps avant sa mort, se fondant sur les 
droits dévolus au chef de l'Église pendant la vacance de 
l'Empire, il confirma dans leurs possessions les Visconti de 
Milan et les autres « Lyrans » qui régnaient sur cette partie 
de la péninenle, à la condition de renoncer à leurs guerres 
inteslines et, laut que dorerait l'interrègne impérial, da 
ayer, en signe de sujétion, un tribut au saint-siège ?. Par 








du 28 novembre 134, uvail vainement ordonné au patriarche d'Aquilée de 
opposer à leur uscomylissement. Raynald. uno 134, ne 15. 
1. 30 octobre #40. 
£a Statuit quoi toto tempore suo Ecelesia romana.. gladium martin 
lem non exercent vel faciat guerras contra quemcumque hominem, » Caron. 
Cornelii Zantlliet, Martene, ampl. col t. V, p. 208. 

3. Raynald. anno 1361, ne 19 et a8.; CL amno 4299, ne 6 ot as, — Chris. 
tophe, Hist. de la papauté au XIV4 siècle, t. I, p. 0, T, 8. 
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ce moyen, lou. en sauvegardant ce qu'il croyait èlro les draits 
de l'Église romaine, il se flattait de 





endra quelque paix à eos 


malheurouses contrées !, Les contemporains auraient dù lui 
tenir compte de ses vertus; certains l'honorèrent, il est vrai, 
mais d'autres l'outragèrent. Les llaliens, mécontents de le voir 
bâtir le palais d'Avignon, le raillèrent d'une corpulence qui 
le portait aux fréquentes libations et inventèrent pour lui le 
proverbe Boire pontificalement ?, Sus limides essais de réfur- 


mes lui firent même des ennemi 





dans l'Église?. Un domin 
nais, le comparant à Jean XXI, n'a pas erainl de 
tracer cel insolent parallèle: « Jean, pelit el sec, était sobre 
dans sa manière de vivre ; Benoit, haut de stature et d'une 
grosseur qui le rendait presque difforme, était un grand 
mangeur et un buveur d'élite. Tandis que le premier s'était 
plu à répandre des grâces, nous avons vu son successeur 
retenir jusqu'à trois cent treate bénéfices mitrés, vrai des- 
tructeur plulôt que pasteur des églises. Enfin Jean expé- 
diail promptement les affaires; Benoit n'en a jamais terminé 
aueune, et l'on pout dire que ee 
mou 








cain 














il a fait dé mieux, e*est de 





Un 





4. Getlo « vente » dos rieurials d'Ilalie fut toutefois mal vuo do plus d'un 
contemporain, comms le prouve celle réflexion de G. Villaai, L. XL, c. 10 
«D Chiesa, pécuniosa € vendereceia, come i tuo pastori lhauno sviata 
dal tuo buono € amile povero stato e cominciamento di Christo ! » 

2, Baluze, Fit, €. 1, pe #44. Mid bllér, L XXTV, pe AT. 

2. Un do ae dorniera antes fat une leltro sévère adresaée en janvier 1349 
à l'archevèque de Séville et à sos su fragants sur le scandale qu'eux of leur 
elergé donnaient par leurs mœurs dissolues, Raynald. anno 4042, n° 1,2, 

4. « De que diei poiest quoû nunquam quid rectins egit quam mor, » 
Gualr, Flamm., Mnrat, rer. al, & XI, p. 1009, Cf. ibid. pe 1043. 




















Il 


GLÈMENT VI 
1342-1352 


Onze jours après la mort de Benoit, le 7 mai 4342, le saeré 
collège élisail tout d'une voix le cardinal Pierre Roger, qui 
prit le nom de Clément VI. Cette élection n'avait sans doute 
616 si prompte que parce qu’elle avait été concertée. Lescardi- 
naux, fatigués du gouvernement austère et économe de De- 
noft, avaient lieu d'espérer du pape qu'ils avaient choisi une 
administration plus conforme à leurs goûts *. L'une famille 
noble du Limousin, généreux, prodigue, plus ferme de carac- 
ère qu'arrêté dans sa piété ot peu sévère dans ses mœurs, le 
nouveau pontife était avant tout un grand seigneur. Il en 
avait los qualités ; il on avait aussi los défauts. Il aimait los 
riches cortèges, les chevaux harnachés avec luxe, les tables 
somptueusement servies *, Son couronnement fut célébré * 
avee un faste qu'on n'avait pas vu dopuis Clément V. Dans la 
cavaleade traditionnelle qui suivil cette cérémonie, eLà a 
quelle prirent part Jean, fils aîné du roi de France, les due 














1] 





4. Christoph, Hist. de la papauté au xivt siècle, 4. IL, p. 83, 
2. Voir le portrait tracé par Matt. Villani, 1. IUT, e. 43. 
3 40 mai 4348. 
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de Bourbon et de Bourgogne, Humbert, duuphin du Viennois, 
qui devait donner sos États à la France, et une foule de ba- 
rous, il éblouil tous les yeux par la richesse et l'éclat de s 
anlail un diamant semblable à une flamme 
Avee lui In cour d'Avignon regut nn nouvel aspect, Le luxe, 
la magnificence y remplacèrent la simplicité qu'avait gardie 
Benoit. 11 donna des fêtes auxquelles los dames furont admi- 
ses longtemps avant qu'elles vinssent briller à la cour de 
France. Avignon lui dut l'agrandissement et les peintures de 
son palais pontifical ot le commencement de sa belle ceinture 
de remparts 3. 11 fut, à certains égards, un précurseur de ces 
papes du quinzième si 








liare que sur 





marèrent la Renaissance. 
Éloquent, lottré 3, il aimait À invoquer les sonvenirs de l'an- 
tiquité païenne, et, à propos des solliciteurs qui se présen- 
taient à lui, répélait souvent ce mot emprunté à un empereur 
romain: « Personne ne doit se retirer mécontent de la pré- 
sence du prince #. » 

Aimant à co point les plaisirs et la magnificence, le succrs- 
seur de Benaït devait être peu désireux de quitter Avignon 
pour aller en Italie affronter le trouble des partis. La ques- 
tion du retour à Rome so posa Loutefois au début de son pon- 
tificat, comme ello s'était posée au commencement de celui 
de Benoit. Aussilôl que fut connue au delà des Alpes l'élection 
do Glément VI, les Romains lui envoyèrent une ambassade 
pour lui offrir la dignité sénatoriale, — qu'ils déféraient, 
disaient-ils, « non au pape, mais au scigneur Roger, »— et le 
prier de ramener le saint-siège à Rome. Gette ambassade, 
plus solennelle que celle qui avait été adressée à son prédé- 
eesseur, se composait de dix-huit députés pris dans la no- 
blesse, la haute bourgeoisie el le menu peuple, el parmi 


dl qui pré 








4. Balure, Vite, 1, I p. E83, 

3, Hist, Bltér, L KXLV, pe 20. 

3, Hist. rom, Jragm. LL, €. 42, ape Murat, antig, L IL, 

4. « Cæsarianum illad memorabile coram semper habebat, quempiam non 
icet de prisentia principis non contentum ahire. » Baluzs, iid., 





La Goun vu Roue. — T. IL. 30 
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lesquels se trouvait Pétrarque, qui devait à son renom litté- 
raire d'avoir oblenu récemment le titre de citoyen romain! Le 
poèle prononça une harangue eu vers latins, où, pour persua- 
der au pape de venir à Rome, il employait à peu près les 
mêmes images dont il s'élait servi dans son épitre à Benoït®. 
Clément fit attendre sa réponse doux mois. 1] accepta, sous la 
rve de ses droils comme poutifo, la dignité sénatoriale, 
dont, suivant l'usage, il délégun l'exercice ; muis, sur le se- 
cond article, il déelara que, bien qu'il fût dans l'intention de 
transférer sa résidence à Rome, le moment de mettre ce des- 
soin à exécution ne lui paraissait pas opportun ?. En rovan- 
che, il s0 montra favorable à une autre demande que lni 
firent les députés, et qui était de réduire de cent ans à cin- 
quante l'époque du Jubilé institué par Boniface VIT. La rai- 
son qu'ils alléguaient était que pou d'hommes atteignant la 
centième année pouvaient jouir des indulgences attachées au 
Jubilé. En réalité, ce que voulaient les Romains, c'était de 
restituer pour quelque temps à leur ville, par l'affluence des 
fidèles quo devait attirer cette solennité religieuse, les ri- 
chesses el l'éclat dont ils étaiont privés pur l'éloignement 
des papes. Clément accéda à celle requèle et ne larda pas à 
rendre un décret pur lequel, fixant à l'année 1350 la dute du 
prochain jubilé, il déciduil que le retour de celte solennité 
aurait lieu à avenir Lous les de cl 

Il est inutile dire que, sous ce pontifieal, il no resta rien 
des timides réformes lentées par Benoit XII. Rion loin de 
maintenir les constitntions par lesquelles lo dernier pape 












































4. Balwse, Pile, LL, pi 286,287, — Potrarch, 
dut avoir lieu avant juillet {é?, date à laquslle 
gués pour les fonctions sénatoriaies (Grogaro 
p.963, not, 3.) 

2. Garm. LU, ep. 6. Voÿ. Raynald. anno 1312, ue 21. Le pape le récom- 
pensa dé sus vürs én lui dormant un prieuré aux environs dé Pise. Benoit 
l'avait également récompensé de son épitre par le don d'un canonicat à 
Lombez. 

3, « Accssaum ojus ad urbem non posse tune, ect velle, se asserens, ad 
tempus possibile reservavil, » Baluse, loc. ci. 

à, Bulle Unigenitus Dei filius, 25 janvier 1343, Voir Raynald. anno 154%, 


XL, 5, Uette ambassade 
ément nomma des déli- 
& Sforir dé Ramat, t: VI, 
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avait essayé de rétablir la discipline dans les ordres mo- 
nastiques, Clément voulut, selon le mot d'un de ses biogra- 
phes, « répandre sur cette sévérité l'huile de sa clémence 
miséricordieuso, en adoucir les aspérités par la lime de sa dis. 
crétion, et ramener ainsi la légèreté ot la douceur du joug du 
Soigneur !. » Tandis que Benoît avait porté l'intégrité a 
point de refuser à ses proches de simples prélatures, Clément 
distribua aux siens l'argent et les faveurs een éleva plusieurs 
à la dignité de cardinal, bien qu'ils n’oussent ni l'âge, ni les 
mœurs qu'exigeaient de semblables fonctions ?, Par une eou- 
pable négligence des intérêts de l'Église, autant que par un 
effet de 
di 
Un do ses premiers aetes fut de publier une bulle par laquelle 
il promettait des bénéfices à tous les pauvres clercs qui, dans 
un délai de deux mois, so présentoraient à la cour d'Avignon. 
Hlen vint une telle mullitude, qu'on en compta, dit-on, jusqu'à 
cent mille ?, Pour suffire à ces libéralités, il réserva Loul d'a- 
bord À sa nomination un grand nombre d'évéchés ot d'ab 
bayes, sans égard aux élections faites par les chapitres et les 
communautés ; et, comme an lui représentait que ses prédé- 
cesseurs n'avaient pas à ce degré étendu les réserves: « C'est, 
répondit-il, qu'ils ne savaient pus être papes & » 

Ces actos inconsidérés, par lesquels Clémont allait au delà des 
abus où s'était engagé Jean XXII, ne manquèrent pas de sou 
lover des protestations. Au commencement de l'année 1343, 
des cardinaux, auxquels il avait conféré des bénéfices en An- 
gleterre, ayant envoyé des procureurs en prendre possession, 

















à générosité naturelle, il prodiguait les grâces, sans 





cernement el sans choix, à lous eeux qui Fapprochaient. 











4. Baluze, Pit, t. T, pe 9NS. — Hésé, Htiér, te XXIV, D. 53. 

3. M. Vilanf, L. IL, e. 43. 

3. Baluze, Pitæ, t.1, pe 294, 30, 344. 

4. « Prœdscessores nosiri nesciverunt esse papa. » Baluzo, ibid. p. SM. LA 
Sicile étant plaedr sons V'interdit depuis la sentence prononcée on 430 par 
Les noncès de Benoit eoutro Pierre d'Aragon, ClémeuL en prit occuelou pour 
nolitier par une bulle (5 mai 154%, Raynald, œod, aano, n°82, 3) qu'il réger- 
valtà sa nomination durant deux ans, à partir da Le juin 143, tous 188 
prineipanx bénéfices, — évhohés, églises eollégtales, abbayes, prieurôs, — 
déjà vacants ou qui vaguwraiont dans colle He. 
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ces procureurs se virent arrêtés sur l'ordre d'Édouard IH et 
chassés duroyaume, Invité par une lottre du pape à faire ré- 
paration de cette olfense!, le roi, au lieu de lui donner satis- 
faction, répondit par des plaintes. Il se plaiguit que, per l'effet 
de ces provisions et d’autres de même sorte, les bénéfieus de 
ses États fussent conférés à des ecelésinstiques 
pas originaires du royaume, se dispensaiont di 
et chorchaient uniquement, « comme des mercenaires, » le 
profit temporel des grâces dont ils étaient l'objet, « Les ri- 
chesses de nos États, ajoutait-il, passent ainsi à des étran- 
gers, pour ne pas dire à nos ennemis; de là, pour notre cou- 
roane, un préjudice auquel notre parlement nous a prié ré 
cemment et tout d'une voix de porter remède. » Il términait 
en demandant instamment au pontife, non seulement de 
s'abstenir désormais de cos collations abusives, mais de sur- 
sevir aux réserves des prélalures et de laisser aux chapitres, 
selou les anciennes evutumes, la liberté des 
réclamations ne furent pas écoulée, el, l'annéo suivante, 
comme le roi les réitérait à propos de la n ination à l'évê- 
ché de Norwick dont Clément s'était réservé la disposition: 
« Vous semblez faire entendre, lui écrivit le pape, qu'il est 
permis à votre parlement d'ordonner quelque chose touchant 
les réserves et les provisions des églises, et de rostreindre 
ainsi la puissance du saint-siège. Vos conseillers n'ignorent 
pas les peines canoniques auxquelles s'exposent ceux qui 
violent Ja liberté ecclésiastique. Nous avons appris qu'on a 
adressé sur divers points de votre royaume des édits et dos 
lettres qui eontreviennent à eelte liberté et à notre autorité 
apostolique 3, Nous vous exhortons à révoquer ces mesu 
Considérez que le Seigneur lui-même a donné à l'Église ro- 
maine Lu primauté sur toutes les églises du monde; que c'est 











se 





leetions ?. Ces 




















s. 








1. Lettre du pape à Édouard III, 28 aût 1943. 
2. 26 septembre 4343. Th. Walaingham, anno 1343. Lechroniquenr, en re. 
produisant cette Lettre, la qualifio de « famosam opistolnm pro Hhertate ac 
cles auglicanee » 
3. Voy. Rymer, Fædere (6 et 20 juillet 4343), +. LI, pars 2, p. 15 
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d'elle quo les églises patriarcales, métropolitaines et épiseo- 
pales, avee les dignités qui y sant attachées, ont reçu leur 
stitution, at que dès lors il appartient au pape de disposer 
des prélatures et des bénéfices de Loute la chrétionté £ » 
Pour parler plus haut que sou prédécesseur, Clément ne 
réussit pas à rendre à la chaire apostolique l'ascondant qu'elle 
avait perdu, Malgré les engagements pris envers Benoïl, les 
seigneurs de la Haute Italie n'avaient pas laissé de continuer 
leurs guerres. Se prévalant tout ensemble de ses prérogatives 
de ehof de l'Église et do son prétendu droit d'administrer 
l'Empire « vacant, » Clément, dès les premiers temps de son 
pontificat, avait envoyé deux eardinaux, l’un en Lombardio 
el l'autre en Toscane, pour tentor de nonvenu d'arrèler ces 
luttes perpétuelles?, Ils ne purent que constater leur impuis- 
sunec à sacquitler de l'œuvre d'apaisement qui leur 6tait 
conliée #, Là, il est vrai, n'était pas l'objet le plus important 
de leur mission. À l'exemple de Jean XXII, Clément avait 
formé le dessein de rétablir dans la péninsule l'influence po- 
Litique du saint-siège en abaissant les Gibelins, et il craignait 
alors que Louis de Bavière, devenu maitre du Tyrol par le 
mariage de son fils avec la duchesse de Carinthie, ne voulñl 
renouveler, de es côté, une desconte on Halie 4 Conformé- 
mentaux instructions ilu pape, les légats, sous apparences de 
préparer la paix, parvinrent à réunir les 
Lombardie et de la Toscane, tant guclfes que gibolins, dans 
uue ligue contre l'empereur, el mirent ainsi obstacle à une 
entreprise que redontait Clément. Mais cette ligue proita 
moins aux intérêts do ln cour pontificale qu'à l'indépen- 
dance des petits tyrans qui dominaient sur ces provinces 
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Lu Ad romenti pontificem omnium ecelestarum, dignifatur, person 
tuum, cffeforum et henvâciarum eeclesiastieornmn plennrin disposition nosot- 
tur pertinore, » 44 juillet 1344. Raynald. cod. anna, me 55-5 

2, Juliet 4362, Raynald. end anno, n° 16-48, 

3. Les enrdinanx no rémasirent qu'à imposer quelques trève 
violées presque aussitôt que jurées Rayoald ann 1942, 1 
GL anno 1354, n° 15. 

4 Raynald, uno 4943, ne 18, 41, 22. 
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et qui cherchaieat, comme jadis Mathieu Visconti, à s'affran- 
chir tout à la fois de l'Empire et de l'Église. Par une rencon- 
tre ficheuse pour ses projets, le pape perduit, dans ce même 
moment, un précieux allié. Le roi de Naples, Robert, était 
+ de ses États sa pe- 
tite-fille Jeanne, encore adoleseente el mariée à un prince 
aussi jeune qu'elle, André, frère de Louis, roi de Hongrie 
Sous ce faible gouvernement, des troubles, prélude de plus 
graves désordres, ne tardèrent pas à se produire, et dès lors 
commença de décliner un royaume qui, depuis la translation 
du saint-siège en France, avait &t& son plus solide appui au 
delà des Alpes. 

Le pape ne fut guère plus heureux en voulant intervenir 
dans ln funeste querelle qui divisait la France et l'Angle 
terre. A peine élevé sur le saint-siège, il avait nommé dix 
cardinaux, dont neuf étaient Français ?, (4 de 
quel côté penchaient ses préférences. Plus dévoué encore que 
Benoit aux intérêts de Philippe de Valois, auprès duquel il 
avait rempli l'office de chancelier, on disait qu'il ne faisait 
qu'un avec le roi de France #. Quelques mois après son avé- 
nement, ilavail envoyé un légat en Flandre, avec ordre de 
mettre les villes en interdit et d'en excommunier les habi- 
tants, s'ils ne revenaient à l'obéissance de leur suzerain #.Ni 
la présence du légat, ni les censures dont il était porteur ne 
purent ramener les Flamands. En même temps qu'il faisait 
en Flandre cette inutile tentative, Clément dépéchait vers les 
rois de France et d'Angleterre deux cardinaux, auxquels il 
donnait pleins pouvoirs pour imposer un armistice ot frapper 
des peines ecclésiastiques quiconque refuserait do s'y sou- 





vouu à mourir !, laissant pour héritiè 





ndiquei 














L. 49 janvier 1943, 

2. Charobert, roi de Ilongrie, qui mourut le 16 juillet 1342, avait laiss 
trois ls, dont Louis, qui lui sucséda, et André. Jeanne, était fille de Charles, 
due do Calabre, mortle 10 novombro 4328. 

3, 20 septembre 1342, Le dixiène était un itatien depuis longtemps Gtabli 
en Franco. Baluze, Vite, !. I, pe 246, 245, 846. 

4.« Gujus et regis raneiæ unun eor erat. » Albert. Argent, Chran. p. 131. 

$. Juin et octobre 4142. Raynald. éod, anno, n°13, 4. 
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mettre !. Ces menaces, qui en apparence visaient los deux 
souverains, étaient en réalité dirigées contre Édouard. Cédant 
moins aux injonetions du saint-siège qu'aux conseils de la 
prudence, le roi d'Angleterre, que pressait alors en Bretagne 
une armée françai 1 äune trèva de troisans, qui Fat 
conelue à Malestroit le 49 janvier 1343 2. Il accopta, il est vrai, 
que, durant eel intervalle, des négociations fussent ouvertes 
à le cour pontificale en vue d'un acenrd définitif, et, an mois 
de septembre, l'un 1 l'autre roi envoybrent à col effet des 
douard exigea-Lil que le 





e, cnnses 





ambassaileurs à Avignon. Encore 
pape intorsint dans ces n ns, non comme arbitre « 6t 
pour dunner sentence », mais « comme personne privée et 
à titre d'emi commun des deux souverains #. » Clément so 
vit contraint, comme autrefois Boniface VII, de souscrire à 
une condition olfensante pour le saintsiège. Malgré ses 
elforts, il ne put amener Édouard à la paix, et il dut se con- 
tenter de celte trève, dont il ne réussit pas même à mainte- 
air la complète exécution 4, 

A la faveur do eette trève, Clément crut du moins pouvoir 
réaliser une des pensées les plus chèrès de Benoit. Soit qu'il 
voulüt no pas paraitre abandonner les desseins do son pieux 
prédécessonr, sait plutôt qu'il espérât apporter quelque 
ilités de la part de l'Angloterre, 
ntre les Infidèlos. Au mois 
à tons les évêques de la c: 








gucial 

















obstacle an retour des hos 
il reprit Le projet d'une & 
de septembre 1343, il enjoigni 
tholicité de précher la guerre sainte ot proscrivit à ce sujet 
la levée d'une décime pendant trois ans sur les biens des 
églises5. Mais la situation de la catholici ait pas alors 
plus favorable à une croisade qu'elle ne l'était sous le p 
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é né 











Le Raynald. ibid. n°912 (juin 1942) 
2. Baluze, Vite, t. 1, p. SAS, 296. — Proissart, éd. Luce, t, III, p. 3335. 
3. « Non nt jndice seû ut privata persona et amico commun}, non in 

forma nec in fgura juiieii. » Th, Walsinham, anno 143 
4. Baluxo, loe, ann 1443, ne 96: 1344, n° 61. 
5 Raÿnall, ann { ape eseopta de elle dücime ln 

France et l'Angleterre: à un ceorpta ausai l'Espagne en considüralion do la 

guerre contre les Maures. 
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dent pontificat. Seuls les Vénitiens, qui craignaient pour leurs 
intérèts cummereiuux en Orient, semblèrent disposés à secun- 
der les vœux du poutife. De concert avec les Huspitaliers de 
Saint-Jean, établis dans l'île de Rhodes !, et le roi de Chypre, 
ils organisèrent une expédition, dont l'unique résultat fut la 
prise de Smyrne*, Encore cette ville ne devait-ello rester que 
peu de temps aux mains des Chrétiens. Une correspondance 
échangée, an début de celte expédition, entre le pape et le 
jeune fils d'Andronie, Jean Paléolagne, qui régnait à Cons- 
lantinople, montra une fois de plus par quelles vues incon- 
sidérées se guidait la cour pontificale dans ses rapports aver 
les Grecs, Ge priues ou plutôt ses conseillers uyant, à l'exern- 
ple d'Andrunie, manifesté l'intention de s'unir à l'Église ro- 
maine dans l'espoir d'obtenir des secours contre les l'urcs, 
Clément répondit par une lettre où, passant sous silonce les 
questions de dogme, il disait : « Nous sommes sensiblement 
afiligé des maux que vous font les Infidèles; mais commencez 
par rejeter lo schisme; reconnaissez ave nous qu'il n'y a 
qu'un seul troupeau et un seul pasteur, qu'il n'y à qu'une 
seule Église catholique et apostolique fondée par Jésus-Christ 
et confiés par lui à l'apôtre Pierre, au 
cédé, el alors soyez sûrs que nous vous défendrous non seu- 
lement contre les Tures, mais contre les l'artares ot Lous vos 
autres ennemis. » Des lettres analogues, dans lesquelles Ülé- 
ment insistait également sur la primauté du saint-siège, fu- 
rent adressées aux prélals et aux grands de Constantinople *. 
A supposer qu'il eût pu en effet défendre les Grecs, il come 
mettait la faute, comme Benoit, de ne vouloir les secourir 
qu'après leur abjuration; mais, landis que Benoît avait sur- 
tout en vue l'unité de foi, Clément cherchait à imposer le 
pouvoir plutôt que le doctrine. 











el nous avons suc- 














4: Voir une loire du papa (noût 1243) aux Hospitaliers de Suint-Jeun, 
montrant combien cel crûrs lui-même, affecté spéciclement à la protection 
de la Terre saints, Élait alors dégôuiré, Euynald. auno 1943, n° 3. 

2. Rapuald. anuo 43H, n° 6, Smyÿrue ul prise par lus chrétiens le 28 0e 
tobre 4344. 

3. Octobre 1943. Haynald, cod, anno, n° 19-48. 
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Ce qui, aux yeux du pape, importait plus que l'expédition 
de Terre suinle, c'était lu soumission de Louis de Bavière. 
IL entendait maintenir la prépondérance que le saint-siège 
avait jusqu'ici exerece sur l'Empire, el l'un peut dire que le 
rélublissement de cette prépondérauec fat le principal objet 
de son poutilieal. Mais, au lieu de s'inspirer des vues conei- 
liantes de son prédécesseur, il reprit la politique agressive 
de Jean XXL. Il est vrai que Louis avait encore ajouté par 
sa conduite aux sujets de mécontentement que la cour apos- 
tolique pouvait avoir contre lui. Prolitant de la faiblesse du 
dernier pape, il avait défendu de recevoir ou d'exécuter aucun 
ordre de la cour d'Avignon, empéchait Les évêques ou les ab- 
bés institués parelle do prendre possession de leurs dignités, 
et nommait lui-même aux charges de l'Église !. Clément, se 
fondant sur ces griefs, lit lire en consistoire, le {0avril 4943, 
et aflicher ensuite aux portes des églises d'Avignon une lon 
gue bulle où, après avoir rappelé, avec les entreprises de 
Louis de Bavière contre la papauté et le schisme qu'il avait 
allumé, les récents scandales qu'il avait causés par des édits 
contraires aux droits du saint-siège et ses présentes usur- 
pations sur les libertés de l'Église, il le sommait de déposer, 
dans un délai de trois mois, les marques de la dignité impé- 
riale et d'en résignor les fonctions, sous peine de voir renou- 
velor contre lui les anathèmes dont l'avait frappé Jean XXIT?. 
Des exemplaires de cette bulle furent adressés aux évêques 
de France, d'Angleterre, d'Allemagne et d'Italie, avec injonc- 
tion de la publier dans leurs diocèses, On eût dù s'attendre 
que Louis, après les preuves de hardiesse qu'il avait don- 
nées, eût bravé cette menace. Soit que, déjà sur le déclin 
de l'âge, ilse sentit fatigué d'une lutte qui duraît depuis 
plus de vingt années, soit qu'il jugeät que la résistance ne 
sérait pas aussi facile avec Clément qu'avec son prédécos- 
seur, il adressa au pape et aux cardinaux des lettres em- 

















1. Voir la lettre du pape mentionnée ci-après. 
8. Raynald. anno 143, n° 42-68. 
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preintes d'humilité, dans lesquelles il les assurait de son vif 
désir de rocouvrer les bonnes grâces du saint-siègo.« Comme 
l'onfant soupire après lo sein de sa mère, y disait-il, ainsi 
uous soupirons après notre réconciliation t. » I! ne se contenta 
pas de eette déclaration. I envoya à Avignon des députés 
qui, en plein consisloire, prolestèrent, au nom de leur maitre, 
de ses sentiments de soumission el udhérèrent par avance 
aux conditions que le pape fixerait à cette réconciliation? 

1 est difficile de ernire que Louis eût apporté en ces 
marches une entière sincérité, Peul-être, x 











ces apparent 





de sonmission, ne voulail.il que gagner du temps el trainer 
les pourparlers en longueur. Peut être plutôt, désireux de la 
paix, espérait-il adoucir Clément et obtenir do lui des con- 
ditions qu'il fût possible d'accepter. C'était s'abuser sur les 
dispositions du pontife. Clément fit parvenir au monarque un 
écrit aux Lermes duquel celui-ci no devait pas seulement se 
reconnaitre coupable des erreurs et des hérésies qui lui étaient 
imputées, mais renoncer à l'Empire, pour ne le reconvrer, 
s'il y avait lieu, que par la volonté du pape, et se remettre 
lui, ses enfants, sos États héréditaires el Lous ses bi 
les mains du chef de l'Église, D'autres evuditions qui concer- 
naicot les rapports du saint-siège ot dle l'Empire, conditie 
dont on ignore le texte mais que les chroniqueurs allemands 
qualifient « d'intolérables, » étaient ajoutéos à collos-là ?, Ces 
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4. Ces lotres sont datées du 20 septembre #43. Raynald. anno 4366, 
nv 40, 11 

2, Haluze, Afiscelr. & 11, p. 284 Los députés furent reçus le 46 janvier 
43e par le pape. 

3. On n'a pas en offetlotoste du formulaire envuyë par Le pape. On sait seu 
Tament qu'indépendamment des conditions que nous rappelons, il contenait 
«malin du impurio ecelesis patrimoniove B. Petri. et alia de statu Imperii 
intoterabilia [Alb. Argent. » Pour les détails de ces négociations, voir C 
Muller, ouvr. cité, &. LI, p. 175-489, Nons ne eroyona pas tantnfois, comme 
est historien, quo lea lettres dla Lois du 90 septembre soient une réponse 
où formulaire pontifleul, Louis dit lui-même avoir écrit ces Lettres sur l'a8- 
garance qu'un nomuné Cul. de Judeeh Jui a duunde vire vove des bonnes 
dispositions du pape. Haynald. auno His, n° 13, croit également que ces 
lettres sont antérieures à la réaction du formulaire, et {out indique que cet 
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exigences du pape rendirent à Louis sa hardiesse, Agissant 
toulofois avee prudence, il tint la eonduite que, dans une cir- 
constance analogue, avait tenue Philippe le Bel. Sans so pro- 
noucer lui-mème au sujet de ees eunditious, il eu adressa 
copie aux électeurs, ainsi qu'aux autres princes et aux villes 
importantes de l'Empire, elles convoqua à une diète générale 
pour en délibérer, Cette dièle eut lieu le {7 soplembre 1344 
à Franefort. Louis y déclara que, sur la répouse qui devait 
être faite au pape, il s'en référait à la sagesse do l'assemblée, 
el que, solon la décision qu'elle jugerait à propos d'adopter, il 
déposcrait la couronne ou résisterait au saint-siège, plaçant, 
it-il, lebien public oL la paix au-dessus de son inté 
ticulier, L'assemblée conclut à lu ilé que ces conditions, 
tend: la ruine de l'Empire, ne pouvaient être accoplées, 
et se prononça pour la résistance dans le cas où la cour d'Avi- 
gnon refuserait de les modifier !. 

Par ces sévérilés à l'égard de Louis de Bavière, le pape 
risquait de le jeter de nouveau dans l'alliance de l'Angleterre, 
et l'on doit dire que Philippe de Valois, craignant sans doute 
ce résultat, plaida plus d'une fois auprès du saint-siège la 
cause du monarque allemand®. Mais Glément avait déjà résolu 
d'opposer à Louis un rival à l'Empire et de lui susciter ainsi 
des ombarras qui l'empêcheraient d'agir contre la France. 
Il fut aisé au pontife de trouver en Allemagne un secours à 
ses dessoins. Louis, en prononçant le divorce de la duchesse 
de Garinthie, mariée à l'un des fils du roi de Bohème, s'étail 
fait do eo prince un onnemi. Lo pape réussit d'autant micux 
à gagnor le roi de Bohème, que c'était sur uu autre de ses 
fils, Charles de Luxembourg, qu'il avait jeté les yeux pour 











& pare 
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écrit fat remis aux députés qui se prisentérent le 16 janvier, CE. lon 
noter ei-dearus. 

4. Albort. Argont. Chran. p. 134, — Mutins, Germ. ehrom. L. XXIV, pe 8 
883, — Zeller, ist, d'Ailem. LVL pe M6. TI ÿ avait eu une premiére ussem. 
biuo des princes le 7 septembre à Cologne. Les députés des villes ue para 
rent qu'à La diète de Iranefort, 

2. Leroux, lecherehes sur les relations politiques de la Franca avec l'Allema- 
ge, p. 297, 8. 
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l’Empire. Ce choix était, selon tonte apparences, arrêté depuis 
longtemps dans son esprit; car, dans le moment où Louis 
Lémoignait, par ses lettres au saintsiège, du dé 
metre, CN 


r de se sou 
nent mandait secrètement à l'archevèque do Trè- 
ves, oncle de Gharles de Luxembourg, de préparer les voies 
à uno autre élection, el, pou après, il appelait Charles lui- 
même à la cour pontificale *. Ge qui s'était passé en l'assom- 
blée de Krancfort ne changea pas les dispositions de CIé- 
ment. Vainement, à deux reprises, Louis envoya des députés 
solliciter des modificati 
e. La seconde ambassade, vanne à Avignon vers la Pä- 
ques de 1345, après avoir attendu plusieurs mois une réponse, 
revint notifier à l'empereur lo refus formel du pontife ? 

Ses résolu 














ons aux conditions ropoussées par la 








is une fois arrêtées, Clément entra aussilôten 
négociations avec los électeurs. Déjà assuré du concours du 
roi de Bolème, il ublint sans peine eclui de l'archevèque de 
Trèves, qui ne pouvait qu'être touché de l'élévation d'un de 
ses proches à l'Empire. L'archevéque de Cologac et le due de 
Saxe-Wittenberg furent achetés à prix d'argent. Gorame l'ar- 
chevêque de Mayence, Henri de Wirneburg, attaché à Louis 
de Bavière, résistait aux volontés du sai e, Clément le 
déposa et lui substitua Gerlac de Nassau, à peine âgé de 
vingt ans, ce qui produisit dans le diocèse un schisme qui 
dura huit années #. Ayant ainsi gagné là majorité des élec- 
tours, Le pape, le 43 avril 1346, publia eontre Louis nne se- 











4. deraoût 1943, Raymald col, auno. ue 39. 

2, Charles, appelé à Avignon par dés leitres du pape de novembre (343 
Caynald, aime 1343, n° 00), paratt ne s'y être renda qu'au mois de février 
4344: il quitta celte ville en avril, Nul doute qu'un premier accord ne fût 
alors intervenu au sujet de la eouroune impériale. 

3. Job. Vitolur., apud Éecard, seript. germ. ©. 1, p. (M0. La première 
ambas avait eu lien ôn octobre 1444, on mâmo temps qu'nne 

de &es princes venant notitier les décisions de la diète. La soeonde 
sado de Lonia repartit d'Avignon vers lu Pantecôte L4B. 
Voÿ. aller, éd, L. 11, p 208, 900 Sur la fa de eetie même unnôe 1445, le 
due Alert d'Atriene ft envie et ans succès une démarche auprès du 
pape pour qu'il modilt les eonlitious imyostes à l'eupérour. Ray 
anna #45, ne L 
3. Christophe, His. de la pupauté uw xtve siècle, & LL, p. 109, 105. 
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rmé Loutes les sen- 





conde bulle par quelle, après avoir con 
tences dont il à 





ail déchu de ladi- 





ait été frappé, il lo dés 





gnilé impériale, déliait ses vassaux et ses sujets de leur fidé- 
lité, et ordonnait aux électeurs de procéder sans délai au 
choix d'un nouveau roi des Romains, menaçant, à lour dé- 
faut, d'y procéder lui-même on vertu de son autorité aposto- 
lique!. Quelques jours après, Charles de Luxembourg, revenu 
à la cour d'Avignon, signait, en présence du pape et de douze 
cardinaux, un acte par lequel il s'engageait, s'il était élu, 
noa seulement à ratilier, conformément aux traditions, les 
plus anciennes donations faites au saint-siège par les em- 
porours, mais à protéger la personne du pontife contre les 
entreprises de Louis de Bavière el à casser Luus les édits 
rondus par ce monarque au détriment des droils apustoli- 
ques  L'ambition le conduisait ainsi à replucer l'Empire, 
à l'égard du siège, dans ln dépendance dont Louis l'a- 
vait affranchi huit ans auparavant. Le 20 juillet, Charles était 
enfin proclamé roi des Romains par ceux des électeurs dont 
Clément s'était assuré le concours, ot, trois mois après, lo 
pape délivrait aux ambassadours de ce prince une bulle qui 
confirmait son élection *, Mais « l'empereur des prêtres », 
comme on l'appelait, avait contre lui le sentiment des popu- 
lations, sentiment qui s'élait manifesté dans une seconde 
diète convoquée par Louis de Bavière au londemuin de colte 
éleetiun +, el Charles devait corquérir un pouvoir dent il ue 
possédait envore quo le titre. Le pape avait lui-même ei 
de ci 
































prince l'engagement de poursuivre par les armes 








1. Raÿnald auno 1949, n° 3-8. Cf. deux lettres du pape, l'uné de jauvier 
de cette annés aux prôlats de la chrétionté, st l'auirs d'avril aux éleciours 
allemands. Ibid. n 

3, 22 avril 1846. Raynald. coû GE. ii, pe 25.88, 

8. 6 novembre 1316. Raynald. ä-37. On sait que Charles 
prit part à la bataille ds Crécy (27 août 136), où son père, le roi de Bohème, 
perdit La vie. C'est ce qui explique l'intervalle écoulé entre son élection et 
envoi d'un ambassade aa pans pour La Jui no 

4. « Gomvosatin oivitatibna Spire, ipaos enncarditer reparit in sua devo= 


tionu fervontes. » Albert, Argent,, Caron, p. 132. Gotto didta ont lien on sep- 
tombre 4340, 
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l'ennemi de l'Église romaine !, ot l'Allemagne fat dé nonveau 
jetée dans la guerre civile. 

IL était plus facile à Clément de soulever la guerre en 
Allemagne, que d'en empêcher lo relour eatre la Franco ct 
l'Augleterre, Dès l'année précédente, et bien que la trève 
conelue sous se3 auspices ne fût pas expirée, les hostilités s’é- 
taient rallumées. C'était igutilement qu’il avait délégué des 
cardinaux vers le roi d'Angleterre ct Philippe de Valois pour 
les rappeler à l'observation de la trève ?. Yainemont aussi, 
dans des lettres à Édouard, s’était-il efforcé d'émouvoir sa 
a on loxhortant à tonrner sos ar- 

















piété et d'intérossor sa gl 
mes outre les Infidèles %. Vietorieux de son adversaire en 
Bretagne el en Guyenne, Édouard était d'autant moins dis- 
posé à surrèler daus ses progrès, qu'il n'ignorait pas la pur- 
tialité de Clément pour Philippe de Valois. Cette partialité 
était telle, que, tout en roprochant publiquement aux deu: 
rois de lever des contributions sur le clergé pour subvenir 
aux frais de leurs armements 4, il soutenait en soeret Phi- 











lippe avor les ressourens du trésor apostolique. Au contraire 
de Bonuil, qui, malgré sa prédilection pour Philipp 
bliait pas qu'il était le pasteur commun des fidèles, CI 
ment ne semblait écouter que 300 amitié particulière pour la 
France. Benoit, dans une lettre adressée jadis à l'archevé- 
que de Cologne, avait dit « quo jamais il n'abandonnerait la 
France, parce que jamais la France n'avait abandonné l'É- 
pouse de Phi- 


; mt 














glise 6 » Clément, écrivant alors à Jeanne, 
lippo : « Nous sommes français par la naissance, lui man- 
dit-il. et nous souffrous de tous les maux qu'en fait à la 





4. Raynall. anno 4346, me 26, 87. 
2. 20 novembre 1845, Raynald. eod. anno, n 44, 
3. Ibid, ne 8, 10. 

À. Raymald. anno LS, ne 12 
5. Du 36 avvembre LE à ln Gvrier 190, CLiment et son frère Guillaume 

Roger, cote de Beaufort. prèléreut à Philiype de Valois 502.000 forins 

d'or et 5,000 dus. Voir, dans La Biblioth. de l'Ée, des Chartes, t. XL 

B. 50-78, un travail de M. Maurice Faucon. 

Haynald, anno 4838, n° 7. 


mo 1346, n° 39. 
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France! » Parole mémorable et qu'en ne saurait trop louer, si 
devoir du ehef do l'Église n'eût pas été d'abord de s'élever 
au-dessus des querelles des rois et de chercher à pueifier les 
peuples. Malgré tant de motifs qui animaient sos efforts, il 
put empêcher la guer 
après l'élection de Charlos de Luxembourg, le 29 août, avait 
lieu colte désastreuse bataille de Grécy, dans laquelle Phi- 
Lippe fut défait malgré la supériorité du nombre, et qui allait 
commencer pour la France une suite non iulerrompue de 
revers. 








de se poursuivre, et, un mois 


Lo pape, qui ju 
tre les deux rois 





a déraier moment s'était interpu 








s'interposa encore au lendemain de cotte 
fatale journée, De nouveau il manda à ses léguts d'agir au- 
près de l'un et de l'autre souverain pour les porter à la paix. 
Mais Édouard, qui, ayant su vaincre, voulait proliter de la 
vicloire, et qui s'était aussitôt dirigé sur Calais, refusa de re- 
eovoir les envoyés du suintsiège. Clément ne laissa pas de 
ui adresser les lettres les plus vives, dans lesquelles, lui re- 
présentant tous los maux de cette funeste guerre, il le con 
jurait d'y mettre un terme ?. Il écrivit également à la mère 
d'Édouard, aux reines de France et d'Angleterre, aux se 
gnours et aux dames nobles des deux royaumes, les pressant 
d'unir leurs efforts à ceux des cardinaux *, Édouard ne vou- 
lut se prèter à aucune négociation avant de s'être emparé de 
Calais. Quand enfin, après un loug siège, il se fu rendu 
maitre de la ville®, il cansentit à traitor. Encore lo pontife no 
ré 























obtenir qu'une trève dérisoire de dix mois, qui, 
signée le 28 septembre 1347, devait se prolonger jusqu'au 
mois de juin de l'année suivante %. Mais, pour être suspen- 
due, la guerre n'en continua pas moins sous une autro forme, 





1. Raynald. anno A346, ne 44 (28 août 1366) 
2. Ibid, ne 39-41. 
3. Raynald, ann 947, 1° 23, 
À. JU, n° 23 
5. 3 août 4341. Commoneë en septembre 1346, le siège avait duré onze 
mais. 
6. Rymer, Fauera, LIL, para L, p. 498-138, 
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Profitant du désarroi du royaume, des bandes d'aventuricrs, 
qui appartenaient à l'une et l'autre armés et s'étaient for- 
mées en « compagnies » sous des chefs de leur choix, se mi- 
rent à parcourir et piller les provinces ‘; ol, de nouveaux 
revers s'ajoutant bientôt à ces désordres, la France ne tarda 
pas à devenir pour les papes un séjour aussi troublé que l'é- 
tait l'Italie. 

Tandis que ces malheurs s’abattaiont sur la l'rance et que 
la guerre eivile s'allamait en Allemagne, des changements 
extraordinaires s’aceamplissaiont à Rome. Déchirée de plus 
6n plus par los factions, la capitale du mondo chrétien, qu'an 
mort de Clément V le cardinal Napoléon des 
Ursins disait déjà presque à demi détruite, était alors devenue 
la proie de quelques nobles qui se disputaient ses ruines. Les 
sénaleurs que nommait la cour pontificale, loin de pou- 
voir réprimer ces excès, en élaient plus d'une fois les eom- 
plices. Un homme so trouva, qui résolut de délivrer Rome 
de l'oppression el de lui rendro sa grandeur passée, IL s'ap- 
pelait Nicolas Rienzi, D'une extraction obscure avee un sa- 
voir au-dessus de sa naissance el l'imagination remplie des 
souvenirs de l'antiquité, d'une figure belle, hardi, passionné, 
éloquent, il avait tous les dons qui séduisent la multitude. 
En 1343, déjà connu de ses eonciloyens, il était allé vers le 
pape, au nom de quelques notables de Home, pour le sup- 
plier de nouveau et sans succès de reporter le saint-siège en 
Italie *, TN lui avait dépeint l'état malheureux de Ja ville et 








lendemain de 




















4. Froissart, éd. Luce, +. 
2. Ces notahl 





pesTetss. 
Btañont los treize viré prob qui à 
liêro des troire quartiers de Roma. Quelques historiens 
{antro autres Gregorovius, Sloria di Roc, L. VI, p 264) ont cru que eus n0+ 
tables avaient A6 ports au pouvoir en 4343 à la suite d'un mouvement 
etqu'is avaient chargé Hienzi de notifier cel événement au pape. 
Mais Le fait semble douteux par ln raison qu'en 4495, sous Denoit XII 
{Gbristophe, Mist. de la papauté au xrv® siècle, 1. IT, p. 4T1-M13), et, en 4354 
et 1952, sous Clément lui-meme |Gregorovius, ibid. p. 381, 82 — Theiner. 
Code dipl dora. temp. & IT, ne 2%), on voit l'administration do ens viré 
probi et celle des sénateurs exister simultanément, Si, eomme an a qual- 
ques matifs de le aupposor, ses doux administrations funcliounuieut à côti 





sent chargén de l'admi- 
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la tyr 





uie que les nobles y faisaiont peser sur le peuple #. 
Son zèle, sou élaquenee avaient du moins intéressé Clément, 
qui l'avait recammandé, par une lettre, à la protection des 
magistrats de la cité ?, Do retour on Italie, il s'était préparé 
à entreprendre lui 








même une œuvre à laquelle le pontife 





refusait de concourir par sa présence. S'adressant de pr 
férenco aux bourgeois et aux marchands, les entretenant 
de ses projets lihérateurs, leur rappelant, lantôl pur ses 
discours, tantôt au moyen de pointures allégoriques qu'il 
exposail à leurs yeux, les ancisanes gloires de Rome, il 
était parvenu à se créer de nombreux partisans, quand, au 
mois de mai 1347, à la suite d'une réunion populaire au 
Capitole où il avait proposé des mesures énergiques pour 
rétablir « le bou état, » il fut élu par acclamation au gou- 
vernement de la cité. Les nobles ayant tenté de s'opposer à 
une élection qui contrariait leurs desseins, le peuple prit les 
armes pour défendre le chef qu'il s'était donné, ol Ricuzi se 
vit, selon ses vœux, le maitre de Rome ?. 

Ce ful sou 








le litre inusité de € tribun », qui, plus que 
celui de sénateur, semblait le rapprocher du peuple, que 
Rienz a son pouvoir. Il ÿ joignit les qualifications de 
« clément, » de « sévère, » de « libérateur. » Ses actes jus- 
tifièrent d'abord ces qualifications. En même temps que, pour 
assurer son autorité, il s'emparait des impôts et réorganisait 
les milices, il exerça partout une justice rigoureuse, pour- 
suivit Les crimes, quels qu'en fussent les auteurs, et con- 








inauge 








l'une de l'autre, il n'est pas impossible que Rieazi, avec les sentiments qui 
l'animaient, où: lui-même sellieité de eea treize à prud'hommes » d'allor en 
our nom renouveler an papo la prière de venir à Roma. G. Villani, 1. XII, 
e. 20, dit positivement que c'était le but de son voyage à Avignon. 

4. « Supur relormtions status urbis et liberatione pupuli a poténtum 
opyressicaibus prudenter et eleganter praposuit. » Leltre du pas du 13 
mont 13. Taeiner, Cod. dipl. dm. dep t. II, p. 119. 

2. Voy. Ia lettre din papa mentionnés eldesaus. A1 mois d'avril 134, 
Rienzi Étant encure à Avignus. Clément lui donna une autr marque de sa 
bienveillance en lui conférant l'offce do notaire apostolique à Tome, Thei- 
ner, ibid., p. 1. 

3. Groporovius, Storie dé Roma, L. VT, p. 284 et es. 

La Goun vx Rom. Te II ET 
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raignit à l'obéissanco les nobles aussi bien que les simples 











citoyens. Le seigneur de Viterbo, Jean de Vico, agant voulu 
résister aux nouvellas lois, il Le força par les armes 
jurer, en présence du peuple, une entière soumis 





pour la première fois, depuis quo les parlis avaient com- 
moncé de s'entre-déchiror, la séeurilé régna dans Rome et 
autour de Rome. De si prompts et de si houreux changements 
étondirent en un moment le nom de Bienzi dans loute la 
péninsule et jusque pur del les Alpes. Luc 
gucurde Milan !,e1,à son exemple, Gênes, Venise, Florence, 
illes de l'État 
èrent 








hinu Visconti, 








sui 
Sianne, lui envayèrent des ambassade 
ecclésiastique députèrent également vers lui el solliel 
son appui. Pétrarque l'exalla dans des vers, lo comparant 
à Brutus, à Gamille®, Clément lui-même l'encouragea dans 
ses efforts réparaleurs, et, en vertu dé ee semblant de sou- 





ars. Los 














ssaient encore au chef 





veraineté que les Romains recann: 
de l'Église, le confirma, sinon dans le titre de tribun qu'il 
s'était attribué, du moins dans les fonctions dont le peuple 
l'avait investi? 

Jusqu'ici les insurrections romaines n'avaient gudro dé- 
passé les murs do la cité. Rienzi résolut d'étendre à l'Italie 
entière son œuvre de réparation, Proscrivant les noms de 
Guelfes ot de Gibelins qui no rappelaient, disailil que dl 
images do haine et de meurtre, il voulut réunir les États et 
les villes do la péninsule dans une confédération dont Rome 
serait tout ensemble la capitale et le centre, ct convoqua, à 
cel effet, un congrès de toutes les vi . Par eetle 
idée que nul avant lui n'avait conçue, il offrait à l'Italie un 
moyen de se donner une unité dont les Guelfes avaient vai- 
nement cherché la réalisation avec les papes et les Gibelins 
avee les empereurs Dans l'état de faiblesse où se trouvaient 








les italienne 














1. Lucchino Visconti avait suecidé à son neveu Azzo, mort au mois 
&'août 1339. 

2. Gregorovius, Sbria di Roma, +. VI, p. 302. — Christophe, Hisé, de da 
papauté au XIV siele, +. IL, pe 165-478. 

3, Juin 4347. Thoiner, Cod, dipl. dam, temp. à TI, pe 438 
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alors le saint-siège el l'Empire, Rienzi, soutenu à la fois de 
l'ascendant qu'il avait su conquérir et du prestige que le nom 
de Rome exsrçait encore sur les imaginations, eût peut-être 
conduit à fin son entreprise, si aux vues du novateur il 
eût joint la prudence du politique. Mais il n'était qu'un on- 
thousiaste. L'esprit hanté par les souvenirs de l’ancienne Ré- 
publique romaine, il prétendit restituer à Rome son antique 
suprématie, et annula par un édit toutes les donations de 
territoires faites au saint-siège par les empereurs, alléguant 
qu'elles l'avaient été au détriment des droits du peuple ro 
main de qui seul elles pouvaient émaner !. C'était r 
en question la puissance temporelle des papes el s'aliéner 
Clément qu'il eût dû ménager. Aux imprudencus politiques 
il ajouta, dans l'enivroment causé par su rapide forluue, les 
exlravagances do Porguoil. Le congrès qu'il avait convoqué 
dégéuéra en ue vaine représentaion où, dans un appareil 
extraordinaire, il so fl urmer chevalier #. Ce même juur, il 
proclamait libres, par un décret, toutes les villes d'Halie, et, 
en v elnsif que le main avai, disait 
il, de décerner l'Emp: ail anal Louis de Ba- 
vière el Charles de Luxembourg ave tous les électeurs. Les 
qualifications qu’il s'était attribuées ne suffisant pas à sa va- 
nité, il prit celles de « tribun auguste », de « zélateur de 
Ttalie », d'« ami de l'anivers. » Il fit battre monnaie à son 
effigie, rêva de fonder un Empire italien, et nul doute qu'ilne 
pensät à se faire nommer lui-même empereur. Perdant bien. 
Lôt toute mesure, après avoir été un justicier sévère, il tomba 
dans l'arbitraire et éloigna de lui, par ses actes de despo- 
tisme, ses plus zélés partisans ?, Lo pape, dont il méconnais- 
sait les droits et qui n'avait pas turdé à s'alarmer, so décida 
enf à le frapper des foudres ecclésiastiques et menaga les 
Romains de mettre leur ville en interdit, s'ils ne le chas- 

















otre 














a lu deuil 









4 86 juillet A34T. 

2, far et 2 août. 

8. Pour tons cos faits, voir Gregorovins, Sloria di Roma, t. VI, p. M3 
ess. 
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saient de leurs murs*, Encouragés par celte sentence, les 
nobles se soulevèrent contre le tribun, ot, après huil mois 
de pouvoir, Rienzi, que e peuple lui-même avait abandonné, 
dut quitter en fugilif eelte ville de Rome, dont il avait voulu 
un moment ressusciter les gloires ?. 

Par un singulier concours do circonstances, dans le temps 
mème que Clément se voyait menacé de perdre toute autorité 
sur Tome, des événements survenus à Naples lui procuraient 
la souveraineté d'Avignon. L'époux de Jeanne de Naples, 
André, à la suite d'un complot ourdi dans l'entourage de la 
reine, avait été attiré la nuit hors de la chambre royale et 
ussussiné, Aussitôt que ecl attentat, dout les auteurs étaient 
eueure ineunnus, avail été appris à Avignon, Clément, ou sa 
double qualité de poatife et de suzorain, après avoir lancé 
les anathèmes de l'Église sur les mourtriers, avait envoyé 
à Naples le cardinal Bertrand de Deux avec ordre de les re- 
chercher et de les poursuivre sans merci. Co cardinal 
n'ayant pu s'acquitter de son mandat en raison des obstacles 
qui lui furent suscités par les seigneurs de le cvur4, le pape 
avait chargé de celle mission le grand justicier du royaume, 
qui, plus hardi, réussit à l'accomplir. Les supplices les plus 
cruels furent infligés à ceux qu'an regardait comme los au- 
teurs ou les complices du crime. Mais la voix publique accu- 
sait Jeanne elle-même d'avoir ordonné la mort de son mari, 
accusation que ne légitimait que trop Le désordre de ses 
mœurs. Ce bruit était arrivé jusqu'au pontife qui, craignant 
uno révolle dans le royaume, avait prescrit de tenir secrètes 



























4 Voir dans Theicer, Cod. dipl. dom. temp., À IT, p. (SI-19, les lettres 
Au pape d'août à décembre 1847 

2 Apris avoir éti s'enformer d'abend au châtean Saint-Ange la 15 drem- 
bre 147, il 9 réfugia à Civila-Vécchia, puis, ayant pu rentrer au château 
Snint-Ange, il la quitta de nouveau mu commencement de mars 4948 pour 
aller chercier nn asils dans le royaume de Naples. Gregorovins, ibid. 
Pa 367. 

3, Raynald, anno 498, ne #18. 

À Ibid, 1e 58, 

# Cheiatopho, Hix, de La papauté au XIVe sidele, L 11, p. 194! 
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les informations qu'on pourrait recueillir à ce sujet#. Le frère 
du prince assassiné, Louis, roi de Hongrie, à qui ce bruit 
était aussi parvenu, après avoir inutilemont demandé ven- 
geance au pape contre la reina?, résolut de faire lui-même 
justice. Au mois de novembre 41347, il partit de RBude suivi 
d'une armée, et, entrant en Italie, se porta sur Naples, À Fo 
ligno, le cardinal Bertrand essaya de l'arrêter, en lui défen- 














dant, sons peino d'exeonmunication, d'envahir un ruyaurr 

î un of de L'Église. Le prines répondit qu'héritier 
des droits de sm frère, le royaume lui appertenait, et que 
d'ailleurs il restait des coupables à puuir. « Quant à l'excom- 
munication, elle m'importe peu, ajeulaLil, Dieu est plus 
grand que le pape, ot il sait que ma enuse est justes. » Pros 
que Loue les villes ouvrireut lours portes au roi, ct, dans les 
deruiers jours do juavier, il pronuit possession de Nuple 
malgré los protestations du saint-siège. 

obligée de fuir, Jeanne avait fait voile vers le Provence, 
puis gagné Avignon, Elle plaida elle-même sa cause en con- 
sistoire devant le pape, qui, après l'avoir entendue, la déclara 
innocente du rime dont on l'aceusait #, Le spectacle d'une 
jeune reine on larmes s’humiliant en sa présence, le désir 
de ménager uno dynastio qui avait toujours été la fidèle alli 
du saint-siège, diclèrent sans doute à Clément uno sentence 
que n'a point ralifiée là postérité. Encore falhit-il, comme 
sanction à cetle sentonce, que Jeanne fût réintégrée dans 
ses droits. Un trailé conclu par elle avec le pontife lui fournit 
les moyens de recouvrer son trône. La ville d'Avignon appar- 
tenait aux souverains de Naples con 
Par un acte du 19 juin 1948, Jeanne la céda au pape moyen- 
nant ane somme de quatre-vingt mille florins d'or, avec 
laquelle elle put lever des troupes; et, au mois d'août, elle 
s'embarquait à Marsoille pour aller disputer an roi de Hon- 






































no comtes de Provence. 








4, Raynald. anna 46, me 51. 
2. Voir na Intiro di papa an rai de Hongrie, ébid,, ne 51-56. 
3.6, Villani, 1. KIL, €. (07. 

4: Christophe, His. de Le papuuté a XIV sièeie, 11, pe 437 198. 
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grie sos Élats d'Italie. Le saint-siège, déjà on possession du 
Gomtat Venaissin, devint ainsi maitre de la cité d'Avignon 
qui s'y lrouvait enclavée. Cette aliénation fat toutefois mal 
vue des Provençux, qui, dans leur mécontentement, allèrent 
jusqu'à In qualifier de « vente maudite, » Les habitants 
d'Avignon refusèrent mème de prêter hommage à Clément, 
et ce ne fut qu'après sa mort qu'ils consentirent à roconnai- 
tré pour leur seigneur le chef de |" Église! 

Cependant, tont nceupé qu'il était des événements da France 
et d'Italie, Clément n'avait pas laissé de poursuivre ses dos- 
seins en Allemagae. 11 avait ou lieu d'abord de craindre pour 
leur succès. Charles de Luxembourg, alors roi de Bohème 
par la mort récente de son père, après avoir rassumblé une 
armée dans ses États héréditaires, s'était avancé par la Ca- 
rinthie jusque dans le Tyrol, où il avait porté le fer et la 
flamme, Il en avait été repoussé par les forces de Louis de 
Bavière ?, « L'emporeur des prêtres » n'ayant guère, a 
l'appui du pape, que celui du due de Saxe-Willonborg, tont 
faisait présager do nouveaux échecs à sos armes, peut-être 
même la ruine de su cause, lorsque Louis mourut inopi- 
némeul? daus le moment où, pour mieux abattre sou adver- 
saire, il allait se jeter sur la Bohème. Getle mort aida à la 
fortune de Charles, sans néanmoins l'affermir. Il lui fallut 
continuer la guerre en Allemagne pour contraindre les po- 
pulations à le reconnaître. Clément, qui n'avait pravoqué 
Pélection de ce prince que dans l'intérêt dn saint-siège, sou- 
lova lui-même de nouvelles difficultés par la formule d'abju- 
ralion qu'il prélendil exiger de Lous ceux qui avaieut soutenu 
Louis de Bavière. Aux lermes de celle formule, — qui fut 
envoyle, au mois de février 1348, à l'archevêque de Trèves 
et plus tard à divers autres prélats, — quiconque voulait êtro 
absous devait tenir Louis de Bavière pour hérétique, s'en re- 




















4. Christophe, Hit. de la papauté au XIV* siècle, 1. TI, p. 141, 448. 

2 Hour, de Diresonh. ame 447, apad Fohmor, Fotos rer. germ. 1. IV. 
— Murat. Anal. d'Hlul, auno 1357. 

3.44 octobre 447. 
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mettre à la volonté du saint-siège au sujot des peines qu'il 
subir, faire serment d'ubéissance lout ensemble 
au pontife et à Charles de Luxembourg, et s'engager à ne 
reconnaître à l'avenir aucun empereur dont l'é 
rai pas été approuvée par le chef de l'Église‘. Le mouve- 
ment des esprits eontre la papauté avait été trop prononcé 
en Allemagne pour qu'on y pül accepter une soumission 
aussi entière à la cour d'Avignon. Les résistances vinrent 
surtout des populations urbaines, Dans une assemblée à Bâle, 
qui eut lieu au mois de décembre de cette annéo et à laquelle 
Charles était présent, le bourgmestre déclara, au nom des 
habitants de la ville, qu'il était disposé à lui prêter un ser- 
ment d’obéissance, mais qu'il rofusait de voir dans Louis de 
Bavière un hérétique, comme d'admettre que la confirma- 
tion du saint siège fût nécessaire pour l'élection à l'Em- 
pire? Cesrésistances, imprudemment suscitées par Clément, 
nuisaieul aux progrès de Charles, el ee prince dut bientül 
demander lui-même au pape de modérer ses exigences *. 

11 eut à compter aves de plus sérieuses oppositions. Ceux 
des électeurs qui étaient restés attachés à Louis de Bavière 
cherehèrent à lui donner un successeur, Après avoir porté 
leurs vues sur Le roi d'Angleterre, puis sur Frédéric, marquis 
de Mismie, ils arrètèrent leur choix sur Gunther, comte de 
Schwarzbourg, l'un des princes qui avaient le plus fidèle 
ment servi Louis de Bavière. Le 2 févrior 1349, à Francfort, 
Honri de Wirneburg, qui. malgré la déposition dont il avait 
të frappé par le pape, continnait à occuper l'archevéché de 
e de Beaudeb: 





aurai 








ui n'au- 


























bourg, rival du due de Sax 
d'une nombreuse nobless: 





>-Willenberg, élurent,en présence 
Gunther comme rai des Romains4. 








4. Voir Je leste de cetta formule dans Haynald. anno 434, n° 15, Cf. aono 
440, me 15. 

2, Albert. Argent. Chron. p.149, 143. 

3. Haynahl, anno EHY, ne 45 (in line) 

à. Zaller, Mist. d'Allem. LVL, p 350 et 88. 
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Ce qui moutrait bien que cette élection était faite dans un sen- 
timent d'hostilité contre la cour d'Avignon, c'est que le nouvel 
élu publia aussitôt un édit par lequel, à l'exemple de Louis 
de Bavière, il déclarait que le roi des Romains, à dater du 
jour de son élection, avait la pleine administration de l'Em- 
pire, sas qu'il fat besoin de la cenfirmatien pontificale, que 
les décrets du saint-siège contraires à cetla doctrine étaient 
nuls, et que l' ï regardail le temporel, 
n'était soumis ni au pape, ui à qui que ee fat !, La guerre 
allait vraisemblablement recommencer entre Charles et son 
nouvel adversaire. Mais la mort presque subite de Gunther, 
survenue cinq mois uprès son élection * el que quelques con- 
temporains voulurent attribuer à un crime, rallia enfin tous 
les électours comme les populations à Charles IV, qui dut 
ainsi l'Empire, non à l'ascendant du sainl-siège, mais à la 
disparilion successive de ses deux compétiteurs. La victoire 
que par lui remportait le pontifo n'était qu'apparente. Malgré 
la docilité intéressée de Charles, les doctrines soutenues par 
de Bavière no 
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de garder 
Vopinion, et la papauté ne devait jamais eu fait recouvrer son 
ancienne prépoudérance sur l'Empire. 

Une cause, plus puissante que la volonté du suint-si 
dut aussi contribuer à l'apuisement politique de l'Allemagne. 
Cette cause, qui arrêta momentanément les hostilités entre 
la France el l'Angleterre, qui suspendit en Italie le violence 
des factions, et qui, en forçant le roi de Ilongrie à quitter 
Naples pour retourner dans ses États héréditaires, facilita à 
Jeanne le recouvrement de son royaume, e’était la peste, l'une 
des plus terribles qu'on eût jamais vues, Cette peste, qu'on 
appela lu peste noire, éclala duns le evurs de l'année 1348. Vi 
nue d'Asie et d'Éyypte, elle fut d'abord importée à Pise el à 
Gênes, d'où elle s'étendit dans la Toscane, la Romagne, le 
royaume de Nuples, les Marches, la Lombardie. Elle passa 
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ensuite en Suvoie, on Dauphiné, en Provence, en Bourgogne, 
se montra en Catalugne. En 1349, elle gagna les pays situés 
sur l'océan Atlantique, le Portugal, la France, l'Angloterre, 
puis entra en Allemagne, en Hongrie, remonta vors le Nord, 
et, atteignant le Danemark, la Suède, le Norvège, pénétra 
jusqu’en Islande !, Partout où le fléau s'abattit, il enlova les 
trois cinquièmes de la population. On vit alors ce que la reli- 
givn ajoute de force dans les âmes générouses et combi 
au sein de celle Église dégénérée, so cachaient encore de 
vertus, Le s surtout et, parmi eux, les reli- 
gieux mendiants se signalèrent par leur dévouement et leur 
abnégation. Clément, qui, s'il n'avait pas les m 
pontife, avait du moins ceux du gentilhomme, ne chercha 
pas à fuir. Tandis que la ville d'Avignon perdait mille habi- 
tants par jour et que les vivants ne pouvaient suffire à en- 
terrer les morts, il dermeura à la tête de son troupeau, diri- 
gant les secours ot répandant les consolations*, 1] montra 
un autre genre de eourage. Les populations affolées aecusè- 
rent les Juifs d'être les autours de la peste. Sur divers points 
de l'Europe, ces malheureux furent massacrés ou livrés aux 
flammes. On en vit mème qui se donnèrent la mort pour 
échapper à la fureur des Chrétiens. Le pape enjoignit à aus 
les évêques de frapper d'excommunication quiconque s'alta- 
querait à ces infortunés *. Ces menaces ne furent pas écou- 
tées, et, comme le dit un chroniqueur, « les pauvres juifs 
furent ars el excacés par lout le monde, excepté en terre 
d'Église el sous les clefs du pape » 

Lo Iéau ravagea l'Europe pendant près de lrois années. 
1 sévissail encore dans les contrées soptentrionales, quand 
le Jubilé s'onvrit à Rome®. L'impression produite sur les es- 
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8 G. Villani, L KIT, €. 86. — Wait. Villeni, 1.1, 
cont. anno #48. 
ist, lite & XXTV, p. 49. 

3. Ruynald, auuo 348, n° 33. 

4 Froissart, dd. Luce, t. LV, p. 401. 

5. Clément VE renouvela le {8 août 1349 la bulle du Jubilé. Raynald eod. 
anno. n° #4. 
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prits par cette effroyable mortalité ne fut pas étrangère à 
l'affluence des pèlerins qui vinrent visiter le tombeau des 
Apôtres. Malgré les difficultés du voyage et le peu de sûreté 
des chemins, cotto affluence fut énorme. À en croire cer- 
tains narrateurs, de Noël 1349, date où commença le Jubilé, 
à Pâques 1350, on compta journellement à Rome près de 
douze cent mille pèlerins !, On eül pu eroire qu'à la suite de 
cette terrible calamité qui s'était abattue sur le monde, le 
chef de l'Église eût écrit aux princes el aux évêques; que, 
leur parlant de la colère divine, il eût exhorté les uns à cesser 
leurs divisions, les autres à réformer leurs mœurs, et que 
lui-même eûL donné Pexemple d'une vie plus sévère, D n'en 
fut rien. Le fléan disparu, les choses reprirent leur cours, et, 
comme par le passé, les divertissements et les fêtes recom- 
mencèrent à Avignon®. Clément conçut même un projel qui 
n'élait pas à l'honneur de sa piété. Jugeant que l'épidémie 
avait affaibli les tyrans d'Italie, il résolut de 
sion, non seulement pour relever le parti guelfe au delà des 
Alpes, eamme il en avait eu une première fois l'idé 
pour y rétablir eu son intégrité le pouvoir Lemporel du saint- 
siège. Ce pouvoir, déjà très compromis avant le pontificat de 
Benoît, était alors presque anéanti. La Romagne, la Marche 
d'Ancène, l'ancien duché do Spolèle et jusqu’au Patrimoine 
se trouvaient aux mains de petits svigneurs qui en avaient 











ir cette ovea- 
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usurpé les forteresses el les villes, où qui, les détenant d'a- 
bord au nom du saint-siège, s'étaient rendus indépendants. 
Il n'y avait guère que la ville de Montellascone, située 
dans le Patrimoine, et celle de Montefalcone, dans le duché 
de Spolète, où fl encore reconnue l'autorité pontificale ?. 
Rome elle-même, revenue un moment à l'obéissance de l'É- 
glise après la chule de Rienzi, était de nouveau rotombée 
dans l'anarchie, Clément entreprit de reconquérir par les 
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2. Proissurt, ud. Luce, {, IV, p. 102. 
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armes los domaines ainsi enlevés au saint-siège. Les offran- 
des nombreuses que, durant le Jubilé, les fidèles avaiont 
faites aux églises avaient enrichi le trésor apostolique. 1 leva, 
avec cel argent, une armée en Provence, el chargea Hector 
de Durfort, son parent, qu'il avait créé à dessoin comte de 
Romagne, de la conduire en Italie. 

En apparence, celle expédition était dirigée uniquement 
coutre le scigueur de Faenza, dout la cour d'Aviguun préleu- 
dait avoir particulièrement à se plaindre; en réalité, Durfort 
avait l'ordre d’altaquer tous les tyrans. Après s'être rendu 
dans les villes guelfos de Florence et de Pérouse et y avoir 
levé à sa solo de nouvelles troupes, il s'avança vers la 
Romagne, ot, tout en paraissant menacer Faenza, marcha 
droit sur Bologne, qu'occupait Jean de Pepoli et qu'il faillit 
surprendre *. Mais il se vil urrôlé, dès le début, par Jean 
Visconti, archevêque de Milan, qui venait de suecéder à sun 
frère Lucchino dans la seigneurie de cotto cité? Dominant 
sur seize des plus grandes villes de la Lombardie, Jean 
Visconti, par suite des événements qui avaient affaibli le 
royaume de Naples, se trouvait alors le seigneur le plus puis- 
sant de Ftalie. Jean de Pepoli, jugeant qu'il no pourrait 
résister à l'arméo pontificale, céda, pour deux cent mille flo- 
rins d'ur, Bologne à l'archevêque, qui envoya aussitôt l'un de 
ses neveux, Bernabo, en prendre possession, Par une bulle 
du mois de novembre 1350, Clément ordonna au prélat, sous 
peine d'anathème, de restituer une ville qui appartenait 
au saint-sitgo ct lo citn à comparaitre ?, Comme l'évêque de 














Padoue, chargé par le pape de signifier celle sommation, re- 
présentait à Joan Visconti que ce mélange qu'il faisait du sa- 
cré el du profane ne pouvait être toléré et qu'il lui fallait 
opter entre su dignité arehiépiscopale et sa seigneurie Lempo- 
relle, Jean, saisissant d'une main sa crosse el de l'autre une 
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épée nue : « Allez dire au pape, répondit-il, qu'avec l'uno je 
saurai défendre l'autre ’.»1l aurait pu répondre plus justement 
qu'on no le pouvait blèmer de prendre exemple sur le pon- 
tife, qui prétendait, lui aussi, être loul ensemble évêque el 
roi. En vain, au mois de février de l'année suivante, Clément 
réiléra ses menaces et lança l'interdit sur la villo de Milan? 
Jean Visconti s'opiniätrant dans sa résistance, le pape, résolu 
à le soumettre, enjoignit à l'évêque de Paloue de faire appel 
à toutes les villes guelfes et de los réunir dans une ligue 
contre lui. 














C'était renouveler l'entreprise que Jean XXIT avait autre. 
fois tentée en Italie. À la vérité, les villes guelfes ne répon- 
dirent que faiblement à l'appel qui leur était adressé, et le 
pontife dut bientôt abandonner l'espoir qu'il avait fondé sur 
lour concours #. Si, dans les moyens de revendiquer ses droits 
tomporels, Clément semblait suivre l'exemple de Jean XXI, 
il no l'imitait pas moins dans les choses spirituelles, et cher- 
chait avant tout, comme lui, le pouvoir dans la religion, 
ainsi qu'il Pavait montré par 
l'union des deux Égli 
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leltre à Jeun Paléologue 
IL le montra plus encore par une 
autre lettre qu'il écrivit alors au patriarche d'Arménie. Sans 
cesse aux prises avec les Tures, les Arméniens, en ces der- 
ü 








8 Lemps, avaient de nouveau sollicité des secours di 
evur d'Avignon. Mais, de même que les Groes, ils avaiont le 
tort, aux yeux du saint-siège, do professer, sur les matières 
de foi, des doctrines qui différaient en plusieurs points de 
celles de l'Église romaine. Agissant envers eux comme il 
avail agi envers les Groës, Clérnont leur représeuta qu'avant 
de les défendre contre leurs ennemis, il importait de Les déli- 
vrer de leurs erreurs f, et, au mois de septembre 1451, il 
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4 Murat, Anna, d'ltal,, anno 1951. Jun Viseonti se fi peurs lui-même, 
daus la chapelio de l'arehevêehà qu'il avait bâtie, tenant à la fus la croix 
etl'épe. Siemondi, Hist, des républ, itai , & TV, p. 120, note 1. 
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3. Un congrès dus villes guelfes avait été convoqué, pour le te mai 1354, 
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adressait uu patriarche uu questionnaire qui commençail 
par ces mots 
« Croyez-vous que ceux qui nnt élé baptisés d 








ans la foi 
catholique et se sont ensuile séparés de l'Église romaine 
sont par cela seul coupables de schisme et d'hérésie, et que 
aul ne peul être sauvé hors de l'obédience du pape? Croyez- 
vous que saint Picrre ail reçu de Jésus-Christ ploiue puis- 
sunce de juridietion sur lus les flèles, et que les pontifes, 





success 





ours de Pierre, jouissent d'une égale puissance? 
Croyez-vous qu'en verlu de celte puissance, le pape ait le 
droit de juger immédiatement tous les fidèles, de déléguer à 
eet cffet les jugos qu'il lui convient de choisir, et que lui- 
même n'ait d'autre juge quo Dieu? Croyez-vous, en ce qui 
regarde sou iustilution com 


être soumis à aucune aulor 








sa déposiliun, qu'il ne doive 





6 sévulière, impériale ou royale? 
, à son gré, Lransfé 
poser les évêques, les abbés ot tous les autres ecelé: 
ques; que seul il puisse publier des canons généraux, 
accorder des indulgences plenières ot statuer souveraine 
ment en matière de foi? » Ce n'était qu'après avoir posé ces 
questions, que Clément abordait certains points de doctrins 
à la nature du Verbe el aux suerements. Encore ÿ 
prenait-il osasion de répéter que l'obéissance était due an 
pape avant de l'être au patriarche; que lo pape seul avait 
le droit d'instituer des saints; que l'Église catholique et uni- 
verselle n'était autre que l'Église romaine, et que touto auto- 
rité dans l'Église dérivait du pontife de Rome‘ 

Telles éluient les preuves d'orthodoxie qu'exigeait alors la 
papuulé. IL sumbluit que les souverains séculiers fusseut 
plus attentifs que lo ehef de l'Église aux besoins de la reli- 





Croyez-vous enfin qu'il pui 























gion. À la suite de réclamations faites par le saint-siège, 








2. Raynald. anno 4354, n° 2-47. G£ une antre lotire adressée, à la méme 
dute, au roi d'Arménie, id. n° 18. 11 convient do noter qu'en 4341 Ronoït, 
à qui les Arméniens avaient également demandé des secours contro les Inf- 
äbles, leur répondit de même en Les exhortant a abjuror leurs vrreurs. Mui 
diérant en sela de Clément, il lenr avait adressë un long mémoire por. 
laut prasqueurelusivement sur Le dogme. Voy. Raynald, anno 4344, n° 45.60, 
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Pierre le Cérémonieux, roi d'Aragon, avait, à la même date, 
igné uu Wrailé par lequel il s'éluil engagé à protéger l'exer- 
à juridielion ecclésiastique dans son royaume. A l'oc: 
L avait supplié le pape, « dans l'intérêt 
» de renvoyer les prélats 








cice de 
casion de ce traité, 
des églises et pour le salut des âmes 
aragonais qui se trouvaient à la cour d'Avignon et de les 
contraindre à la résidence. IL l'avait supplié également, dans 
le mème intérèl, de ne plus conférer à des étrangers les p 
lalures el les bénéfices de ses États, IL est inutile de dire que 
Clément ne tint pas plus compte de ces sollicitations qu'il 
n'avait fait jadis des représentations analogues du roi d'An- 
gleterre. 11 y a plus; il ne craignait pas, au besoin, d'invoquer 
le pour justifier ces abus. C'est ainsi que, peu aupa- 
ide Castille, s'étant plaint que le saint 























l'Évang 
ravant, Alfon 
siège eût nommé un étranger à l'un des évêchés importants 





de son royaume, le pape lui écrivit: «Ignorez-vous, très 
cher fils, que les apôtres, dont les évêques sont les succes. 
seurs, ont reçu du Scigneur la mission de porter partout là 
parole de vérité et d'aller au loin prêcher les nations? Saint 





Jacques, par qui l'Espagne a connu la lumière de l'Évangile, 
était-il originaire de l'Espagne? Faut-il done s’élonner si le 
pape suit l'exemple de Celui dont il tient la place sur la terre, 
devant lequel il n'y a ni distinction de nations, ni acception 
de personnes, et s'il choisit des étrangers, dont il connait les 
mérites, pour conduire le troupeau du Seigneur? ? » 

On conçoit quo, sous un pape qui intorprétait d'une ma- 
nière aussi aisée les précoptes de l'Écriture et dont les mœurs 
étaient loin d'offrir un modèle d'austérité, les déréglements 
de la eour pontificale n'avaient pu que s'accroitre. Les palais 
que les cardinaux avaient élevés pour leur usage soit à Avi- 
gnon, soit, sur larive opposée du Rhône, à Villeneuve, étaient 
deveuus, comme celui des Dons, l'asile du luxe et des plaisirs. 
Clément connaissait ces désordres; mais si, per uno indul- 
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gence qui tenait à son caractère, il négligeait de les répri- 
mer, il avait trop de franchise po srehàt à 
les couvrir du masque de l'hypocrisie. 11 eut Poccasion de 
donner, à cel égard, une marque publique de ses sentiments. 
Dans le cours de cette année 154, les cardinaux et, avec eux, 
nombre de prélats et d'autres ecelisiastiques, qui sc trou 
vaient à Avignon, firent au pape les plus vives plaintes con- 
tre les moines mendiants, et allèrent jus 
suppression de ces ordres. Ts alléguaient que ces religi 
n'étaient « ni appelés, ni choisis par l'Église ; » qu'en réali 
il ne leur appartenait ni de prêcher, ni d'entendre los con- 
fessions, ni de donner la sépulture, et ils ajoutaient que leur 
sallicitude auprès des mourants servail surlout à les enr 
ehir, Les frères mendiants avaient on effet reçu de grands 
biens durant la peste, et c'était peut-être 
qui motivait les plaintes dont ils étaient l'objet, Clément, 
qui savait le courage que ces religieux avaient alors déployé 
et l'avait admiré, prit hautement leur défense, et, s'adres- 
sant à la fois aux cardinaux el aux prélals: « Si ces frères 
gardaient le silence, s'éeria-Lil, que prèchericz-vous au pou- 
ple? Parleriez-vous d’humilité, vous qui étalez la pompe de 





tolérer qu'on e 











à demander Ja 




















cette considération 












vos montures el de vos équipages ? Parleriez-vous de pau- 
vreté, alors que tous les hénélices du monde ne peuvent vous 


suffire ? Je ne dirai rien de la chasteté; Dieu connait sur ce 
point Ja conduite de chacun de vous. Eslil surprenant que 
ces religieux aient reçu quelques biens, en retour de lour 
dévouement envers les malades et les mourants que plu: 
sicurs d’entre vous abandonnaient? Ce quo vous voudriez, co 
serait d'hériter de leurs richesses; mais Dieu sait à quels 
usages vous les emploier: 

Lorsque le chef de l'Église Lenait un semblable langage, 
doit-on s'étonner de celui que tenaient les séculiers ? Tout en 
rendant hommage à la générosité naturelle de Clément, Pé- 
trarque, qui avait fréquenté la cour d'Avignon, n'hésitait pas 
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à se servir des Lermes les plus hardis pour en peindre les dé- 
svrdres. Écrivaut à un ami qui était allé visiter cette cour: 
« En vain, lui disait-il, vous y chercherez l'espérance, la foi, 
la charité et lout ce qui fait l'élévation de l'âme. C’est le 
royaume dé la cupidilé, el, pourvu que l'argent soit sauf, on 
ay estime pas que rieu soil uu dommage. Vous y entendrez 
que l'espoir d'une vie future, la résurrection de la chair, la 
venue du Christ pour juger les bous et les méchauls, sont 
autant de fables. Là on regarde l'abstinence comme de la 
grossièrelé, la chasteté cumne ridieule; et la liberté de pécher 
y est qualiliée de magnauimité, » Puis, s'adressant à celte 
Église romuine qu'il venait ainsi de flétrir: « Kéjouis-toi, 
Babylone, s'écriaitil, Tu es bien celle qu'en esprit à vue 
l'Évangéliste, C'est loi el non une autre qu'il a vue assise sur 
les eaux, lascive et tranquille, et oublieuse des œuvres éter- 
selles. C'est bien Loi qu 
de pierres précieuses, Le 
plie du vin de {a fornication. Dira-l-on que je me trompe, 
ce que, sur le front de cetle prostituée, l'Évangéliste a lu 
cril Babylone la grande, laudis que toi tu es petite? Tu es 
plie on effet, si l'on regarde les murailles qui l'ensorrent; 
mais pur l'orgueil, la cupidité, par Lout ce qui est 






































La vue, vêlue de pourpre el urnée 
ant à la main une cuupe d'or rem- 











e, lu 





es, non pas grande, rnais immense ‘» 
Alors même que, dans ce tableau, on tiendrail compte de 
l'oxagération ordinaire à un poèle, il serait difficile, eu s 








reportant à ce qu'avait é 
auparavant, de né pas adwmeltre une partie Lout au moins de 
s. Les Contes de Boccace, qui avaient élé mis 





sil Alvaro Pelayo vingt aunées 





ces aceusal 





4, Petrarch, ep. sine dituto (vers l'année 1350), opéra. L II, p. T2, Baciléæ. 
A9. Cf. Pastor, His. des Papas (trad. Raynaud), L. 1, p, TS. Voir aussi 
ce que dit de 1 cour d'Avignon le moine Luisi Marsigli, disciple et ami 
de Pétrarque (Leferr del nenerahile mnestro L. M, contra À vizi della corte del 
prpa, Gencva, 1859.) Mons erayans Agalement dovoir rappeler let In lettre 
arme qui, vers 354, sérail Lumbée entre les mains do Climeut et aurait 
46 lue on cousisloire, luitre pleine d'invectives coatre Les viees de la cour 
prntifieule et attribuée À Hernabo Visconti. Voy, M. Vilani, LIL. e. 48. Cf. 
His, lltér. L. XXI, p. 3593 XXIV, p. 8 

















DÉGADENCE DE LA PAPAUTÉ 497 


au jour depuis peu, attestaient également que, dans le reste 
du clergé, les mœurs s'alléraient de plus en plus. Il y avait 
là comme los symptômes d'une décadenco vers laquelle 
étaient entraînéos à la fois lu pupauté et l'Église, image de 
celle qui, en Europe, alteignait visiblement la société ci- 
vile. 11 semblait qu'à mesure que la papauté s'était abaissée, 
le monde se fül abaissé avoc elle. Ce n'étaient pas seulement 
les mœurs qui déclinaient de toutes parts. Les institutions, 
de même que los caractères, s'amoindrissaient; et, à ne con- 
sidérer que l'autorité exercée par le saint-siège, le pontificat 
de Jean XXII, qui, comparé aux pontificais antérieurs, la 
montrait sensiblement diminuée, paraissait grand, comparé 
à ceux de Benoît et de Clément. Comme si l'on eût eu le 
pressentiment de quelque catastrophe prochaine, on rogar- 
dait vers l'avenir, el des prédielions cireulaient dans le 
clergé et parmi les populations. En Allemagne, les peuples 
fatigués, irrités des troubles incessants que causaient les pré- 
tentions ambitieuse el les exigences opprossives du saint- 
siège, invoquaient la mémoire vengeresse de Frédéric IL 
«Un graad nombre d'hommes de ruces diverses où plutôt 
de toutes races, éerivait un contemporain, affirment ouverte. 
ment que l'empereur Frédéric I va revenir plus puissant 
que jamais, pour réformer l'Église tombée dans une cor- 
ruption totale. 11 est nécessaire qu'il vienne, disent-ils: c'est 
un décret de la Providence qu'il en soit ainsi, el co décrol 
est irrévacable!, » Vers le même temps, un frère mineur, 
Jean de la Rocho Taillade, qui avait déjà emprunté à l'Apo- 
calypse de sinistres prophéties, écrivait que de grandes souf- 
frances étaient réservées au monde; que ces maux étuient 























putables à ceux qui, plac 
l'Église, avaient abandonné la loi du Christ el dépravé le 
monde par leur exemple; que la cour de Rome, après de 
nouvelles tribulations, quitterait le séjour corrupteur d'Avi- 


à Lu tête du gouvernement de 





4. Joh. Vitodur. apud Eceard, t 1. Cf. Huillard-Bréholles, Vie de Pierre de 
da Vigne, p. 285-286. 
La Cour vx Roue. — T. II, 32 
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guun, et qu'alors apparaitrait un vicaire du Christ, qui rani- 
morait les vertus évangéliques et ramènorait le clergé aux 
mœurs pures des Apôtres!. Cette prédiction ne devait s'ac- 
complir qu'en partie. Un nouveau pontifieat allait s'écouler 
avant que la papaulé se décidät à quitter Avignon pour re- 
lourner en Italie, sans vouloir toutefois s’y fixer encore, et 
jusque-là plus d'une épreuve lui était en effet réservée; 
mais, loin qu'elle puisät dans ces épreuves la force de se 
‘amoindrir et s’abaisser 








relever, elle devait, au contraire, & 
davantage. 








4. D'aprés Froïssart (d. Luce, t. V, p. 83 ef. ibid. p. 1x1x, nole 2), 
Jeun de la Roche Taillade comyosa plusiours livres de ses prophéties, dont 
l'un fut commencé en 1345 et l'autre en 1366. C'est à ce dernier, qui ne de- 
vait pas différer sensiblement ân précédent, que nous emprantons notre 

ion. Voy. Brown, Rer. erpetend. &. IT, p. 494 et ss. Ce moine avait, de 
8on aveu, commence do prophéliser publiquement {ista publice prædicabam ) 
dés 446. 
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INNOGENT VI 
1352-1362. 


Clément VI mourut le 6 décembre 1352. Quelques mois 
avant de mourir, se résignant à traiter avec l'archevêque 
Jean Visconti, faute de pouvoir le vainere, il lui avait aban- 
donné, pour douze ans, la seigneurie de Bologne, à la con. 
dition de payer un tribut annuel de douze mille flarins et, le 
délai expiré, de rendre cette ville au sainl-siège !. Dans les 
derniers temps, il avait cherché également, par de nouvelles 
négociations, à rétablir l'accord entre la Franco et l'Angle- 
terre. A Philippe de Valois avait succédé Jean, son ils, et Clé- 
ment s'était (latté qu'Édouard [se moutrerait plus conciliant 
à l'égard du nouveau roi, avee lequel il n'avait eu aueun 
démêlé personnel, qu'à l'égard do Philippe. Sa mort interrom- 
pit ces négociations. Que si l'on considère l'ensemble de son 














4. Voir le texto doc traité dans Raymall. anno 1352, ne 8, 9, Le lrailéest 
du 5 mai 4382, Celle mêune aunée, le 14 janvier, la paix avait été conclu 
sous les auspices An pape, sinon parson influence, antre Tranne de Naplea 
t le rai do Hongrio. Pour lea détails, voir Christophe, His. de la papauté 
au XIV: siècle, 1. IL, p 15-16, 

2. Raynald, anno 1962, n° 19 (in fine). 
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pontificat, on pout dire que le senl résultat auquel il fût 
parvonu avait élé de restituer à la chaire apostolique sa pré- 
pondérance sur l'Empiro. Encore ce résullat n'élail-il qu'une 
apparence. Son administration qui n'avait rien eu d’ecclésias- 
tique, sa vie peu régulière, son goût des plaisirs, son faste, 
avaieul eu une influence funeste sur les mœurs de la cour 
d'Avignon, et l'en ne saurait nier que, malgré uno généro- 
sité de earactère et des sentiments d'humanité dont il avait 
donné un mémorable exemple et qui sont demeurés son titre 
d'honneur dans l'histoire, il n'cût contribué sensiblement à 
hâter le déclin de la papauté. 

Une convention que, lors de l’ontréo en conclave, firent 
outre eux les cardinaux, ne montra que trop l'esprit qui ré- 
gnait à la cour d'Avignon, Avant de choisie un autre pape, 
ils se concertèrent pour en borner los prérogatives. Résolution 
salutaire, s'ils oussenL considéré le bien de l'Église au lieu de 
voir leurs seuls intérêts. D’après cette convention, le nom- 
bro total des cardinaux ne devait pas à l'avenir être porté au 
delà de vingt, ot, dans cette limite, le pape ne pouvait en 
créer de nouveaux que d'accord avec le sacrë collège. Il ne 
pouvait d'ailleurs déposer, ni même frapper de censures au- 
eun des cardinaux, non plus que le priver de ses bénéfices 
ou de ses biens, sans l'assentiment du collège où tout au 
moins des deux tiers de ses membres. Il était stipulé en ou- 
{re que, sans cet assentiment, il ne pourrait octroyer aux prin- 
ces ni attribuer à la chambre apostolique des décimes ou Lout 
autre subside, aliéner ou inféoder les terres de l'Église ro 
maine, non plus que nommer ou deslituer, soit dans la cour 
pontificale, soit dans les provinces ecclésiastiques, aucun off. 
cicr temporel. Enfin il dovait reconnaitre aux eardinaux lo 
droit de loucher la moitié de tous les revenus que percevait 
le saint-siège pour cens, amendes, condamnations où autre 
cause, en quelque lieu que ce fût, conformément au privilège 








4. Les cardinaux, à la mort de Clément VI, étaient au nombre de viagt 
huit, Giacon. itæ pontif. ef card, 
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concédé autrefois par Nicolas IV ! Tons les cardinaux signè 
rent cette convention, les uns purement et simplement, los 
autres, en plus petit nombre, avec cette restriction: « si ello 
était conforme au druit. » Telles éluient les préoccupations 
s à soconder le vicaire du 
Ils son 





intéressées de ces hommes, appe 
Christ dans la grave mission de gouverner l'Ég 
blaient ne vouloir entrer en partage avec lui que pour les ri- 
chesses et le pouvoir; et, alin que cette part füt et plus large 
et plus sûre, ils linituiont leur propre nombre et ôtaient 
d'avance an pontif les armes dont il eût pu les frapper. 

On doit dire toutefois que ceux des cardinaux qui n'avaient 
donné à ce traité qu'une adhésion conditionnelle ne s'asso- 
ciaient qu'à demi à ces préoccupations profanes, ct quel- 
ques-uns même senlaient la névessilé de ramener une cer- 
taine discipline dans la our pontificale. Par un heureux ha- 
sard, ce fut sur l'un d'eux que se portèrent les suffrages. La 
nouvelle, vraie ou erronée, que le roi Jean se rendait à Avi- 
guon dans le dessoïn de diriger le choix du futur pape pré- 
éipita l'élection ?, Bien que los mombres du sucré collège 
fussent en général dévoués aux intérêts français, ils s'alar- 
mèrent d'une intervention qui pouvait contrarier leurs vues, 
et ils réunirent leurs voix sur un de leurs collègues, limou- 
sin d’origine, Étienne Aubert, évêque d'Ostie. Do mœurs sim- 
ples, économe, ami de l'ordre etde la règle?, il eouvenait, par 
ces qualités, au petit nombre de ceux qui blâmaient la pro- 
digalité et l'indulgence du dernier pontife. D'un autre côté, 
comme il était vieux et infirmo 4 et de naissance obscure, on 
peut supposer que la majorité, en le désignant, se fallait 
de le dominer. Élu le 18 décembre 4352 et couronné douze 
jours après, il prit le nom d’Innocent VI. 

Par ses premières mesures, Innocent, loin de chercher à 
complaire à la majorité des cardinaux, parut vouloir répondre 























4. Voile lexio de cettn convention dans Rayrald. anno 415, ne ?f. 
2. M. Villani, LILI, €. 44 

3. Daluze, Vikæ, 1, L, p. 3, — M, Villani, loc. cit. 

4: « Valeludinarius.. inmo et senio con/racuus. » Daluze, loc. cit. 
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aux désirs de ceux qui l'avaient élu pour ses mérites, Aussi- 
tôt après son couronnement, qui fut célébré sans pompe, il 
Lannit de la cour pontificale Le luxe qu'y avait introduit Clé- 
ment VI, réduisit les dépenses, diminua lo nombre des off 
ciers, s’efforça de ramener les membres du sacré collège à 
une vie plus sévère “ Î] osa même casser le règlement qui 
avait été juré dans Le conclave, croyant ainsi mettre un froin 


aux prétentions ambitieuses ou à l'avidité des cardinaux. 





Par une bulle du 30 juin 1353, il déclara que ce règlement 


portait préjudice à la plénitude de puissance que le chef de 
l'Église avait reçue de Dieu, et qu'en conséquence ni lui, ni 
ses successeurs n'étaient Lenus do l'observer®. Étendant plus 
loin ses vues de réforme, il supprima nombre de réserves el 
de commendes, interdit le eumul des bénéfices, renvoya dans 
leurs églises la foule de prélats qui se trouvaient à Avignon 
ot menaça d'excommunication ceux qui manqueraient au de- 
voir de la résidenco®. 1] s'occupa aussi de diminuer le coût 
des procès soutenus eu la chambre apostolique el abolit de 
honteux trafies auxquels sa livraient les officiers de la péni- 
toncerie 4. C'était reprendre, à certains égards, l'œuvre de 
Benoit XII. IL est vrai que ces louables efforts no devaient pas 
avoir plus de résullats. Encore Innvcont ne purlu-til guère 
sun atlention que sur les abus de la cour d'Avignon, sans 
chercher, comme avait fait Benoît, à corriger los mœurs du 
clorgé. 11 semblait que la papauté, sentant son impuissance, 
abandonnât elle-même la direction morale de l'Église. 

Ami de ln Franco comme ses prédécesseurs, Innocent, 
quelques mois après son élévation au sa 














nt-siège, avait re- 
nouë les négociations engagées par le défunt pontife en vue 
d'amener la paix entre Édouard et le roi Jean. [avait même 





1. Baluze, ibid. p, 397. 

£. Raynald. auno 1359, u° 29, 30. 

3. Baluze, Vitæ, t. 1, p. 857. — Les éommendes furent supprimées par une 
Balle du 18 mai 1362, Rynald. and. anno, n° 41, Coume Benoit XIT, Inno- 
ent ft exception pour celles que possédaient les cardinaux. 

4. Ilabolit notamment l'impôt que les officiers aposteliques percevaient sur 








es maisons de débanche, Raynald, loc. eit. (in fine). 
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détorminé l'un et l'autre souverain à envoyer, dans ce but, des 
ambassadeurs à Avignon. Ses eMorts étuient demeurés infruc- 
tueux!. Il parut alors tourner loute son attention du côl6 de 
l'Italie et résolut, à l'exemplo de Clément VI, de rétablir l'au- 
torité tempurelle du saint-siège dans les États de l'Église ?. 
Mais, en reprenant lo dessein conçu par son prédécesseur, 
Innocent reprit les moyons dont il s'était servi pour l'ac- 
complir, et, par une inconséquenco singulière, ce même 
pape, qui avait ou le mérite d'imiter Bonoit XII dans ses 
tentatives de réforme, ne se fit pas scrupule de porter la 
guerre au delà des Alpes pour restituer au saint-siège ses 
domaines usurpés. 11 chargea de cette mission l'un des mom- 
bres Les plus déterminés du saeré collège, l'espagnol Ægidius 
Albornozt, plus cavalier que prêtre, 80 qui, étant archevé- 
que de Tolède, s'était signalé à la bataille de Tarifa contre 
les Maures, Tol était le genre de mérite de quelques-uns 
des hommes qui entouraient alors le chef de l'Église; ce 
prélat avait élé fait cardinal par Clément VI, et Innocent, en 
recuurant à ses services, semblait approuver l'élévation dont 
ilavait été l'objet. Lo cardinal, avee l'argont pontifical, re- 
crula une armée, composée d’avonturiers français, allemands 
et espagnols, et à la tête de laquelle, dès l'automne de 1353, 
il so dirigea vers l'Italio. 

Aux termes de la bulle qui le déléguait au delà des Alpes, 
les pouvoirs du cardinal Albornoz embrassaient, avec les 
États do l'Église, la Lombardie el ln Toscane, 11 devait, dans 
ces diverses entrées, « étouffer les divisions, arrêter le cours 
de la liconce, rétablir, avec la paix, l'autorité de la foi et la 
majesté du sacerdoce. » Déclarations plus vaines encore que 




















1. Batuze, Vitæ, LI, p. 324, 353. Voir, dans Raynald. anno 1463, n° 15, une 
lettre qu'Innocent adrussait en mai 1359 au curdinal chargé do cen négocia- 
tions. 

2. te Nil cond fatimius babuit in primis Innocontius, qram tyrannos com- 
pellero ad aliena resliluenda, bona nempo ecclesiæ qu violentor invaie- 
rant, » Fragn, hist, rom, Murat antiq. LIL, p #94. 

3. Voir, duns Haynald. anno 1359, n°2, le diplôme de légation, en date du 
20 juin 103, donné au cardinal Alhornoz, Gif. alure, Pit, & 1, p. 32, 858. 
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pompeuses, et sous lesquelles se cachait mal le véritable objet 
dela mission du n'étail que trop visible que 
la papauté manquait de l'ascendant nécessaire à une si grande 
œuvre. En substituant ce cardinal à l'incapable Ilector de 
Durfort, Innocent avait fait du moins un choix heureux. Al- 
bornoz élait à la fois un chef militaire habile et un politique 
avisé. Il se rendit d'abord à Milan, où Jean Visconti le reçut 
avec honneur, bien qu'avec défiance, et lui promit même 
des secours. Il gagna ensuite Florence, Sienne, ÿ recruta 
de nouvelles troupes, et atteignit Monteliascone, l'une des 
places de l'État ecclésiastique qui appartenaient encore au 
sainl-siège et dont il fit sa base d'opéralious, Au commience- 
ment de l'année 1354, il entra enfin en 
dans le Patrimoine, où plusieurs villes s'ouvrirent à son 
approche. Le seigneur de Viterbe, Jean de Vico, qui domi- 
nait sur Ja plus grande partie de cette province, upposa une 
vive résistance à l'armée pontificale, et eu ne fut qu'à la 
suite de combats répétés el d'adroites négociations que le 
cardinal parvint à le réduire. La reddition, au mois de juin, 
des fortes places d'Orvicto et de Viterbe, précédée de celle 
de Corneto, décida de l'issue de cette première campagne. 
Non seulement tout le Patrimoine se soumit, mais Spolète 
et d'autres villes de l’ancien duché de ce nom imilèrent ect 
exemple, et Albornez, après avoir pourvu au gouvernement 
de cos deux importantes provinces, ne tarda pas à disposer 
ses forces pour se porter vers la Marche d'Ancône !. 

L'elet de ces premiers succès se fit sentir jusque dans 
Rome. Le peuple venait alors de renverser un nouveau 
maître sorti de ses rangs, du nom de Baron 
les titres de « second tribun » et de « consul auguste » qu'il 
s'élait arrogés, est à peine mentionné dans les récits du 
temps?. Faisant trève à leurs perpétuelles discordes, les 





gat: car 








Ali, qui, malgré 





3. Pour lus détails, voir Christophe, His. de la papaté au XIV+ siècle, 
# IT, pe 205-268. 

2. Baroncelli, porté au gouvernement de La olté on septembre 1353, fut, à 
a fin do cotie annéo, chassé du Capitole ou Lui. 
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Romains envoyèrent notifier au cardinal qu'ils déféraient à 
Innocent, pour sa vie dl 
Gffrir à lui-même, comme représentant du pape, le gouver- 
nement de leur ville !. Les députés trouvèrent auprès de lui 
ce Nicolas lienzi que de singulières circonstances avaient 
rapproché du lieu de son ancienne renomméc. À sa sortie 
de Rome, il s'était d'abord retiré à Naples sous la proteelion 
du roi de Hongrie qui s'était alors emparé de cette capitale; 
puis, après avoir tenté inutilement de rentrer dans Rome 
pour y reprendre Je pouvoir, il s'était rendu à Prague auprès 
de Charles de Luxembourg dans l'espoir qu'aidé par lui il re- 
Rveruil sa fortune. Lo monarque, lin de so se prèler à sos 
projets, l'avait fail enfermer dans une forteresse et conduire 
ensuite à Avignon, où Clément VI l'avait gardé dans une 
étroite prison ?, Innocent, croyant que Rienzi, avec les sou- 
venirs attachés à son nom, pourrait être un utile instrument 
aux mains du cardinal Albornoz, lui rendit la liberté, le re- 
leva des sentences qui l'avaient frappé et l'envoya vers le lé- 
gat 3, Celui-ei, so conformant 
fonctions sénatoriales à Rienzi, qui, le 4° août 1334, reparut 
en maitre dans celte ville de Rome d’où il était parti en fu- 
gitif, Le pouple, inconstant dans ses affections comme dans 
ses haines, l'accueillit ainsi qu'un libérateur, Mais l'ancien 
tribun n'était plus soutenu par eel enthousiasme qui avail 





sant, la digaité de sénateur, ot lui 














vues du pontife, donna les 














fait un moment sa grandeur. Au lieu de profiter des loçons 
du passé ot d'user avec modération do son autorité, il se 
jeta dans les excès, se rondit odieux par ses cruautés, et, 





deux mois à poine après être rentré à Rome, il périssu, 
comme un tyran vulgaire, assassiné dans une émeute #. 








4. Lettre d'Innocsnt À Albornoz du 21 mars 4354, Thoinor, Co. did. dom. 
temp, LT, ne 964. 

2. Grogurovius, Sforia di Roma, L. VI, pe 30 et 58. 

3. Voir une lettre du pape du 15 septembre 1139, Raynalü, sod. anno, n°5. 

4. Albornoz, lors de la démarche des Romains, avait d'abord nommé sé 
matcur on mars 1354 Guido Giordani, qu'il remplaça ensuite par Rienei 
pour se conformer aux intentions du pape. 

id. p. AUS et as 
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Sur ces entrefaites, un événement, qui pouvait par ses con- 
séquences nuire aux progrès du eardinel Albornoz, altirait 
l'attention de l'Italie. Au mois d'octobre 1354, Charles de Lu- 
xembourg arrivait à son lour en Lombardie, avec le dessein 
d'aller à Rome revètir les insignes impériaux, IL passa 
d'abord par Milan, où, à la place de Jean Visconti qui venait 
de mourir !, un autre Visconti, du nom de Robert, promu an 
siège archiépiseopal, loi ceignit, conformément aux usages, 
la couronne de fer ?. Avant d'entrer à Milan, il avait eon- 
firmé dans leurs possessions les Lrois neveux de l'archevéque 
défunt, Mathieu, Galéaz et Bernabo, qui s'étaient partagé ses 
États et qui s'engagèrent, pour prix de cette confirmation, 
à payer {ribut au monarque ?. Le pape avait lieu de craindre 
que Charles ne voulüt, à l'imitation de ses devanciers, res- 
taurer dans la péninsule la puissance de l'Empire et ÿ rendre 
la prépondérance aux Gibelins. Sa seule arrivée dans la Haute 
Italie avait sufli pour émouvoir les partis. Les Gibelins se 
flattaient d'obtenir son appui contre les Guelfes, et les Guel- 
fos, de leur côté, s'apprôtaient à so défendre. Mais Charles, 
qui, tout ambitieux qu'il était, n'avait pas la valeur de son 
aïeul Honri VII, avait compris que, dans l’état de déchire- 
meut où so trouvait l'Italie, il serait impuissant à y faire 
revivre les anciens druits de l'Empire, et il ne voulait, en 
venant chercher la couronne impériale, que s'affermir en 
Allemagne, S'il se prévalut de ces droits, ce fut uniquement 
pour extorquer de l'argent aux seigneurs et aux villes, ven- 
dant des vicariats aux uns, comme il avait fait aux Visconti, 
imposant des contributions aux autres, comme il fit aux Flo- 
rentins qui, en punition de s'être autrefois révoltés contre 
Henri VII, durent verser cent mille florins d'or, Graignant 
de s'embarrasser dans les luttes des partis, c’est À poine s’il 


L. Uetobre 1353. 

2: 6 jansier 1485. Itaynald, cod. anno, n°1. 

3. Haynald. ibid. On sait que les trois neveux de Jean Visconti, en se 
partageant ses Ltats, avaient fait excaption pour Milan qu'ils gardèrent in- 
divis. 11 est superu d'ajouter que c'était par leur influence que leur parent, 
Robert, avait été fait archevèque. 
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s'arrêta dans les villes où il passait, ot il so hâta vers Rome, 
dit un contemporain, «comme un marchand pressé d'aller 
à la foire a 

Lo 5 avril 1355, moins de Lrois mois après son départ de 
Milan, Charles, suivi de cinq mille cavaliers allemands, aux- 
quels s'étaient joints, comme escorte d'honneur, dix mille 
cavaliers italiens, faisait son entrée à Rome. Ce même jour, 
après avoir renouvelé envers Le saint-sidge le serment qu'il 
avait jadis prêté à Avignon en présence de Clément VI, et 
dont l'un des articles était qu'uno fois couronné il s'éloigne- 
rait de Rome aussitôt, il reçut solennelloment, do là main 
d'un cardinal délégué par Le pape, le diadème impérial dans 
l'église Saint-Pierre. La cérémonie achevée, il traversa en 
pompe les rues de la ville, et, fidèle à son serment, quitla 
Rome le soir même*, Ce fut en vain que les Romains, lui re 
présentant les droits de l'Empire, lui demandèrent de pro- 
longer son séjour. Il les rappela à l'obéissance qu’ils devaient 
eux-mêmes au chef de l'Église ?. Telle était son apparents 
condescondanee pour lo pontife, que, pendant Le temps qu'il 
resta eu Halie, loin de favoriser les Gibolins, il n'accorda 
guère qu'aux Guelfes des grâces et des privilig 
Lenta à ce point les Gibelins, que, lorsqu'il regagna la Lom- 
bardie pour retourner en Allemagne, toutes les villes lui for- 
mèrent leurs portest. Pétrarque, qui avait aceueilli l'arrivée 
de Charles comme autrefois Dante avait aceuvilli celle de 
Henri VIE, et qui en espérait d'heureux effets pour le sort de 
l'Halie, exhala, dans des lettres rendues publiques, son in 
gnation contre eel empereur « dégénéré » qui avait franchi 
les Alpes dans Le seul but de venir se parer d'une couronne #; 
et l'on peut dire qu'à partir de ee moment l'Italie, quo la sté- 
rile expédition de Louis de Bavière avait déjà visiblement 
détachée de l'Allemagne, fut perdue pour l'Empire. 

















es. IL mécon- 














AM Villani L LV, 6. 39, — Zoller, Hist. d'Aitem 
2. Gregorovius, Staria di Boma, L. VI, p. 458.445 
3. Raÿnald, anno 4355, n9 11. 

4. Gregarovius, ibid, p. 447-519. 

5. Petrarch, Fami. XVII, ep. 42. 


2 VI, pe 80, 367. 
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Dans son désir de complaire au saint-siège auquol il devait 
le diadème, Charles ne s'était pas seulement abstenu de tout 
concert avec les Gibelins; avant d'aller se faire couronner 
à Rome, il avait promis au cardinal Albornoz de l'aider « en 
porsonne ! » dans la gucrre qu’il soutenait contre les usurpa- 
teurs du domaine apostolique, nnocent, qui ne s'alendait 
pas à de telles preuves de zèle, l'en avai remercié en Ler- 
mes exagérés, « Votre piété, lui avait-il écrit, votre sûr atta- 
chement à l'Église, dont vous donnez un si éclatant témoi 
gnago, nous remplit d'allégresse, ot nous ne eessons de ren- 
dre grâces au Gréatour qui vous inspire ces nob 
ments?. » Il est vrai que Charles n’exéenta pas sa promesse et 
qu'il se contenta d'envoyer au cardinal cinq cents cavaliers 
allemands, Co monarque, si dévoué en apparence au saint- 
siège, réservait au pontife une autre surprise. Retourné en 
Allemagne, il réunit une diète à N 
laquelle il publiait, lo 10 janvier 4356, ce célèbre édit qui, 
révisé au mois de novembre suivant, dans une seconde diète à 
Metz, et augmenté de certains articles, est connu sous le nom 
de Bulle d'or, Pur cet édit, il fixait le mode d'élection à l'Ern- 
pire, les droits eles préséances des électeurs, questions qui 
avaient souvent donné lieu à des conflits et que n'avait ré- 
glées jusqu'ici aucune constitution, Dans cet acte, il ne di- 
sait rien de la confirmation de l'élu par l’Église romaine et 
ne faisait aueune mention de l'intervention du pape, qui n'é- 
Lait pas même nommé. Il y 8 plus; s’abstenant de loute allu. 
sion au prétendu droit du saint-siègo d'administrer l'Empire 
durant la vacance, il établissait que, dans ce cas, le gouver- 
nement appartiendrait pour le Nord au duc de Saxe et pour 
le Sud au comte palatin du Rhin 4 Bien que, par son silence, 
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remberg, à la suite de 




















4. «In persona propria. » 

3. Février 1365, Raynuld. cod. auno, n° 30, 

3. Got édit, ainsi augmenté, fut publié de nouveau le 25 décembre 1435. 

4. Sur ce célèbre édit, voÿ- Zeller, Hist. d'Allem. t. VI, p. 4-32. II est 
inutile de dire qu'il du due da Saxe-Wittonberg, qui nvait sou- 
nu Charles lors de son élection comme roi des Rowains, et nou du due 
de Saxe-Laueubourg qui l'avait combattu. 
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Charlos laissât la voie ouverte à lui el à ses successeurs pour 
invoquer au besoin le concours du chef de l'Église, cet édit 
n'en était pas moins, d'une manière détournée, la négation 
des droits que s'était attribués la cour de Nome sur les affai- 
res de l'Empire et une adhésion aux principes soutenus par 
Louis de Bavière. Innocent n6 prolesta pas Loulefois conl 
dit #. Outre qu'il lui eût été difficile do réclamer des droits 
qui n'élaient pas directement attaqués, la papauté était alors 
Lrop faible pour qu'une telle protestation füt suivie d'effet; 
et la Bullé d'or demeura, avee les conslitutions de Louis de 
Bavière, — conslitutions que Charles, malgré ses engage- 
ments, n'avait pas abrogées, — comme la charte qui étab 
sait définitivement l'indépendance do l'Empire. 

Dans l'année où était publié cet édit, le 19 septembre 1356, 
avait lieu la bataille de Poitiers, daus laquelle le roi Jean, 
malgré sa valeur, était fait prisonnier par les Anglais, et 
plus désastreuse pour la France que n'avait été celle de 
Grécy. Peu de temps auparavant, Innocent avait chargé deux 
cardinaux de tenter eneore une fois les voies de conciliation? 
Les légals s'étaient rendus sur lo théâtre de la guerre, el, 
jusqu'au moment même de l'action, l'on avait vu l'un d'eux, 
le cardinal de Talleyrand, passant d'un camp à l'autre, s'a- 
dresser tantôt au prince de Galles qui commandait l'armée 
anglaise, Lantôt au roi Jean, el les supplier en vain de con- 
sentir à un accommodement. [l avait trouvé chez les Fran- 
gais encore plus d'obstination que chez les Anglais ?. A la 
nouvelle d'une défaite qui laissait la France ouverte et sans 
défense, le pape écrivit aussitôt à Édouard ot, dans les ter- 
mes les plus vifs, l'exhorta à la clémence, à la paix 4. Il éeri- 
vit également à l’empi mjura de s'interposer 
entre los deux souverains. « Le malhour du roi Jean nous a 
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4. Au dire de quelques historins, le pape aurait protesté contre la Bulle 
d'or; mais les documents ne paraissent pas justifier cette assertion. 

2. Voir Ia lettre de lépation de jain 1336. Rapnald. eod. anno, n° 44. 

3. Froissurl, éd. Lee, &, V, p.26 et ma. 

4: Dstobre 4330, Baynald, sud, anno, u* 8, # 





24 GO gle UNE 


510 LIVRE DIXIÈME 


pénétré d'une telle douleur, disaitil, que nos sens en sont 
comme anéantis. Qui ne verserait des larmes à la vue de ee 
sang répandu et de tant d'illustres morts ? Nous supplions 
Gelui qui commande à la mer el aux vents d'étendre sa main 
puissante sur les peuples et de les sauver de la tempête. Par 
votre prudence, réprimez cette rage; substituez la paix à ces 
terribles guerres, et hâlez-vous d'intervenir, Nous vous en 
prious au nom de Celui par qui vous régnez; d'est là une 
gloire, ua honneur que Dieu vous réserve L» En demandant 
avec tant d'instances à Charles d’interposer sa médiation, le 
pontife montrait à quel point il sentait la sienne insuffisante. 
Par ses ordres, l'abbé de Cluny, Audrouin de la Roche, se 
rendit auprès de l'empereur, qui se trouvait en ce moment 
à Melz , el ouvrit des négocialions auxquelles, avec le curdi- 
nal de Talloyraud, prirent part le duc de Normandie, depuis 
Charles V, et les plénipotentiaires anglais; elles n'eurent pas 
de résultat. Une trève de deux ans fut néanmoins conclue 
à Bordeaux au mois de mars de l’année suivante 3. Encore 
fuLeo le prince de Galles qui l'accorda, non par eondescen- 
dance pour le saint-siège, mais parce qu’il en avait besoin 
lui-même pour conduire en Angleterre son royal prisonnier. 

Innocent était plus heureux du côté de l'Italie, Le cardinal 
Albornoz avait poursuivi, non, il est vrai, sans difficulté, le 
cours de ses succès, Conlinuant à s'avancer duus l'État ec- 
s'était porté d'abord contre les Mal: 
t amené celle d'autres petits 








sta do 






Rimini, dont la soumission av: 
seigneurs; et tels avaient été ses progrès, que, quelques 
mois après le retour de l'empereur en Allemagne, il s'était 
emparé de la Marche d'Ancôno et d'une partie de Ja Ro- 
magne +, Les Manfrodi de Faonza et surtout le farouche Orde- 
af, qui, maître des places importautes de Césène et de Forli, 
dominait, avec les Manfred e, firent 











sur la reste de la proviu 








4. Oelobro 1355. Raynald. cod. anno, n° 40, 41. 
2, Déceubre 4951. Iaÿmald. did, u 12, 

3. Froissart, éd. Luco, t, V, Sommaire, p, xx, nole #. 
4 Murat, Annal d'Hlal. anno 1956 
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une plus longue résistance. Après les avoir frappés d'une 
sentence par laquelle, selon les principes élublis à lu cour 
d'Avignon, il les avait déclarés rebelles au saint-sièga et, 
comme tels, coupables d'hérésie, le cardinal avait fait prè- 
cher contre eux une croisade, et attiré ainsi sous ses dra- 
peaux de nouvelles bandes d'aventuriers ‘. Plus d'une an- 
née lui fut néanmoins nécessaire pour triomphor de ces 
deraiers adversaires, Faenza se rendit la première; Césène, 
malgré une défense opiniâtre, capitula à son tour, et, au 
mois d'août 1957, Albornoz avait enfin recouvré lout le do- 
maine ecclésiastique, à l'exception do Forli, que tenait encoro 
Ordolufü, et de Bologne quo Clément VI avait pour un 
temps abandonnée aux Visconti ?, Laissant alors l'abbé de 
Cluny, envoyé à sa place par le pontife, entreprendre le siège 
de Forli, il revint à Avignon *, Son retour dans cette ville 
ressembla à un triomphe. Le pape et tout le sacré collège 
se portèrent au devant de lui jusqu'à une distauce de deux 
mille pas et le conduisirent ensuite au palais pontifical. In- 
nocent le félicita solennellement de ses victoires et le pro- 
clama Père de l'Église *, C'était à un cardinal qui avait recon- 
quis par les armos Les domaines du saint-siègo qu'était dé- 
cerné eo ütro illustre ct vénéré. La papauté ne pouvait 
donner une prouve plus sensible de sa faiblesse eL do son 
abaissoment. 

Si contraire que fût aux pures doctrines de l'Église la mis- 
sion confiée au cardinal Albornoz, ses victoires n'auraient pas 
laissé de produire quelque bienfait, si elles eussent été pour 
la malheureuse Ialie un commencement de pueilication. 
Rome, il est vrai, semblait soumise, ot, depuis la mort de 
Rienzi, elle avait reçu de la main d'Albornoz de nouveaux 




















4. M Vilani, 1. VIe. 14, — Fragm. int, rom. 1. UT, 6. 8. 

£, Murat, Anaal, d'Ilul, auuo 1357. 

3. On ne sait au juste pour quelle raison le pape rappela le cardinal à 
Avignon. T1 est même incortain si Alhornoz n'y rovint pas de sa seule ini- 
tiative, II y a là uns obscurité que les textes contemporains ne suffisent 
pas à dissiper, 

4. Chrislopho, Hire de la papauté au XIV+ sîele, II, p. 38 
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sénateurs. Mais, avec un peuple aussi inconstant, de quelle 
durée serait celle soumission? A l'égard des provinces ecelé- 
siastiques, le cardinal, à mesure qu'il les avait recouvrées, 
en avait réorganisé le gouvernement, et il avait pris toutes 
les dispositions qu'il jugeait propres à les muinleuir dans 
l'obéissancet, En vue de pacifior les partis, il était allé jus- 
qu'a défendre, sous peine d'excommunication, d'employer 
à l'avenir les dénominations de Guelfes et de Gibelins*, re- 
nzi. Mais, si les 





prenant ainsi une pensée qu'avait déjà eue 






noms étaient proserits, les rivalité 
gner, subsistaient ?. D'un autre eôté, les populations de cos 
provinces, pour avoir lé soustraites au joug parfois cruel 
des Lyrans qui les dominaient, n'en demeuraien pas moins 
jalouses de leur indépendance !; et Albornoz, en les repla- 
gant sous l'autorité du saint-siège, n'avait étoulfé chez elles 
ni l'esprit de faction, ni le désir de la liberté 

La soumission de ces provinces ue changeait pas d'ailleurs 
la situation du reste de l'Italie. La Lombardie et la Toscane, 
où Albornoz, malgré los pouvoirs qu'il avait reçus du pontife, 
n'élail pas intervenu, continuaient d'être décbirées pur les 
guerres intestines. Encore n'était-ce pes seulement dans cette 
partie de la péninsule que sévissaient, avec les luttes homi- 
cides, los maux qui en étaient la suite. Le royaume de Sicile, 
qui avait été en s'affaiblissant depuis lt mort de Frédérie 
d'Aragon, el où vonaient ile se succéder, à douze aus d'in- 




















4.11 avail, entréautrés dispos tendu les attributions des gouver- 
neurs que la cour d'Avignon était dans l'usage d'envoyer dans chacune de 
ces provinres, Voir Gragoravins, Sfaria di Roma, t. VI. p. 453-458 

3. Daus un ariicle de lu eunstitution donnés à la ville de Césène par A1 
bornoz, on Lit : « Ne aliquis.. prosumat pacte aliquaur Guelfum vel Uhi- 
bellinam. quomodolihet naminare publice vel ocenite. » Theinor, Cod. dipl. 
dom. lemp., L. IT, n° 328. 

3. En H37, un cardinal écrivait au sujet de Forli :« Illa civitas, mors 
aliarum, est divise inter Umelfos et Gibelinos. » Thoiner, id, p. 192. II 
disait lu même chose pour Facuza el Bologne. Jbid. p. 528, 5. 

à. Dans le document mentionné 6i-dessus, le même cardinal, parlant de 
Bologne, écrivait + « Et quod dico de sta civitate, idom dico de omnibns 
Locis ét lorris eccleai romans ; ma, quecunque sit illa, ad libertatom us- 
yirat, » l'usine, ibid. p. 518. Môme déclaration pour Ançüne. Ibid. p. 536. 
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tervallo, deux princes mineurs !, élait devenu à son tour la 
prvie des fuelions. L'une d'elles, hostile à la maison d'Ara- 
gon, avail ouverl les portes dé Palerme et de plusieurs autres 
villes à la dynastie de Naples, qu Lpu rentrer en posses- 
sion de ce qu'elle avait perdu par les Vépres sicilionnes, si olle 
cût élé capable de garder ses conquêtes”, Mais le royaume 
de Naples, que gouvernaient l'indigne fille de Robert d'Anjou 
et son second mari, le lâche Louis de T'arente, était 1 10] 
dans l'anarchie. A la faveur de cos troubles, une armée d 
mercenaires, qu’on appelait « la grande compagnie, » com- 
mandée par un comte de Lando et n'ayant d'autre but que 
le pillage, avait ravagé les Abruzzes, lu Pouille, la Terre de 
Labour, et s'élail avancée jusque sous les murs de Naples, 
sans que Louis de Tarente lui opposät de stance. Elle 
L pénétré de là dans la Marche d'Ancône, puis dans la Ro- 
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magne *, d'où Albornoz, lout habile qu'il fût, ne l'avait éloi- 





était allée eufa, vers l'été de 
4357, porter ses dévastalions en Lambardio. Selon un mot de 
Pétrarque, l'talie, opprünée par ses tyrans et ensanglantée 
par les factions, semblait au moment de tomber sous le joug 
des « brigandst. » 

Innocent lat Lui-uèmo exposé dans Avignon aux insultes 
qu'avait subis le faible roi de Naples. Les bandes d'aven- 
turiers qu'on avait vues désoler de leurs incursions certaines 
provinces de France au lendemain de la bataille de Crécy, 
devenues plus nombreuses el plus hardies après celle de 


au à infoster le royaume. L'an 


gaée qu'à prix d'argenl, el elle 














Poitiers, s'étaient mises de n 





des principaux chefs de cos routiers, Arnauld de Cervelle, 
surnommé l'archiprètre à cause d'un bénélieo dont il était 
pourvu malsré sa qualité dé Juique, se jeta, avec une Lorie 





1. A Piorre LH, fils de Frédéric et mort en 194, avait suecili Louis, en 
eor8 enfant, qui Tui-meme eut pour snceenseur, en 1355, son fréra Fré- 
dérie, 146 du quatorze ans. 

2, Haynald, anno 1356, n° 913 1361, n° 8. 

AM, Viltani,L V, 640; VE. 17, 331, VIT, €, 89, CL Murat, Anal, d'Ial. 
anno 1355 ct 58. 

4 Petrarch, apud Raynald., anno 1353, n°25. 
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de deux mille cavaliers, sur la Provence, qui avait échappé jus- 
qu'ici aux maux de Ja guerre et qu'il ravagea sans obstacle : 
puis il se porta vers le Gomtat Venaissin, dans le dessein de 
raoçunner le pape et los cardinaux, réputés plus riches, dit 
un chroniqueur, « que tous les rois d'Europe ensemble. » In- 
nocent elfrayé invoque l'assistance de l'empereur, du duc de 
Normandie, du comte d'Armagnac. « En nous protégeant con- 
tre ces violences, écrivail-il à Charles de Luxembourg au mois 
d'août 4357, vous rendrez un service très agréable au bien- 
heureux Pierre que vous honorez en notre personne; et, pour 
vous parler avec paternité, vous ne ferez que remplir votre 
devoir : eur il ne s’agit pus seulement de notre sûreté, de 
celle de nos frères les cardinaux et de toute la cour d’Avi- 
guon ; il s'agit d'un comté qui est un de vos fiefs et qu'il vous 
appartient de défendre!, » Le Comtat Venaissin avait on elfet 
té autreloisun fief de l'Empire; mais celte dépendance avait 
cessé on fait depuis qu'il avail été cédé au saint-siège par 
Philippe le Hardi. Ainsi le pontife, dans ses alarmes, allait 
jusqu'à rappoler ces anciens liens de sujétion et se déclarer, 
en quelque sorte, le vassal de l'empereur, Qui eût dit que la 
papauté en viendrait à ce degré d'hunniliation ! Seul le comte 
d'Armagnue accourut de Montpellier au secours d'Innocent. 
Les forces qu'il amenait étant insuffisantes, le pape et les 
cardinaux se résignèront à traiter avec l'archiprêtre. On le 
reçut à Avignon, écrit un contemporain, comme s'il eût été 
un fils du roi do France. On no se borna pas à lui rendre 
de publies honneurs ; pour le décider à vider le pays, on lui 
douua l'absolution de ses péchés et « quarante mille écus. 
L'archiprètre, ainsi béni et payé, emmena ses bandes dans 
la Bourgogne, qu'il traita comme la Provence ?, 

Il était difficile qu'au milieu de ces désordres et de ces 
guerres l'hérésie ne reprit pas de l'audace. Sans parler de 
urs qui commençaient à s'élever en divers 
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L. « Debitum tuum solves, si. lacerationi comitatus, qui de fendo tu 


est, oeenrras. » Kaynald. anno 4367, ne 8. 
2. rolssart, éd. Tauso, t. V, p. 08, D. — Buluse, Pidæ, LI, p. 880, 960. 
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points de l'Europe, la socte des Fralicolles, qui continuait 
d'agiter le midi de la Franco et l'Italie, s'était alors étendue 
ages do la mor Noire. Clé- 





par la Hongrie jusque sur les 
ment, toul en étant témoin de ces progrès, n'y avait apporté 
qu'une faible attention*. Moins indulgent, Innocent, dès les 
premières années de sui pontificat, avait ordonné, à plusieurs 
reprises, de procéder contre ces opiniâtres sectaires. Doux 
Fraticelles de Montpellier, qui prétendaient que ni Jean XXII 
ni ses successeurs n'étaient papes légitimes, avaient élé 
amenés à Avignon par l'ordre d'Innocent et condamnés au 
bücher ?. Get exemple n'avait produit d'autre résultal que de 
faire refluer en Italie un certain nombre de ceux qui habi- 
laient la France, La sévérité du pontife les ÿ poursuivit. Par 
des lottres écrites vers lu fin de 1337, il ne se contenta pas 
d'exciter contre eux la vigilance des évêques; il manda aux 
seigneurs ol aux magistrats des différents États de la pénin- 
sule de se suisir de leurs personnes et de leur infliger les 
peines auxquelles étaient soumis les hérétiques!. Mais ces 
injonctions restèrent à peu près sans offet. 11 semblait que 
Ja papaulé, impuissante dans ses rigueurs mêmes, ne fül 
déjà plus en état de protéger la foi. 

Dans le temps qu'Innocent envoyait ces inutilas injone- 
tions, il se voyait ea butte à uno autre sorto de péril. La 
querelle entre le clergé séeulier et les moines mendiants, 
qui, assoupie depuis un demi-sièele, s'élail réveillée un mo- 
ment sur la fin du dernier pontificat, se réveilla de nouveau 
et, cette fois, avec plus de force. Richard, archovëque d'Ar- 
magh et primat d'Irlande, était allé à Avignon et, invoquant 
les druits de l'épiscopat qu'il disait anuulés par les empié- 




















1. Rayuuld, anuo 1833, ne 29; 134, ne 41 ; 4285, ne 23 

2. IL ne ft gaëre que douner des ordres, sur La fa de sou ponlifieat, pour 
réprimer l'hôvésie vandoise dans 15 diocèse d'Embran. Raynalä. anno 1452, 
ne 20. Voir ausei nue 1331, n° 37. 

3, Baluze, Vitæ, LL, p. 890, Voie duns Fleury, Hisl. eecles., L XX, p. 151, 
lea questions aingaliôres qui furent faites à ea deux fraticalles pour les 
convaincre d'Uérésie. 

4. Rayoald. anno 1967, nt 14, 
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tements de ces religieux, avait réclamé, au nom de tout le 
clergé d'Angloterre, sinon l'entière abolition de ces ordres, 
du moins la suppression de leurs privilèges !. Celle démar- 
che, plus grave que celle qui avait été faite sons Clément VI, 
donna lieu, devant la cour pontificale, à des débats qui 
durèrent plus d'une année, Ce fut le plus rude assaut qu'eus- 
sent jamais subi los Frères mendiants. Si le pape eût cédé à 
ces réclamations, nul doute qu'il ne se fût attiré la colère de ces 
ordres puissants, et il est diflicile de mesurer toutes les con- 
séquences qui auraient pu en résulter eontre le saint-siège. 
Sans résister ouvertement, Innocent, par une bulle du 42 0c- 
tobre 1358, défendit de troubler ces roligieux dans la posses- 
sion de leurs privilèges, jusqu'à ce qu'il eût rendu une sen- 
Lence définitive, qui en fait ne fut pas prononcée #, Ou aceusa 
les moines mendiants d'avoir obtenu cette bulle on répandant 
de l'argent daus le sacré collège”. Mais Innocent avait, dans 
sa prudence, d'autres motifs de se décider, Il sentait que le 
clergé séculier échappait de plus en plus à l'action de la pa- 
pauté, el ee n eut pour elle de s'aliéner des 
religieux dant, à l'exception du schisme suscité jadis par les 
Frères mineurs, elle avait toujours éprouvé le zèle. 

Uno circonstance montra en elfet combien peu le saint- 
siège devait compter sur l'aide de l'Église séculière. Pour se 
garder d'une nouvelle invasion des routiers, Innocent voulut 
achever Ja construction des remparts dont son prédécesseur 
avait commencé d'entourer Avignon #. En vue tout ensemble 
de subvenir à eelle dépense el de pourvoir aux frais de l’ex- 
pédition d'Italie, expédition que n'avait su terminer l'abbé 
de Gluny ot dont Albornoz se disposait alors à roprendre la 
conduite, le pape avait mandé à l'évêque de Cavaillon, son 
al on Allemagne, d'y prélever le dixième des rovonus cc- 
iques #, Les prélats des trois provinces do Trèves, 
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de Mayoneo et de Cologne, s'étant réunis pour délibérer à ce 
sujet, résolurent tout d'une voix de ne fournir aucun subside 
au saint-siège, Ils ne se bornèront pas à prendre cette déci- 
sion. Ils éerivirent aux autres provinces d'Allemagne et at- 
Girèrent à leur sen pale du clergé et lous les moines ; 
après quoi, ils adrossèrent ane lettre au pontife pour lui no- 
tifier leur refus. Innocent, craignant de soulever une querelle 
dans l'Église, garda le silence. Cet incident eut toutefois une 
autre suite. Soit que le délégué du saint-siège eût sollicité 
l'intervention de l'empereur, soit que les évêques eussent 
fait des plaintes au monarque, Charles de Luxor 





sent | 














pourg eun- 
voqua, à cette occasion, une diète à Mayence, où se renili- 
rent, avec une grande partie du clergé, plusieurs princes de 
l'Empire. 

On était alors au commencement do l'année 1359 !, Le 
nones ayant renouvelé la demande du pontife en présence 
de l'assemblée, Conrad d'Alzeia, chancelier du comte palatin 
Robert, prit la parole. « L'Église romaine, dit-il, a toujours 
regardé l'Allemagne comme une mine d'or: el que donne le 
pape à cel Empiro, sinon iles lettres et des paroles? Qu'il soit 
le maitre de tous les bénéfices quant à la collation; mais du 
moins qu'il on Jaisse les revenus à ceux qui les desservent. 
Aucun de vous n'ignore que, chaque année, on porte d'Alle- 
magne à la cour poulificale des sommes considérables pour 
confirmation des prélatures, l'impétration des bénéfices, la 
poursuite des procès ot des appols, ainsi que pour les dis- 
penses, les absolutions, los indulgences et Loutes les autres 
grâces, Et voici qu'aujourd'hui le pape réclame encore un 
nouveau subside, menaçant des ceusures aposloliques e 
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qui le reluserontt Géder à de Lelles exigences serait accepter 
une servitude que nons no devans pas supporter. » L'empe- 


reur, de son cûté, après avoir signifié au légat qu'un subside 





aumit té onvoyäen Allemagne à la mi-aetohre 1451. La date do 1358, donnée 
par la chronique d'Hirsau (Voir ci-dessous) e: plus vraisemblable, le mo 
ment où Je prèla: demanda ces subsides devant êtrs peu éloigné de celui 
vit se tint Ja diète de Mayence dont nous parlons plus bas. 

4. Vraiscmblalement entre le 44 et Lo 16 mars. 
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aussi extraordinaire ne pouvait être accordé, manifesta son 
étonnement que le chef de l'Église s'adressat à l'Allemagne 
plutôt qu'aux autres États de l'Europe; puis, comme s'il eût 
voulu montrer que son refus n’était pas chez lui manque de 
piété : « D'où vient, ajouta-t-il, que le pontife, qui demande 
tant d'argent au clergé, s'occupe si peu d'en corriger les 
mœurs? » Avisant dans l'assemblée nn ehannine de l'église 
de Mayence qui portait un chaperon orné d’or et de pierre- 
ries, il prit ce chaperon et le posa sur son front. « Que vous 
en somble? Ne suis-je pas ainsi plus pareil à un chevalier 
qu'à un chanoine? » IL se tourna alors vers Gerlue, arehevé- 








que de Mayence, ot les autres évêques, et lour dit : « Nous 
vous ordonnons, par la foi que vous nous devez, de réformer 
votre elergé selon les ranons; et, quant à coux qui préten- 


draient vous désobéir, vous saisirez les revenus de lours bé- 
néfices pour les appliquer à notre fise!. » Par ces ordres dun 





nés aux évêques, Charles empiélait à la fois sur les libertés 
de l'Église el sur les prérogatives apostoliques. Innocent s'en 
plaignit au monarque, qui consentit à révoquer ses preserip- 
tions; mais, à son tour, il demanda à Innocent de retirer cer- 
taines constitutions du saint-siège qu'il disait « offensantes 
pour l'Empire » et, en particulier, eolle où Clément V avait 
serments de fidélité les serments prêtés à 
l'Église romaine par son aieul Henri de Luxembourg?. C'était 
continuer les hardiesses de la Bulle d'or. 





assimilé à d 








4. Chron. Hirsaug. t. IL, p. 235-247, 6. $, Gall, 1090. Voir une léttre de l'a 
poreur dn_ 1%. mars 1359 adressée de Mayence à l'évéque de Constance an 
sujet do lu réforme dos ccolésiastiques de son diocèse. Hour, dé Diessenh, 
apuil Bochmer, Fontes rer, germ. L LV, p. H-LIG. — Cr. Héfélé, Cone. t. IX, 
D. 3, 4. D'après un biographe d'Innocent (Daluze, Vite, EL, p. #54), 1e 
subsides demandô an etorgé allemand auraient nüanroina été payés. 
Lo fait, s'il eut ligu, dit peut-être se rapporter à l'année 1301, où le pape 
ordonna de lever, noa pas seulement en Allemagne, mais dans toute la 
eatholieité, le dixième du ravenu des églises (Mlartene, Tes. anecd., t. Il, 
p. 99-940). Encore pout-on donter que ce dixième ait £té intégralomont 
usé: ur Innocent ponsait si peu lui-même être ohéf, qu'il écrivait alors 
à l'abbé de Cluny {Martene, id, p. 95) de Lout faire auprès des prolats 
anglais pour les amener à fournir quelque argent. 

2. Raynald. anno 4250, ne 41, Cf. Zoller, Hivf. d'Allem. t. VI, D. 309, 295. 
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Le pape eut bienlôt une nouvelle preuve de l'indifférence 
que rencontrait Le saint. 
ses entreprises. Rotouruë eu Italie, le cardinal Albornoz ne 
s'était pas soulomant emparé de Forli # que l'abbé de Cluny 
n'avait pu réduire; il avait réussi, au mois de mars 1360, à 
entrer dans Bologne, dont la possession manquait seule à l'en- 
tier recouvrement du domaine ecclésiastique. Cetle cité fai- 
sait partie de l'héritage de Bernabo; mais, en réalité, ello était 
au pouvoir d'un seigueur Oleggio, lequel, chargé d'abord de 
la gouverner au nom des Visconti, s'y élait rendu indépen- 
dant ?, Bernabo, qui so préparait alors à attaquer Oleggio, 
envahit aussitôt le territoire de Bologne avec des forces supé- 
rieures à celles dont disposait le cardinal, el tout faisait crain- 
dre que cette cilé ne retournât aux Visconli, Iuslruit de la 
situation périlleuse où se trouvait son légat, le poutife, eu 
même temps qu'il frappait Bornabo d'analhème, demanda 
des secours au roi de Naples, Louis de Tarente, au roi de 
Hongrie, à l'empereur, au roi d'Angleterre, au prince de Gal. 
les 3. Seul le roi do Hongrie envoya quelques troupes qui, 
plus propres à piller qu'à combattre, no lardèrent pas à s6 
disperser pour aller les unes se ranger sous les drapeaux de 
Bernabo, les autres former en Nomagne une nouvelle « com- 
pagnie. » Rien ne montrait mieux à quel point la papauté 
était tombée que de voir ainsi le chef de l'Église solliciter 
l'appui de tous les princes chrétiens dans l'unique but de cun- 
sorver une ville do ses domaines, De san eôté, Bernabo, pour 
justifier ses agressions, alléguait qu'on vertu de la convention 
acceptée par Clément VI, il avait droit, durant oneore quatre 
années, à la possession de Bologne. Innuceut, ne reecvaut 
pas de secours él craignant de perdre celle cité, Gil offrir à 





ge dans ses besoins comme dans 




















4. Juillet L3%9. Albornoz était retourné en Italie au mois de décembre de 
l'année précédente. 

2. Bolozue avait d'abord été duns l'héritage d'un des frôres de Bernabo, 
Matthion Visconti; eolai-ci tant mortnu mois de septembre 133, alle pas 
dans l'héritage de Dernaho. C'est au nom de ee Matthion qu'Uleggio nva 
d'abord gardé Bologne. Murat. Arnal. d'Hlal, auno 1955. 

3. Raynald. unno 1380, ne 6, 7. 
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Bernabu, à litre d'indemnité, pour chacune des aunées qui 
restaient à courir, de quatre-vingts à cent mille forins d'or *. 
Homme sans mmurs ni religion, eruel au point d'inventer des 
supplices pour ceux que frappail sou ressentiment, affectant 
envers leclergé un tel mépris qu'il avaitcontraint l'archevé- 
que de Milan, Robert, son parent, à s'agenouiller devant Ini, 
el ne se faisant pas serupule de mettre à la torture les prêtres 
qui résistaient à son autorité *, Lel était ce Bernabo avec le- 
quel le pape consentait à conclure un traité. I ne recueillit 
que l'humiliation de l'avoir proposé. Beraabo refusa tout ac- 
commodement, et la lutte continua. 

Cependant la trève accordée par le prince de Galles était 
expirée, et la guerre avait recommeneé entre la France et 
l'Angleterre. Édouard avait débarqué à Calais, puis, traver- 
sunt l'Arlois et la Picardie, s'élait dirigé sur Paris. Le pape 
tonta de nouveau de s'entremettre en faveur de la France et 
envoya l'abbé de Cluny vers le roi d'Angleterre sans réussir 
à l'arrêter dans ses desseins de conquête #, Au dire d'un con- 
temporain, nn incident aurait fait ce que n'avait pu fairo l'in 
lervention du poutife. Comme Édouard approchait de Char- 
tres, il fut surpris par un violent orage qui effraya et détruisit 
ue partie de son armée. Apercovant de loin, au travors de la 
foudre, la flèehe de la cathédrale de Chartres, ee prince erut 
voir un signe do la volonté divine qui lui orilonnait de con- 
sentir à la paix, el il cêda aux éupplications do l'abbé de 
Cluuy #. Toul prouve que ce récit n'est que l 
légende*. Les avantages d’un traité dont il pouvait dicler les 
conditions et sans doute aussi la lassitude de la guerre furent 
































ho d'une 








4. Juillet 1360. Ut labeute quinquennio, cclaginta centumve aureoram 
à aunua ab ecclesià ccipereL. Raÿnald. anno 4960, n° 9. 
2. Sur ces excôs de Bernabo, voir une laltre d'Urhaiu V d'avril 1503, dans 
Rayaald, 10e. cit. L'arhnvèque Rabert Visronli mouruL en 1360. 

3. Mars 1360. Rymor, Frderm, & TT, pe 4. 

£ Froissart, &d. Luce, ?, VI, p. 15 

5. Th. Walsingiam, anno 4360, dit, en parlant des efits destrmeteurs de 
ete tempäte : à qu lantam regem nec suos térrasrunt, quin procederent 
cum incepiis, » 
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los causes qui, on réalité, décidèrent Édouard à la paix. Lo 
8 mai 1360, fut enfin signé le traité de Brétigny, par lequel 
co prince rononçait, il est vrai, au titre de roi de France et 
rendait la liberté au roi Jean moyennant une somme do trois 
millions d'éeus d'or, mais qui, en livrant en louts souverai 
neté au monarque anglais une partie du nord et du midi de 
la France, réduisait ce royaume à quelques provinces. Si cos 
conditions montraient combien la France, obligée de les subir, 
était alors abattue par ses revers, elles ne prouvaieut pas 
moins l'impuissance du saint-siège, dont l'intervention, après 
tant de négociations ot d'elforts, n'avait abouti qu'à cotto paix 
désastreuse. 

Dans l'ét ouvait lo royaume, la 
nouvelle de la paix, malgré quelques résistances locales, fut 
accueillie avec joie par les populations. Mais ce traité, en ame- 
nant le licenciement d'une foule d'aventuriers, eut une autro 

















d'épuisement où se 





conséquence, Les routiers se mirent à courir la France avec 
une nouvelle fureur t. Des compagnies, plus redoutables que 
celles de 1357, se portant sur Avignon pour « mettre à merci 
le pape et les cardinaux, » s'emparèrent de la ville du Pont 
Saint-Esprit siluée à sept lieues de la cité pontificale #, Tano- 
cent les menaça inutilement des fondres de l'Église ; en vain, il 
écrivit de tous côtés pour avoir des secours, au duc de Bour- 
gogne, au roi de France, au duc de Normandie, au eomle de 
Savoi 








, au roi d'Aragon, à l'empereur #. Les princes, dont la 
plupart, il est vrai, avaient à se garder eux-mêmes, ne ré- 
pondirent pas plus à son appel qu'ils n'y avaient répondu 
lorsqu'il avail réclamé lour assistance pour repousser Bor- 
naho, ordonna également de précher une croisade contre 
ces farouches aventuriers et convoqua à Carpentras tous ceux 
qui voudraient prendre part à celle expédition. Un cortain 





4. Froissart, éd. Lien, L. VI, p. 60 ot aa. 

8. Dans a auit du 27 au 28 décombre 436). D'après la chronique de Plai- 
sance (Murat. rer. ital. L XV), ils étaient au nombre de près de dix tuil 
cavaliers on fnntnssins. 

3. Janvier 4381. Martouo, Thes, anced, t. 11, p. 869. 
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nombre d'hommes se présentèrent; mais,"comme on ne leur 
promettait que des indulgences, la plupart se rotirèrent et 
quelques-uns même se joignirent aux routiers ‘. Le pontife, 
en sa détrsso, alla jusqu'à essayer d'émouvoir la pitié des 
chofs de ces bandes, et, dans une lettre qu'il leur adressait au 
mois de février 1361, il leur écrivait qu'ils n'étaiont sans 
doute animés que de bonnes intentions à l'égard du saint- 
siège ol de la eour d'Avignon *, Enfin, au mois de juin, il se 
décida à entrer en composition avec eux. Le marquis de 
Mntferrat, dent les possessions étaient menacées par Galéaz 
Visconti, frère de Bernabo, était alors venu à Avignon. Le 
pape, après s'être concerlé avec ea soignour, paya aux rou- 
tiers cent mille florins d'or, at, leur ascordant en entre la ré- 
mission de leurs péchés, les détormina par ce moyen à aller, 
sous la conduite du marquis de Montferrat, combattre en 
Lombardie le frère do Bernabo?. 

A peine Innocent était-il délivré de ces terribles routiers, 
qu'il se voyait exposé à une autre sorte de fléau. La peste, qui 
avait ropara dans lo nord de l'Europe et de Ià s'était étendue 
dans l'intérieur de la France, gagna la vallée du Rhône, où 
elle exerça de Lels ravages qu'en la seule ville d'Aviguonelle 
enleva dix-sept mille personnes, dont neuf cardinaux et cent 
&vêques #, Par ce dornierehiffre, on peu juger combien avait 
&té vaine l'injonction qu'Innocent avait faite jadis aux évê- 
ques, sous peine d'excommunieation, de quilter la cour pon- 
tificale pour aller résider on leurs diorèses. C'était la crainte 
de la contagion, plus encore que l'argent du pape, qui avait 
alie. Ts l'y portèrent avec 
eux. La poste sévit on Lombardie, dans la Marche d'Ancône, 
dans la Romagne, et pénétra ensuito en Toscane *, Un mo- 











décidé les routiers à passer en 





1. Froisaant, 6. Lnen, EVE p. 73, 
Martene, Thes. anecd. t, Il, p. 882, 883, 
3. Murat. Annal, d'Ilat, auno, 1381. Fruiseart, #bid., p. 7, 76, ne parle que 
de 80.000 Horins. 
4. Dalure, Vite, À 1, p.355, 918. — Christophe, ist, de da papauté au XIV+ 
siècle, t, IL, p, #90. 
3. M Villant, L. X, €. 38, 46, 64, 103: 
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ment elle arrêta, avec les luttes des partis, les entreprises 
de Bernabo, sans amener néanmoins sa soumission à l'Église. 
Tunocent, qui lui avait de nouveau proposé la paix 
enenre une fois d'anathème?, Maïs il ne devait pas voir l'issue 
de la guerre engagée contre le tyran milanais. Tant de désas- 
troux événements dont il avait été témoin et les épreuves 
qu'il avait subies, jointes au poids de l'âge et des infrmilés, 
avaient hâlé sa fn, et il oxpira le 12 septembre 4362, pou- 
vant se flatter, il est vrai, d'avoir restilué au saint-siège ses 
domaines temporels en Italie, mais laissant la papauté, mal- 
gré ses victoires, plus alfaiblie, plus abaissée et plus humiliée 
que jamais. 














4. Mars-mai 1361, Martene. Tes. anecd. +. II, p. 909, 126, 978. 

8. Raynall. anno 1363, n°4. Par des lettres du moia de décembre 1361, le 
pays, croyant ne pouvoir réduire Hernobo, autorisait même le cardinal Al- 
bornoz à offric 19 vicariat de Dologne, pour un temps déterminé, soit à 
l'amperenr, soit À Rodolphe, due d'Antriche, soit an roi de Hongrie, soit À 
tout autre princo en lat do lui résister. Marteno, éd, p. 4070-1078. 
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IV 


URBAIN V. 
4362-1370. 


A la mort d'Innocent VI, le sacré collège se composait de 
vingt et un membres, dont huit avaient été nommés par ce 
pontife après la disparition du fléeu qui avait dépeuplé Av 
gnon!, Dans la situation difficile où était alors le suint-siège, 
la succession d'Innocent ne parut pus sans doute ussoz dési- 
rable aux cardinaux pour qu'ils voulus: disputer, el, 
pour la première fais peut-être, il y eul parmi eux rèvo aux 
compétitions. Le eardinal Albornoz, sur lequel se portèrent 
tout d'abord un certain nombre de ses collègues 
et qui avait 616 mandé à la cour d'Avignon, déclina l'offre 
qu'on lui faisait et resta on Italie, Un autre cardinal, Hugues 
Roger, frère de Clément VI, qui, dans un premier scrutin, 
avait obtenu plus des deux tiers des v refusa de même 
1e pontificat. Après plusieurs autres scrutins demourés sans 
résultat ct qui faillirent à la fin amener quelque orage, les 
curdinaux se décidèrent à choisir le futur pape hors du 
sueré collège, et les suffrages se réunirent sur Gu 
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Grimoard, abbé de Saint-Victor de Marseille !. Ce religieux se 
Wrouvail en ce moment en Ialio, où il avait été onvoyé par 
Innocent vers la roine Jeanne de Naples, qui venait de perdre 
son second mari, Louis de Tarente. A la nouvelle de son élec- 
tion, il se hâta de regagner la France et, le 30 octobre 1362, 
entrait à Avignon!. Sacré évêque et couronné pape quelques 
jours après? il adopta le nom d'Urbain V. Par lu régularité 
de ses mœurs, sa piété, par l'intégrité et la fermeté de san 
caractère, il s'était acquis non seulement en France, mais en 
Italie où il avait rempli plusieurs légations, un renom mé- 
rité. 11 fat, après Benoît XII, le moillour des papes d'Avi- 
gnon, el l'on peut dire de son poutificul, comme de celui de 
Benoît, qu'il n'eût pas élé sans bienfait, si le saint-siège eût 
été encore en état d'exercer une réelle influence. « Ne croyez 
pas, lui écrivait Pétrarque quatre ans plus tard, ne croyez 
pas qu'aucun des cardinaux ait jamais eu l'intention ou même 
l'idée de vous choisir. C’est Dieu qui vous a élu en mettant 
votre nom dans leur bouche. Il a eu pitié do son Église; il a 
u finir l'e Mert par la 
fauta des hommes et la reconduire à son antique et vé 
ble demeure, » 

Ramener la papauté à Rome était en effet un dessein arrèlé 
du nouveau pontife. Avant d'être élu et quand le bruit de la 
mort d'Innacent commençait à se répandre, il avait dit publi- 
quement à Florence que, s'il apprenait que le successeur d'In- 
nocent fût déterminé à quitter Avignon pour venir séjourner 
en Italie, il mourrait satisfait le lendemain *, Six mois après 
sou avénement, les Romains ayant envoyé lui demander, 
comme ils l'avaient fait vainement à ses prédécesseurs, de 
transférer le saint-siège en leur ville, il répondit que c'était 








vi 





quelle à trop longtemps s0 




















#. Ghristopho, His£. de da papauté au XIVe siècle, 4. LL, p. 893-335, 

2, M. Villani, L, XL, c. 20, 

3, 6 novembre 432. Baluze, ébid., t. I, pe 361. 

4: Petrareh. Rer. senil. 1. VII ep. 4, Un biographe d'Urbain disait du 
mima:« modus sus. elections magis à Deo quam ab homine viéetur 
processise. » Daluze, Vite, 1. 1, p. 863. 

5 M. Villant, doc. cite 
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son vœu le plus cher et que, Dieu aidant, il saurait l'accom- 
plir !. Une telle résolution n'était pas alors sans courage. Il 
avail vu de près les troubles de la péninsule ; il n'ignorait 
pas à quelles insultes ÿ étaient parfois exposés les ministres 
de l'Église, et luimême, ayant été chargé par Innocent d'un 
message pour Bernabo Visconti, avait eu à souffrir de ses 
violences ?, I] savait aussi que les compagnies, qui à ce mo- 
ment couraient l'Italie comme elles couraient la France, s'é- 
taient avancées dans l'État ecclésiastique jusqu'aux portes 
de Rome*. 11 savait enfin que Rome même, où il voulait 
aller, luut eu paraissant avoir accepté, depuis les victoires 
d'Albornoz, l'autorité du saint-siège, avait été récemment le 
théâtre de nouvelles insurrections populaires, à la suile des- 
quelles les nobles avaient été chassés et le pouvoir sénato- 
rial diminué, sinon aboli‘, Ces considérations n'ébranlè- 
rent pas sa résolution, Il jugeait sans doute que la présence 
du chef de l'Église était nécossaire pour aflermir dans le 
devoir les populations indociles dont Albornoz avait forcé 
l'obéissance, Mais une pensée plus haute animail son cou. 
rage. T1 lui semblait que la papauté s'était anoiudrie dans son 
caractère spirituel en s'élnignant du Lombeau des Apôtres, et il 
croyait qu'en retaurnant au lieu qui avait été son berceau, 
elle retrouverait son prestige. « J'irai en Italie et à Rome, 
disait-il, ne füt-co que pour raviver la religion des fidèles. » 

Le pieux pontife s'abusait. La papauté était déjà trop dé- 
chue, pour que le retour du saint-siège à Rome püt contri- 
buer à la relever, I se fit une autre illusion. Au mois de 




































2. Lettre du pape aux Romains, 23 mai 4363, Theiner, Cod. dipl. dom. temp. 
& 1, p. 420. Gf, Baluze, Vite, & I, p. 410. 

3. Hit, litier, t. KXLV, pe 22, 28 

3. Gregorovius, Sloris di Rome, LVL, p. 473, CL. Raynald. anno 1366, 
n°20. 

4 Gigli, ap. Vital, Storia diplom. de‘senatori di Roma, t. I, p. 299 et ss. Of. 
Gregorovius, ifid. p. 468, 460, 
Pétrarque. dans la léliré mentionnée ci-dessus, derivait à Urbain : 
« Dixisti inter multa quo, nisi esset alia causa Romain aique Iluliam pe 
tendi nisi ut devotionem fidelium excitares, abunde quidem hæc sla suf- 
fenret. » 
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mars 1363, le roi de Chypre, Pierre de Lusignan, arrivait à 
Avignon avec la pensée de déterminer les princes de l'Oc 
dent à une guerre contre les Tures!. 1 y trouva le roi Jean, 
qui élait venu dopuis pou à la cour pontificale dans l'inten- 
tion de négocier un mariage entre son plus jeune fils, Phi- 
lippo, due de Touraine, et la reine de Naples®. Lo pape entra 
avec zèle dans le dessein du roi de Ghypre et précha lui-même 
la croisade, Entraîné per sun humeur aventureuso el sans 
mesurer le nauveaux périls où il pouvait jeter son royaume, 
Jean prit la croix et Urbain le nomma chef do l'expédition *. 
Une levée de décimes fut ordonnée sur le revenu des églises, 
et les évêques reçurent l'injonction de prêcher la croisade 
en leurs diocèses, De pur qu'on ne voulèt circonvenir lo roi 
de Franceot le dissuader de celte entreprise, le pontife manda 
à l'archevéque de Reims de frapper des peines ecclésiastiques 
quiconque chercherait à détourner le monarque du voyage 
outre-mer, En même temps, il écrivit aux Génois, aux Véni- 
Lions, au roi de Hongrie, au roi d’Angletorre, à l'empereur 
sur le concours duquel il comptait plus particulièrement et 
dont l'exemple, disait-il, entrainerait tous les princes”. Do son 
côté, le roi de Ghypre parcourut le France, l'Angletorre, puis 
l'Allemagne, la Pelogne, la Hongrie, s'elforçant partout d'a- 
nimer les esprilsà la guerre de Torre suialo. Mais ni princes, 
ni souverains ne se montrèrent disposés à le secondert. Jean 











1. Daluze, Vite, t. 1, p. 404. 

2. M, Villent, L, XL, 6. 39. CL. Raÿnald. enno 4363, ne 10, Jean Etuil venu 
à Avignon le 20 novembre 1369. 11 no réuseil pau d'ailleurs dans 800 projet 
de mariage, et Jeaane de Naplos épousa Jacques, fils du roi de Majorque, 
malgré les démarches faites par le pape en faveur du due de Tauraine. Vay. 
Maurice Prou, Relations politiques du pape Urbain V avec les rois de France, 
pe 11,43, Biblioth. de l'E. des hautes éludes, 1888. 

3. Baluze, Joe. éit. — Raynald. anuo 1363, n° 45. Jean fit serment de par- 
tr an mois de mar 1365. 

4 Raynald, anno 4368, n° 46-48, CI. Maurice Prou, ibid, p. 24-28, 

5. Haynall. Did, n° 20-23. 

6. Froissart, éd. Lnce, t. VI, p. 86 el as. — Raynald. anno 4963, n° 24; 
4266, ne 45 (in fine). Froissart a placé à tort le voyage du roi de Chypre en 
Allemague avant celui qu'il fit on Franco ot en Angleterre. On sait que ce 
prince. reloarné en 4165 dans ile de Chypre. en partit enauits, n'ayant 
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Ini-mêmne n'avait pas tardé à Faiblir dans sa résolution. Sa 
mort, arrivée sur cos ontrefaitesf, vint encore mettre obsta- 
cle à l'expédition, ot le pape dut bientôt renoncor à une en- 
treprise qu'il s'était eru au moment d'accomplir. 
Urbain s'attacha avee non moins de zèle el lout aus 
nement à des soins qui intéressaient plus directement l'É- 
glise. Alligé des désordres qui régnaient à la cour pontifi- 
cale, il s'était, dès le début, efforcé de les réprimer. Il chercha, 
par dés mesures rigoureuses, à empêcher ces malversations 
et ces honteux marchés dont, malgré les défenses de ses pré 
décesseurs, continuaient à se rendre coupables les officiers 
apostoliques, et chassa de sa présence ceux que leur conduite 
signalait davantage à sa sévérité”. Le cumul des bénélices 
était l'un des abus qui offeusaieal le plus sa piété. En vue 
d'y remédier, il enjoignit à Lous les évêques de dresser la 
liste des bénéfices de leurs diocèses et d'envoyer cette liste 
aussaint-siège *. Il ronouvela l'ordre donné par Innocent aux 
prélats qui sans de justes motifs résidaient à Avignon de re- 
tourner en leurs diocèses. « On ne saurait trop vous louer de 
cette marque de prudence, lui écrivait Pétrarque; n’y a-t-il 
pas en effet péril pour le navire, quand tous les matelots, 
quittant les rames et les cordages, abandonnent la manœuvre 
pour venir sur ln poupe entourer le pilote et le troubler dans 
son office. » Clément VI et, après lui, Innacent # 
attribué l'évêché d'Avignon, qu'ils faisaient régir par un 
vicaire. Urbain, montrant par son exemple qu'il réprouvait 
ces commendes, nomma évêque d'Avignon son frère, Anglie 
La considération de parenté n'eut qu'une faible 
part à cette faveur. Ce frère et un neveu, qu'il fil évêque de 
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seules forces, pour s6 porter su Alexandrie, dont il s'em- 
‘il abandannu quelques jours 


auëro que sa 
para au mois d'octihro do celte année et qu 
après. 

Le 8 avril 1364. 

2, Daluze, Vite, à 1, p. 393-307 

3, Raynald. anno 136, ne 33. Voir, à ce sujet, une bulle du 5 mai 1366, 
apud Labb. Con. L XL, pe 4936. 

4 Jier. semi. L. VIL, Gp. 4 
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Saint-Papoul, furent, parmi ses proches, les seuls qu'il voulut 
élever aux dignités do l’Église #. 

Ce n'était pas assez des souls efforts d’un ponlife pour dé- 
truiro des abus aussi invêtérés, et il devait advenir des sages 
mesures d'Urbain comme de celles de Benoît XII et d'Inno- 
cent VI, dont elles ne faisaient, en les reproduisant, qu'attes- 
ter l'incflicacité. Porlant s: u delà de la cour apostoli- 
quo, il eut du moins une pensée qui, si elle eût 6Lé suivie 
d'exécution, aurait pu avoir d'henreux résultats. Il croyait 








que les maux de l'Église avaient leur principale cause dans 
le manque de conciles, « Autrofois, écrivait-il dans une bulle 
du 23 novembre 1364, les évêques, do même que les souve- 
rains pondifes, exergant une picuse vigilance sur le troupeau 
du Seigneur, avaient ecutumo de célébrer des cunciles, dont 
l'objet était de corriger les vices et d'affermir la vertu dans le 
clergé el dans les peuples. Une coupable incurie a fait aban- 
douner des usages si salutaires, et dès lors on a vu l'indis- 
cipline et l'erreur eruître avec l'impiété, et l'Église s'affaiblir 
tout ensemble au spirituel el au Lemporel®, » Par cette mème 
bulle, il ordonnait à tous les métropolitains de réunir à bref 
délai des conciles dans leurs provinces et de lui on adresser 
les délibérations, On eût pu s’atteudre qu'à la suite de cette 
déclaration, il oût, de son eôté, songé à convoquer un eoneilo 
général. Sa fermeté ou sa hardiesse n’ulla pus jusque-là, et, à 
l'exeeption de quatre ou cinq conciles provinciaux dont trois 
eurent lieu on France ?, cette bulle demeura letire murie. 
Mais, il faut Lion lo reconnaitre, n'étaient-co pas les papes qui, 
en se faisant les maîtres absolus de l'Église et en substituant 
partout leur autorité à celle des 





rai 

















êques, avaient rendu inu- 
liles Les cunciles provinciaux; el,à l'égard des couciles géné- 
raux, n'avaient-ils pas donné eux-mêmes l'exemple de cette 
incurie dout se plaiguait Urbain, lorsque, depuis un sièele et 
demi, ils n'en avaient rassemblé que trois, qui, hormis le 





4. Balure, Vitæ, t.I, p: 265-297. 
2. Raynald. anno 4368, ne 46. 
3. Hôtélé, Come, 4, IX, p. 609-018. é 
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concile de Lyon présidé par Grégoire X, n'avaient eu en réalité 
qu'un objet politique ? 

Ni ces tentatives de réforme, ni Le zèle que, peudaut un 
temps, avait déployé Urbain au sujet de la eroisade, ne lui 
avaient fait oublier ses desseins sur Plalie. « Nous n'avons 
pas soulement lo désir de visiter Rome et les autres parties 
de la péninsule, écrivait-il alors à l'empereur, nous on avons 
la volonté expresse ?, » Toutefois, si arrêtés que fussent ses 
projets, il avait pensé qu'il élait imprudent de les mettre à 
exéculion avant d'avoir contraint à là saumission Bernabo 
Visconti. 1 avait jugé également qu'il ne pouvait s'éloigner 
d'Avignon sans avoir mis cette cité à l'abri des compagnies 
qui continuaient à ravager Ia France, Dès la première année 
de son avénement, el loul en cnjoignant au curdinal Albor- 
noz de poursuivre la guerre engagée contre Bernabo, il avait 
publié une bulle, où, après avoir énuméré les impiétés, les 
violences et les crimes de toute sorte dont s'était souillé le 
tyran milanais, il l'avait cilé à comparaître dans un délai de 
Lrois mois. Ce Lerme expiré, il avait fulminé une seconde 
bulle par laquelle, le déclarant coupable d'hérésie, il l'avait 
destitué de ses dignités et de ses biens et condamné à toutes 
les peines, si rigoureuses qu'elles fussent, qui alteignaient 
les hérétiques. 1] ne s'était pas borné à cette sentence. Il avait 
ordonné de pur are lui la guerre sainte en Halie, en 
Allemagne et dans les Étals voisins de la péninsule *. Mais 
c'étaient là des menaces dont depuis longtemps les ennemis 
du saint siège avaient cessé de s'alarmer. Il fallutque Ber- 
nabo fût défait par Alboruoz dans une sanglante bataille à la- 


























4. On sait que, depnis1a mortd"Innocent IT en 4916, iL n'y enten effet quo 
trois saneiles généraux, l'un à Lyon sous Innocent TV, un autre dans la 
mème ville sous Grégoire X, et celui de Vienue sous Clémeut V. 

2. Juin 1964, Nayuald. éod. anno. n° 1 

3, Raynald. anna 4462, n° 12, 14: 1363, ne 2-4, C'eut le 3 mars 1363 qu'avait 
üt$ falminée la seconde bulle contre Bernabo. Urbain avait donné à la pu- 
blication de elle bulle une sort: de solennité. Après avoir prononcé debout 
la sentence qu'elle contenait, il s'était agenouillé et avait demandé à haute 
vaix aux apôtros Piorre et Pani que le tyran füt lié dans le cisl comme il 
l'était sur la terre, 














Google UNERGS CE 





DÈCADENGE DE LA PAPAUTÉ 531 





quelle avaient pris part les seigneurs de Vérone, de Padoue, 
de F'errare et de Reggio, ligués avec le légat contre lui, pour 
qu'il consentit, non à se soumettre, mais à traiter !. Il pro- 
mit de renoncer à ses prétentions sur Bologne el de restituer 
toutes il dans la Romagne, à la 
condition que la cour d'Avignon lui paiorait cinq cent mille 
forins d'or et qu'Albornoz, qu'il eraignait de voir trop près 
de la Lombardie, s'éloignerait du territoire bolonais. Bien 
que, d'après la convention faite avee Clément VI, les droits 
des Visconti sur la seigneurie de Bologne fussent au moment 
d'expiror, le pape, dans l'intérât de la paix, adhéra à cos pro- 
positions, qui furent signées le 3 mars 1364. Dernabo était en 
outre déchargé de tous ses crimes, relevé des censures qu'il 
avait encourues et réintégré dans ses biens ot dignités ?, Un 
pareil Lraité n'attestait pas seulement la faiblesse du saint- 
siège ; il laissait eroire qu'an frappant Bernabo des foudres 
ecclésiastiques, la cour d'Avignon avait voulu punir moins ses 
crimes que ses conquêtes. 

Urbain, qui n'avait pu réduire Bernabo, était encore moins 
en état de repousser les compagnies. Dans le temps qu'il 
traitait avee Beenabo, il avait, dans des bulles successives, 
signalé les excès de ces compagnies et promis les indulgen- 
ces À Lous ceux qui s'armeraient pour s'opposer à leurs in 
cursions ?, L'année suivante, au mois d'avril 1365, il adressa 
aux évêques de France une encyclique où, retraçant avec 
plus de furec les violences, les déprédations et les meurtres 
commis par ces routiers qu'il camparait à des bêtes fauves, 
il déclarait eux et leurs complices soumis à toutes les rigucurs 
de l'anathème ot exhortait les fidèles à combattre à outrance 
« ces ennemis de Dieu et de l'humanité # » Mais, si les sévé- 








s places qu it conqu 











4. Murat, Annal, d'Hfal, anno 1901. 

2. Vair cetraité dans Theimer, Cod. dipl. dom. temp. &. 11, p 414-Hñ. Con 
tormément au traité, — quo Mathion Villani (L. XI, 6. 64) n'hésite pas à 
qualifier de déshouvrant pour le saiut-siège, — le cardinal Alboruoz quitta 
ên effet Le territoire de Bologne. 

3. Baluze, Pitæ, t. I, p. 368, 969. 

£ Raynald. anna 1865, n° 3, 4. 


zin Google ne 





SCONSIN 


LE] LIVRE DIXIÈME 


rités apostoliques n'avaient pas arrêté Dernabo, ce n'étaient 
pas do tels hommes qu'elles pouvaient intimider. Urbain 
conçut alors le projot de tourner leur fureur contre les Tures. 
instruisit de son dessein le roi de France, Charles V, qui 
entra dans cos vues, et l'on entama des pourparlers avec les 
compagnies. L'empereur offrit même de les défrayer dans 
leur passage à travers l'Allemugne, si elles voulaient gagaer 
la Hongrie ot de là so porter en Orient, au de les embarquer 
à Venise et de les envoyer au roi de Chypre ‘. Mais, quelques 
promesses qu'on leur fit. cos hommes, accoutumés à guer- 
rover pour le butin, refusèrent d'alfronter des périls en des 
con loi sans profit assuré, et il fallut « avi- 
ser une autre voie » pour on débarrassor la France?, 

On put enfin les déterminer à servir de plus près les inté- 
glise en allant en Espagne combattre les Maures. 








‘ées auss nes 








rêts de 
Ce fut le célèbre Bertrand du Guesclin qui se chargea de les 
y conduire. On sait que Bertrand, donnant un autre objet à 
celle expédition, les entrataa au secours de Henri de Trasta- 
mare, qui disputait ulors le trône de Gnalille à sun frère 
trel, Pierre le Cruel 3. Quaud ces compagnies, traversant le 
midi de la Francs pour gagner les Pyrénées, approchèrent 
d'Avignon, elles voulurent, à l'imitation de leurs devanciers, 
rançonner la eour pontificale et, sous prétexto qu'elles allaient 
allaquer les Infdèles, demanèrent au pape des « subsides. » 
Urbain fit comme avait fait Innocent VI, sans s'abaisser 
toutefois jusqu'à leur envoyer l'absolution, et leur abandonne 











4. Raynald. anne 1365, n° 1. 2 CE. Maurice Pron, ouvr, cilé, p. 47 et 85. 

2 Fraissurl, éd. Luce, L VI, 1. 181188. 

3. Haynald. anno 4565, n° 7.— Hist, du Languedoe, &d, Molinier, 4 
p. 756, 171. Au dire de Fruissar,, l'envoi dés compagnies contre Pierre le 
Graël aurait été décidé d'accord avre Urbain, qui, ayant déclaré eo prineo 
déchu de la éouronue en raisou de ses crimes, aurait donné Le royaume de 
ë à Henri de Trastamare, Loin que les documents confirment cette 
érdon, 1 risulle d'une lctire d'Urbnin (Nnynald. lac. ei.) que Pierro of- 
ri alors de Le défendre contre les compaguies. ce dout lu pau le remerci 
en tormes très vifs. Les Grandes Chroniques, t. VI, p. 2, disent d'ailleurs 
positivement que ces éompagnisa promirent à du Guesclin que « il iroient 
avoe lay contro Sarrazins. » 
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le produit d'une double décime qu'il enjoignit de lover, à cet 
effet, sur les églises de France. « N'est-60 pas ti 
qu'odieux, lui disait Pétrarque dans cette même lettre où il 
le louait de ses réformes, que, vous, le plus vertueux des 
hommes et qui, dans vos aeles comme dans vos paroles, cher- 
chez à imiter le Seigneur, vous soyez ainsi en butte aux 
menaces d'une armée de brigands et contraint de racheter à 
prix d'or votre liberté et celle de la cour romaine? » Et il 
ajoutait : « C'est pour avoir déserté la ville du bienheureux 
Pierre que cos humiliations ont élé iufligées au chef de 
l'Église, et croyez quo de plus grands maux lui seraient 
réservés, s'il continuait à rester éluigné de la demeure que 
le Christ avait choisie pour son épouse ? » 

Ge n'étaient pas les seules humiliations qu'essuyait alors 
le saint-siège. Les vassaux de l'Église romaine, profitant de 
sa faiblesse, commençaient à se dégager des liens qui les atta- 
chaient à clle. Ils omettaient de lui faire hommage ou ces- 
saient de payer Le cens auquel ils étaientobligés. Innocent VI 
avait ét et mettre 
son royaume en interdit, pour la contraindre à s'acquitter de 
ses devoirs do vassale, Urbain la menaça des mêmes sévéri- 
tés, si elle continuait À ne pas remplir ses obligations? À 
Pierre, roi d'Aragon, qui Lenait la Gorse el la Sardaigne en 
fiof du saint-siège el, depuis dix ans, n'avait pas payé le cens, 
il rappela que, conformément aux lrailés, il encourait de 
même l'excommunieation et l'interdit, et que, faule de puio- 
mont dans l'année, la Corse et la Sardaigne revenaient dedruit 
à l'Église romaine, Ge p aut sa 1letle, s'excusa sur 


sie autant 














squ'à excommunier Jeanne de Naples 

















4 Balazs, Vilæ, LI, p.405. — Grandes Chroniques, t. VT, D. 297, 28. — 
Les enpilaines des campagnirs trouvirent des banquiers qui, avec l'autori 
sation du page, leur avunezrent l'argent do la déchme, Voir, dans l'ouvrage 
da M, Prou, pe 443, 145, une lettro d'Urbain du 23 novembre 1905 tirdo des 
registres da Vatican, 

2. Petrarch, Aer. remit, L VIT, op 

3. Cette balle, où Urbain rappelle Les mesures de son prédécesseur con. 
Jeanne, à 6lé insérés par Iaynaldi à l'année 1955, n° #2. UE, anno 1365, 
ns 
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ses difficultés intérieures de n'avoir rien payé etno paya pas 
davantage ‘ Un plus grand royaume, également vassal du 
saint.siège, celui d'Angloterre, sur lequel la cour de Rome 
devait perecvoir, d'après un engagement souscrit autrofois 
par Jean saus Terre, un tribul annuel de mille mares ster- 
ing, n'avait non plus rien versé depuis plus de Lrente aus. 
Urbain s'en plaignit à Édouard, avec ménagement toutefois ; 
il lui représenta que jusqu'alors lo saint-siège avait usé d'in- 
dulgence envers lui en raison des guerres qui embarrassaient 
son royaume, mais qu'aujourd'hui, riche et victorieux, il n'a- 
vait plus aucun molif pour différer l'acquiltement de sa 
dette?, Édouard fl part à son parlement de la réclamation 
du pape. Les évêques, éomme les nobles, déclarèrent que 
l'engagement contracté par le roi Jean l'avait 616 sans le con- 
sentement de la nation, et qu'étant contraire à la teneur du 
serment prêté par ce monarque lors de son couronnement, 
il ne pouvait lier ses successeurs. Les communes s'associè 
rent à cette déclaralion, dont on dressa un acte public; et 
elles ajoutèrent, d'accord avee les nobles, que, si le pontife 
eutreprenait d'appuyer sa réclamation par des consures où 
par quelque autre voie que ce fût, elles le combaltraient de 
tout leur pouvoir #. Urbain n’osa insister; et, à partir de ce 
moment, cessa pour l'Angleterre une vassalité dont elle 
s'était autrefois si indignée, mais qui, depuis longtemps, on 
doit Le dire, n'était plus que nominale. 

Délivré des principaux obstacles qui avaient retardé son 
voyage en [lale, Urbain, vers l'été de 4366, annonça enfin 
publiquement sou départ, dont il Gxa la date aux fêtes de Pâ- 
ques de l'année suivante. Il on avertit également los Ro- 
mains et manda an cardinal Albornoz de pi 
tallation à Viterbe, où il se proposait de séjourner d'abord 4, 
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1. Raynald, anno 1964, no 224; 4905, n° 11, 
2. Id, anno 1965, n° 13, 
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Ge dessein, à l'exécution duquel on n'avait peut-être attaché 
jusqu'ici qu'une médiocre créance, souleva autour de lui une 
vive opposition. Charles V, qui, dans la situation où se trou- 
vail sou royaune, jugeuil saus doute utile aux intérêts de sa 
couronne que le pape ne s'éloiguât pas de la Franco, essaya 
de le retenir, Il lui députa des ambassadeurs, dont l’un, 
chargé de porter la parole, était, à ce qu'on peut conjectu- 
rer, Nicolas Oresme, docteur jouissant d'une grande renom- 
mée d'éloqueuce el ancien précopteur de ce prince, Dans un 
discours pronvncé eu présence du pape el des cardinaux, 
discours rempli de cilations de l'Écriture, l'orateur s'efforça 
do prouver qu'Erhain devait rester en ranco. I] parla de la 
piélé du roi, il remontre que le France avait toujours été s0- 
courable au saintsiège dans ses heures d'épreuves; qu'elle 
était plus que ltalie dévouée à l'Église; qu'elle offrait au 
pontife un asile plus sûr, et qu'eu allant à Rome, il s'expo- 
sait aux plus cruelles Lribulalions ‘. Pétrarque éerivit de son 
&ôté à Urbain pour l'affermir dans sa résolution, Tout en re- 
connaissent que le pape, en quelque lieu qu'il établit sa ré- 
sidence, y était le pasteur de l'Église universelle, il représon- 
tait que des lieus sacrés l'uuissaient à Rome, qu'en brisant 
ces lions il trahissait sa mission, et il conjurait Urbain d'é- 
gouler la vuix de sa conscienes et do eraindre le jugement de 
Dieu #, L'opposition que rent les membres du sacré collège 
fut plus É l'Italie, atta- 
chés aux riches demeures qu'ils s'étaient fait construire soit 
à Avignon, soit à Villeneuve, ils ne pouvaient 0 résoudre à 
se rendre au milieu de populations qui leurétaient inconnues, 
de républiques lurbulentes, dans un pays ruiné par les guor- 
res ls obsédaient le pape de leurs plaintes, de leurs 
répuguances et de leurs reproches. Urbain fut inébranlable, 
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1: Daboulay, Hist, de université, 1. 1V, p. 396 412. Nous nous conton- 
tons de résumer ici ce trop long âiseours, qui ost ne prouve sensible du 
mauvais goût et de l'ignorance du temps. Cf. M. Prou, ouvr Gil, p. 0-61. 

3. Cette lettre de Pétrarque ont reproduite lout au loug dans Hayuald. 
unno 1266, us 29-35. 
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menaga les récalcitrants de les priver du cardinalat, de nom- 
mer à leur place des Italiens, el, par ces menaces, obtint l'o- 
béissanee des cardinaux, à défaut de leur adhésion *, 

Lu présonce du chef do l'Église au delà des Alpes était un 
événement si inattendu, si extraordinaire, et révélait à la fois 
chez Urbain un tel conrage et de tels sentiments do pié 
que la seule annonce de son départ avait suffi pour émouvoir 
Mali. Les Romains avaient aussitôl envoyé des députés 
au pape pour l'assurer de leur filéli 
tion était de gagner l'Italie par mi 
Lucque 

















: Sachant que son inten- 
Pise, Gènes, Venise, 
Naples, lui avaient offert des galères, autant pour 
lui faire eortège que pour lui fournir les moyens d'accomplir 
sou voyage? L'empereur proposa, de son eôlé, suit de le de- 
vancor, soit de le suivre en Halie,afin de protéger sa porsonne 











contre les compagnios qui infeslaient la péninsule ?, Urhain 
n'était pas lui-même sans redoute leurs vivlonces. L'année 





précédente, il avait éérit aux seigneurs et aux villes d'Italie et 
Les avait exhortés, dans l'intérêt commun, à se concerter pour 
repousser ces brigands !. 11 renouvela ces exhortations dans 
uue bulle pur laquelle, déclarant infâmes, jusqu'à la qua- 
trièmo génération, coux qui faisaient partio do ces eompa- 
gnios, el appelant sur eux les malédictions divines et humai 
nes, il conjurait les princes et les peuples de la péninsule de 
s'unir pour los exterminer et promettait les indulgences 
plenières à quiconque les combattrait par les armes ?. Mais 
telle était l'animosité des partis, que, loin de s'allior pour 
le salut commun, les cités rivales se servaient les unes con- 
tre les autres de ces bandes d'aventuriers et les pronaient 
à leur solde, Il y a plus; Urbain ayant ordonné de lever une 
décime en Allemagne pour aider l'empereur, quand il des- 

















1 Cronica di Bologna, Murat, rer, ital, 4 XVIIL, p. 181. 
2, Raynald. anno 1368, m 20. 
3. Voir In réponse d'Urbain à l'empérour, octobre 1966. Theiner, Cod, 
dipl. dam. temp. 1 TT, p. 443, 444. CF. ibid. p. 3. 
4. Raynald, anno 1365, n° 6. 
5: Avril 1366, Tholnor, ibid. t. 11, p. 430-437. 
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cendrait en ltalie, à chasser los compagnies ‘, celte injone- 
ion rencontra des résistances, Le due de Bavière, Étienne, 
défendit au clergé do payer cette décime, disant que la Ba- 
vière était un pays libre, qu'elle n'avait à recevoir aucun 
ordre du pape, et qu'il ne soufrirait pas qu’on portât atteinte 
à son indépendance ?, 

Malgré tant do motifs qui pouvaient lo faire hésitor, Urbain 
ne laissa pas de s'apprêter au départ, ot, le 30 avril 1367, il 
quittait Avignon pour aller s'embarquer à Marseille. Trois 
cardinaux restèrent à Avignon. Quinze suivirent le poutife ot 
devaiont les una s'embarquer avoe lui, les autros prendre la 
route de terre et le rejoindre à Viterbo. 11 demeura un cer- 
tain Lomps à Marseille ct eut encore à vaincre les résistances 
ou à subir les ré ions des cardinaux qui l'avaient ae 
compagné ?, Ayant onfin pris la mer, il aborda le 7 juin à 
Gorneto et le 9 atteignit Viterbe. À Corneto, une députation 
romaine était venue Jui olfrir la seigneurie de Rome, avec les 
clefs du château Saint-Ango # A Viterbe, il trouva des am- 
bassadeurs que l'empereur, la raine de Naples et le roi de 
Hongrie avaient envoyés au devant de lui. Le patriarche de 
Constantinople, délégué par Jean l'aléologue, vint bientôt aug- 
mouter ce concours ?, « C'est maintenant, lui écrivait Pétrar- 
que, que vons m'apparaissez comme le souverain pontife, le 
successeur do Pierre et Je vicaire de Jésus-Christ. Vous l'é- 
tiez sans doute déjà par la dignité et les fonctions; mais 
vous l'êtes doublement, à colle heure, par la piété et les sen- 
timents. Vous avez réparé les fautes de cinq de vos prédéces 
sours, Grâce à Dieu ot à vous, je vois enfin l'Église rétablie 
dans son siège. Vous l'avez ramonée à son ancienne de- 
meure; rendez-lui aussi ses autiques vertus, el faites qu'elle 
redevienne, eomme autrefois, vénérable à l'univers €, » 
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Ge premier séjour d'Urbain on Italie, séjour qui commen 
gait si heureusement, fut attristé par un double événement. 
Le cardinal Alboruoz, qui était venu trouver lo pontifo à Vi- 
terbe, y mourut sous ses yeux L Urbain senlit douluureuso- 
ment la perte d’un homme dont lhabileté et la valeur lui 
eussent été un utile secours dans les difficultés qu'il était ap- 
pelé à rencontrer. Peu après, un incident grave, el auquel il 
ne devait pas s'attendre, Ini prouva combien était fragile la 
fidélité de ces populations italiennes pour lesquelles il avait 
quitté Aviguun. À lu suite d'uue querelle survenue entre des 
habitants et les gens de quelques-uns des cardinaux, se pro- 
duisit une émeute qui, en un moment, s'étendit À toute la 
ville. Le peuple en armes assiégea la demeure dos cardinaux, 
qui n'échappèrent à ses violences qu'en cherchant un refuge 
au palais pontifical. Les séditieux erjaient: « Vive le peuple! 
Meure l'Église! » Plusieurs même parlaient de tuer le pape. 
A la vérité, cette émeuto n'eut qu'uns courte duréo. Des mi- 
lices accourues de Rome suffrent à rétablir l'ordre. On arrêla 
trois cents des émeutiers, dont cinquante furent bannis et 
sept condamnés à la potence ®. Mais, si courte qu'eût été cette 
insurreclion, elle laissa dans l'esprit d'Urbain une impression 
que rien nc pu effacer*. Avant de quitter Viterbe; craignant 
pour sa sûreté, il jugea prudent d'attendre des secours qu'il 
avait demandés à quelques seigneurs d'Italie, el ce fut avec 
uue escorte de près de Lrois mille hommes d'armes que, le 
16 octobre, il faisait enfin son entrée dans la cité des Apô- 
tres 4. 

Uÿ fut aceuvilli au milieu iles transports de joie de la po- 
pulation. Il y avait alors soixante-trois ans qu'aucun pape n'a 
vi , Urbain put 
constater lo mal qu'y avaient euusé les guerres civiles, La 
basilique de Saint-Pierre, celle do Saint-Paul étaient à demi- 

















it visité Rome. En parcourant l'antique ci 











4. 84 août 1367, 

2. Guil. de Nang. Chron. conf. anno 1267. — Raluso, Vibæ, t. JL. p. 379,420. 

3. « Disit quod crat Inftium malorum ct euclesia débebut mullu mala 
lérare, » Baluze. id., p. 42 

£. Christophe, Mist, de la papauté au XIVe siècle, & LL, D, 870, 380. 
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détruites ; un incendie récent avait presque consumé celle de 
Saint-Jean-de-Latran. Les couvents, les églises, élaiont dé- 
serts pour la plupart; lout, en un mot, indiquait l'abandon ou 
la ruine, Avec cela, nulle véritable autorité dans la ville que 
celle du peugle, qui, loujours prêt à la révolle, n'élail cons 
tant, que dans sa haine contre les nobles. Urbain s’occupa 
aussitôt de remédier à ces désordres. En même temps qu'il 
faisait procéder aux réparations des édiices les plus mena- 
oés 1, il s'attacha à reconstituer le gouvernement de In cité. 
Innocent, pour mieux contenir les partis, s'était déterminé, 
sur les avis d'Albornoz, à charger des fonctions sénatoriales 
ua magistrat unique et étranger à le ville. Le peuple, mal- 
gré les défenses de ce pape, avait adjoint au sénateur, sous 
le nom de « réformateurs do la république », sept autres ma- 
gistrats qui, contrebalançant ou annulant son pouvoir, étuient 
en réalité los chefs de la commune ?, Urbain maintint les 
mesures d'Innocent au sujet du sénateur; mais, ne voulant 
pas plus la domination du peuple que le peuple ne voulait 
celle des nobles, il romplaça les sept réformateurs issus du 
choix populaire pur Lruis « conservateurs » dout il se réserva 
Ja nomination. 11 nomma de même à tontes les autres princi- 
pales charges de la ville, et, en ôtantaux Romains leur indé- 
pendance, crut prévenir les exeds qui trop souvent en avaient 
été la suite. Également attentif à ec qui regardait la religion, 
il restaura le culte dans les églises etréfarma le clergé local, 
dont les mœurs étaient arrivées à ce degré de rudesse que des 
religieux portaient sous leur robe l'épée et la cuirasse:, Il ne 
se borna pas à exercer dans Kome son active vigilance, Ap- 
prenant que les prélats el les moines affluaient à la cour de 
Naples, il enjoignit aux uns de regagner leurs églises et aux 
autres de relourner en leurs couvents %. Dans des vues ana- 





























4. Pustor, Hist. des papes, trad. Raynaud, t. [, p. 109. 
2. Gregorovins, Storie di Roma, t. VI, p. 459, 163, 469, 4. 
3. Mid. p. 807,808. 

4. Revelat, S. Brig. 1. IV, . 33, Romæ, 4606 
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logues d'ordre et de discipline, il prescrivit de poursuivre les 
Fraticelles répandus en lalie, et, donnant un exemple de sé- 
vérité dont on voudrait décharger sa mémoire, il en fit con- 
damner plusieurs, dans Rome même, à périr par le feu t. 
Tous ces divers soins occupèrent Urhain jusqu'au milieu de 
l'année suivante. Cependant Charles de Luxembourg s'était 
décidé àexécuter ses promesses et, à la tête de forces nom- 
breuses, avait pris la route de l'Italie. Avant de franchir les 
Alpes, il avait, selon l'ancien nsago, reconnu, par un acte 
authentique, toutes les possessions de l'Église romaine et fait 
serment d'en respecter l'intégrité ?. Urbain se flattait que, 
par le secours de l'empereur, il pourrait tout à la fois purger 
la péninsule des bandes de routiers dont elle était infestée 
et dompter re Bornaho qui, allié secrètement aux compa- 
gnies, avait, au mépris des trailés, recommencé ses violen- 
ces et ses usurpations. Tella était même à cet égard la 
confiance du pontife, qu'informé de l'approche de Charles, 
il publia une bulle par laquelle il accurdait les inlulgences 
à Lous ceux qui suivraient pendant un an les élendards 
périaux ?, Ma 





m- 
ce prineo, qui ne manquait pas de mérites eu 
avait déjà sigaalé son autorité en Allemagne et surtout en 
Bohèmo par d'utiles institutions, 








montra en Italie es 
même « marchand forain » qu'il avait été à sa première ex- 
pédition, Au Lieu d'altaquer Bi lui 
pour une somme considérable, cl, sans essayer de se porter 
contre les compagnies, liceneia dès lurs la majeure partie de 
son armée, Ainsi s'évanouirent les espérances qu'Urbain 
avait conçues d'une expédition de l’empereur en decà des Al- 
pos. La paix une fais conclue avec Bernabo, Charles quitta 
la Lombard 














el, passaul pur Modène, Bologne, Lueques, 





4% Fratricellos nonnnllos.. igne forit enneromari in Roma dum Rom 
fuit. » Baluzn, Vitr, &, 1, p. 480, — Raynald. anno (348, ne 46. 

2. Avril 4368. Thoiner, Cod. dipl. dom. temp. À, II, p. 456-488. 

3, 28 mai 4388, Raynald. ovl, annu, n° 1.3, Au someot d'entror on Italie, 





Charies avait envoyé dire au paps qu'il se proposait d'y combattre Lous les 
ennemis du saint-siège, Joid,, n° 4 
4 Murat, Annal. d'Hlol. anno 1368. 
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e, Sienne, non sans lever plus d'une contribution, il ar- 
riva le 47 octobre 1868 à Viterbe, où Urbain était venu l'al- 
tendre. Si, par son inaction en Italie, il avait trompé l'es- 
poir du pontife, il ne lui ménagea pas du moins les témoi- 
gnages de déférence. Urbain étant retourné à Rome, l'empc- 
reur y fit avec lui une entrée solennelle et, s'avançant à pied 
à ses côtés, tint les rênes de sa monture jusqu'à l'église 
Saint-Pierre. Dix jours après, avait lieu une cérémonie qui 
fut pour le monarque une nouvelle occasion de manifester 
ses sentiments de pieuse humilité. Le 4 novembre, l'im- 
pératrice, qui l’avail accompagné en lalie, était couronnée en 
colte même église de la main du pape. Durant la messe quo 
célébra Urbain, Charles, dépouillant l'appareil de la souve- 
rainelé, remplit auprès de lui les fonctions de diacre ot ls 
servit « du livre et du cnrporal !. » Il fit encore à Rome nn 
court séjour; puis il partit, reprit la route de la Toscane 
et regagna l'Allemagne, n'ayant réussi, dans cette seconde 
et inutile expédition, qu'à avilir l'Empire une fois de plus 
aux yeux des Italiens. 

Pou de temps avant quo Gharles do Luxombourg vint ren- 
dre au pontife ces publics hommages, la reine Jeanne de 
Naples et le roi de Chypre, qu'un nouveau et vain projet de 
eroisado avait ramené on Oceident, s'étaient, d té, 
présentés à Rome ?, On ÿ vit bientät un spectacle anquel j 
mais encoro on n'avait assisté. L'empereur de Constantino- 
ple, Jean Paléologue, arriva lui-même à Rome vers l'automne 
de 1869. À la vi vonail moins pour ajouter par sa pré. 
sence aux hommages qu'avait regus le poutifo que pour de- 
mander des secours contre les T'ures dont les progrès deve- 
naiont de plus en plus alarmants. Inquiété jusque dans 
eapitale, le faible héritier de tant de puissants empereurs ne 
régnait plus que sur quelques provinces dé s, dont les 
ennemis de la foi enlevaient chaque annéo des lambeaux. 
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Déjà, sous le pontilicat d'Innocent, renouvelant une démarche 
que ses conseillors avaient faite en son nom sous Lo pontifi- 
eat de Clément VE, il avait envoyé des députés à Avignon 
solliciter l'assistance des Lalins el promis, à eo prix, l'union 
des deux Églises‘. Pour obtenir plus sûrement l'appui dont il 
avait besoin, il sc décida à venir en personne témoigner de 
la sincérité de ses promesses. Reçu par le pape avoc de grands 
honneurs, il Gil, devant plusieurs cardinaux délégués à cet 
effet, ane première profession de foi, par laquelle il abjurait 
ses erreurs sur la procession du Saint-Esprit et reconnaissait 
que l'Église romaine, souveraine dans les questions de dogme, 
avait la primauté sur toutes les églises chrétiennes. Il réi- 
léra cette déclarati l-Pier 
présence d'Urbain et de toute la cour apostolique, et il se 
prosterna devant le pape, qui l'adnit au baisement des pieds, 
des mains et du visage. Le Lexte de cetle profession de foi fut 
consigné on latin el en grec dans un écrit qu'on scella du 
sceau d'or de l'Empire et qu'on déposa ensuite dans les archi- 
ves pontilicales®. Mais, en croyant acheter au prix de cette 
abjuration les secours qu'il était venu chercher, Jean Paléo- 
logue s'abusait, eomme ses devanciers, sur l'influeneo du saint- 
siège. Co fut sans résultat qu'Urbain adressa à tous les fidèles 
une lettre encyelique pour les exhorter à soutenir dans sa 
lutte contre les Tures l'empereur de Constantinople revenu à 
l'orthadoxie, Ce fut tout aussi vainement qu'il recommanda 
les intérêts de ce monarque aux Vénitiens, aux Génois, à la 
reine de Naples, au roi de Hongrie’. Non seulement Jean Pa- 
lévlogue répartit au commencement de l'année suivante sans 
avoir atteint le but deson voyage: mais il se vit arrèlé à Ve- 
aise pour des dettes qu'il y avait contractées, et il ne put re- 
gagner Constantinople qu'en laissant comme caution le plus 
jeune de ses fils. 

A voir 
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cident venaient, dans Rome paciliée elsoumise, s’humilier de- 
vaat le pontife, on eûl pu croire que le saint-siège avait re- 
couvré tout ensemble son prestige el son autorité. Mais ces 
hommages intéressés eachaïent mal la faiblesse d'un pou- 
voir qui n'avait plus pour lui que la majosté des souv 
Les Romains eux-mêmes ne 88. montrai 








nt ohéissants que 
parce qu'ils voulaient garder au milieu d'eux le chef de 
l'Église ou que peut-être ils craignaient les forces militaires 
qui protégeaient sa personne. 11 y a plus; dans les provinces 
ecclésiastiques, que la mort d'Albornez laissait sans frein 
pour les contenir, les populations remuaient de nouveau. 
Les habitants de Pérouse, mécontents des conditions que leur 
uvail jadis imposées le cardinal, s'élaient soulevés eoutre le 
saint-siège, el lo pape avait dû les frappor des foudros ecelé- 
siastiques!. A son tour, Bernabo, violant une seconde fois les 
traités, avait envahi la Toscane avec des compagnies de rou- 
Liors qu'il avait prises à sa solde. Urbain sollicita inutilement 
contre lui les secours de l'emporeur et du roi do Hongrie?; il 
parvint du moins à réunir dans une ligue Florence, Pise, 
Lucques et les autres villes de la Toscano?, Lo spectacle de 
cos agilations sans cesse renaissantes, joint au souvenir qu'il 
avait conservé de l'insurrection de Viterbe, l'impuissance où 
il so voyait, malgré l'espoir dont il s'était flatté, de mettre 
par sa présence un terme à ces agitalions, le dégoûtèrent de 
l'lalie, et sa pensée commença de se reporter vers la France. 

Entretenu dans eus sentiments par les cardinaux qui, de leur 
côté, ne dissimulaiont pas leur désir de rovoir la France, 
Urbain se décida à satisfaire à des vœux qui étaient aussi les 
sions, et, au mois de mai 1370, il annonça l'intention de re- 
tourner à Avignon. Le motif qu'il allégua était qu'il voulait 
travailler de plus près à la réconciliation des rois de France et 
d’Angloterre entre lesquels la guerre venait de se rallumor®, 























4. Août 1969, Gregorovius, Storia di Moma, t. VI, p. 811-518, 
2. Raynald, anno 4370, n° 14. 
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Il se trouvait alors à Montefiascone. Étannés d'une nouvelle 
aussi inattendue, les Romains envoyèrent Le supplier de re- 
uoncer à sa détermination, 11 répondit que, « s'il n'était pas 
avec eux de personne, il ne laisserait pus d'y étro de eceur.tn 
Un frère mineur, appartenant à la maison royale d'Aragon et 
qui eraignait sans doulo les suites do l'émotion que, l'an- 
nonce de ce départ avait causée dans Rome, essaya également 
de le détourner de sa résolution, lui disant que son éloigne- 
ment pourrait donner liou à un schisme ; prévision dont les 
événements ne devaient que trop plus tard démontrer la jus 
tesse?, Uno démarche plus pressante fut encore tentée auprès 
de lui. Uno femme de race noble et d'une foi exaltée, qui, 
dans des Révélations laissées par elle ou du moins consacrées 
sous son nom, a tracé un lamentable tableau des mœurs du 
clergé à cette époque ?, Brigitte do Suède, était depuis peu venue 
à Rome des régions de la Scandinavie. Elle crut connaître, 
par une inspiration du ciel, que Dieu condamnait la résolu- 
tion d'Urbain, et elle avertit le pontifo que, s'il regagnait 
Avignon, il ne ‘tarderait pas à y mourir‘. Mais Urbain se 
montra aussi ferme dans son dessein de retourner en Franco 
qu'il l'avait été duns colui de venir en Halie. Ts’embarqua, 
le 5 septembre, à Corneto, accompagné de ses cardinaux, 
abordait le 16 à Marseille et de là se rendait à Avignon, où la 
mort l'attendait en effet, Il y expirait trois mois après, le 19 
décembre 1370. 
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GRÉGOIRE 1. 
1370-1378. 


Ceux d'entre Les contemporains qui, affligés des maux de 
l'Église et n'en discornant pasles véritables causes, croyaient 
son salut attaché au retour du saint-siège à Rome, n'avaient 
pas vu sans alarmes Urbain reprendre le chemin d'Avignon. 
« Il a déserté sa noble tâche, s'écriait Pétrarque, pour prou- 
ver qu'il est difficile, non de commencer une grande œuvre, 
mais d'y persévérer. Si lo Christ ne se lève pas pour sa pro- 
pre défense, c'en est faitt{ » Urbain lui-même avait, au 
moment de mourir, exprimé le regret de n'être pas resté fi- 
dèle à In mission qu'il s'était imposée?, La promplitude avec 
laquelle les membres du sacré collège désignèrent son sue 
cesseur semblait montrer que, de leur côté, ils n'étaient pas 
sans concevoir quelques appréhensions, Rénnis en conelave 
dix jours après la mort de ee pape, ils ne demeurèrent qu'une 
nuit à délibérar, et, lo 30 décembre 1370, le cardinal de Beau. 
fort, Pierre Rogor, neveu do Clément VI, était élu sous le 
nom de Grégoire XI°. Peut-êtro vouluront-ils, par ce chi 
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précipité, prévenir des tentatives de schisme dont le danger 
avait été signalé à Urbain et qui auraient pu naître à Rome 
d’une vacance trop prolongéè. Uue considération particulière 
put aussi, dens leur espril, s'ajouter à celle-là. Bien que le 
nouveau pontife ne fûtigé que d'une quarantaine d'années, 
une santé languissante qu'il trainait depuis l'enfance parais- 
sait le destiner à une fin prochaine ‘, et il n'était guère à sup- 
poser que, dans ces conditions, il voulût affronter les troubles 
de l'Italie, alors surtout que la France, commençant à respi- 
rer sous le règne réparateur de Charles V, lui offrait une sé- 
eurilé que n'avaient pés connue ses derniers prédécesseurs. 

Avec Grégoire, la papauté allait entrer plus avant dans 
cette voie de décadence d'où le défunt pontife avait,en quel- 
que manière, essayé de lu détourner, Ce u'est pas qu'au dire 
de ses biographes il manquât de savoir, ni de piété?, Mais ilne 
parut pas comprendre la gravité des circonstances dans les- 
quelles il était appelé à diriger l'Église. L'une de ses premit- 
res mesures fut do eréer douze cardinaux dont nouf étaient 
françuis?, Quand tant d'efforts venaient d'être faits pour re- 
tenir le saint-siège en ltalie, c'était imprudemment ressorrer 
ses liens avec la France. Peu de mois après, les Romains, tout 
mécontents qu'ils étaient du départ do la cour pontificale, 
envoyèrent offrir à Grégoire la dignilé sénatoriale+, Nul douto 
que ce ne fût avec la pensée de l'attirer à Roma; mais tout 
indique qu'il ne voulut prendre à ce sujet aucune détermi- 


















1. Baluze, Vitæ, t I, p. LL 47. 

2. id. p. 425, 496, 419. 

3. 6 juin 4331. Baluze, ibid, p. 421, 438, Des trois autres cardinaux, 
était romain, un autre espagnol et le troisième le trop célèbre Kobert 
Genève. T1 est vrai qu'Urbals avait Ini-méme fait huit enrdinanx, dont 
étaient français; mais e'était le 22 septembro 1965, quand déjà peut-être il 
songeait à retourner en France. Ce môme pape, en juin (3, avait créé 
encore deux cardinaux dont l'un était français ét l'autre italien, Voy. Cia- 
con. Vite. pontif. et cardin. 

4. 11 cou Vient de noter qu'il frsnt alors les mêmes réserves qu'ils avaieut 
faites sons Clément VI, at qu'ils déférérent celte dignité, ron au pape, mais 
au solgneur Piorre de Boautort, Voir une lottro do Grôgoiro du 49 décembre 
437, dans Thoiuer, Cod. dipl, dom. lemp. 4. IL, n° 58. 
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nation!, On eñt pu du moins s'attendre qu'à limitation d'Ur- 
bain il se füt proposé de signaler son avénement par quol- 
ques décrets de réformes. Soit qu'il en reconnüt d'avance 
l'inefficacité, soit qu'il ne se sendit pas l'énergie nécessaire 
pour en impnser l'exécution, il ne Gt guère, duus Lout le cours 
de son pontificat, que publier une eneyelique où il rappelait 
au devoir de la résidence les prélais absents de leurs diocè- 
ses*. Au reste, il était lui-même, à certains égards, un 
exemple des abus qu'il cût dû réprimer. Nommé cardinal 
par Clément VE à l'âge de dix-huit ans, il était, lors de son 
élévation au saint-siège, chanoine des églises de Paris et de 
Narbonne, doyen de celle de Bayeux, archidiacre de celles 
de Rouen, de Sens et de Bourges, chanoine et archidiacre 
‘de Sulli en l'église d'Orléans, prévôt de Saint-Sauveur de 
Maëstricht et archidiacre de Cantorbéry?. Comme lui, 
tres cardinaux possédaient de riches et nombreux bénéti- 
ces, dont ils prétendaient avoir besoin pour soutenir leur 
dignité. C'était ainsi que la cour d'Avignon, qui, dans ses 
re le cumul des bénéliees et exi- 








les au- 





constitutions, s'élevait e 
geait la résidence, entendait pour elle-même l'application de 
ses décrets. 

Par cet abandon de toute idée de réforme, Grégoire ne pou- 
vait que diminuer encore li papauté dans l'esprit de ceux 
que tauchaiant Les intérêts de la religion. Groyant qu'il im- 
portait de justifier, aux yeux de la catholicité, les raisons 
qu'avait données le dernier pape de son retour à Avignon, il 
chorcha d'abord à ramener la paix entre Charles V ot le roi 
d'Angleterre. C'était cette fois le roi de France qui avait rou- 
vert los hostilités. Grégoire, presque aussitôt après son avé- 
nément, avait député des cardinaux vers l'un et l'autre sou- 











4, La seuls indivaliou qu'on ait sur ce poiat résulte d'une lrtire d'ecto- 
bre 1374 adresse par Grégoire à l'empereur el où il disait que dès s0n êlé- 
vation au pontifieat, il avait eu In ponsie dn « visitor » Rome. Raynald. 
anmo 494, ne 
2. Voir, à ce sujet, uno bullo du 29 mars 1915, dans Hayuald. cod. anno, 
nes. 
3. Balwzs, Vite L 1, p. 493, 4061. 
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verain, et des conférences se linrent à Calais en l'automne 
de 43741. Maisil n'y avait pas de motifs pour que Gréguire 
fût mieux écouté que ne l'avaient été ses prédécesseurs, el 
ses démarches n'eurent aucun résultat. A la vérité, auluut 
jedis, au début d'une guerre si désastreuse, l'intervention du 
saint-siège avait pu sembler opportune, autant aujourd'hui 
elle l'était peu, puisqu'elle aurait eu pour conséquence de 
laisser la France mutilée par les armes de l'étranger. Repri- 
ses à Bruges vers la lin de l'année suivante sur de nouvelles 
instances du pontife, les négociations n'aboutirent pas davau- 
tage®. Secondé par la valeur de du Cueselin et aidé des for- 
ces de Ilenri de Trastamare qui lui devait le trône de Cas- 
tille, Charles V avait alors recouvré au centre et au midi 
une partie du territoire conquis par les Anglais. En vain, dans 
une letire qui visait plus particulièrement le roi de France, 
et où il rappelait le zèle incessant déployé par le saint-siège 
pour arrêter uno guerre aussi funeste, Grégoire menaça des 
sévérités apostoliques ceux qui s’opposeraient au rétablisse- 
ment de la paix’. Ces menaces n'eurent d'effet ni sur Édouard, 
qui n'entendait pas renoncer à des conquêtes achetées au 
prix de longs efforts et par d'éclatantes victoires, ni sur Ghar- 
les, qui, résolu à effacer les hontes du traité de Brétigny, avait 
pour lui, dans celte œuvre de réparalion nationale, non seule 
ment les populations, mais le clergé de son royaume. 
Grégoire ne réussit pas davantage à s'acquitter d'une obli- 
gation plus impérieuse dont, en montant sur le saint-siège, 
il avait accepté Le fardeau, En recevant publiquement à Rome 
l'abjuration de Jean Paléologue, Urbain avait pris l'engage- 
ment implicite de le secourir contre les Turcs. Grégoire se 
sentit lié par cet engagement, et, lors des premières confé- 
rences entre les rois de France et d'Angleterre, l'une des 
raisons alléguées par lui pour porter ces souverains à la 
paix était la nécessité de s'opposer aux progrès des Infidèles. 








4: Balurs, Vilæ, LL, p. 425, 497, CE. Rayauld, anne #84, n° 1-2. 
2. Raynald, auno #72, n° 36. 
4. Janvier 1973. Raynald, éd. anno, n° 22. 
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« I n'y aura bientôt plus en Orient un hamme qui prononce 
le nom du Christ, écrivait-il, et, si les princes catholiques no 
se hâtent, l'Europe elle-même aura à subir les incursions des 
ennemis de la foi *. » Ces prévisions somblaïant au moment 
de se réaliser, Les Tures, qui, sous la conduite du redoutable 
Amurat, avaient déjà fait irruption sur le continent, ayant 
remporté une vietoire considérable sur les Grecs unis dans 
eolte circonstance aux Valaques et aux Serbes, appelèrent 
d'Asie de nouvelles forces, et, dans le cours de l'annéo 1372, 
menacèrent de soumettre à leurs arines quelques-uns des États 
du sud-est de l'Europe. Grégoire s'adressa inutilement au rui 
de Hongrie, au roi de Chypre, au grand maitre des che- 
valiers de Rhodes, aux Vénitiens, aux Génois, à Jeanne de 
Naples, au roi de Sicile, les pressant de se concerter avec 
les souverains des pays menacés pour repousser l'envahis- 
sour?, À Jean Paléolngue qui, alors presque réduit à la 
possession de Constantinople et de la ville de Thessaloni- 
que, se plaignait que, depuis son abjuration, il n'eût pas 
reçu l'as ail on être lo prix, il ré il 
que les Grees étaient justement punis de leur opini 
dans le schisme; et il ajoutait, avec plus de piété que de 
clairvoyance, que si, à son exemple, les peuples de son 
Empire se ralliaient ouvertement à l'Église romaine, les 
princes de l'üccident montreraient sans doute plus de zèle 
àles secourir?. Sur la prière du roi de Hongrie, alarmé à 
son tour pour ses États, il ordonna de prêcher la croisade 
en Hongrie, en Dalmalie, en Pologne, en Allemagne, sans 
que ee second appel fût mieux écoutét. Plus exposé que 
le roi de Hongric aux armes d'Amurat, Jean Paléologue al- 
lait sous peu devenir son Lributairo®, el ainsi commencèrent 
à se justifier les avertissements donnés jadis à la eour d'Avi- 
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Raynald. anno 4373, n°4, 2. CE a 
8 Mars 1979, Raynald. aude anne 
5. Voir, à ce sujet, une lettre du pape au roi de [ongrie en octobre 4875, 
dans Rayÿnalë. eod. anno, n° 1. 
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gnon par le moine Barlaam, quand il disait qu'on ne devait 
pas attendre l'abjuration des Grecs pour leur porter secours; 
qu'en les défendant on défendait des chrétiens, et que, s'ils 
venaient à tomber sous le joug des Infdèles, ce serait à l'Eu- 
rope catholique à craindre pour elle-même. 

La situalion de l'Italie attira aussi, à divers litres, l'atten- 
tion du pontife. S'accordant spontanément pour mettre un 
terme à dé longues rivalités, Jeanne de Naples et le roi de 
Sicile, qui était alors Frédéric le Simple, avaient conclu un 
traité par lequel Jeanne renonçait pour elle et ses héritiers 
à tout droit sur la Sicile, Frédéric s'engageant, de son côté, 
à tenir son royaume en lof de la couronne de Naples . 
Uue pareille convention était directement contraire aux vo- 
lontés du saint-siège qui, pendant près d'un siècle, avait re- 
fusé de reconnaître la séparation des deux royaumes ?. 
Grégoire ne laissa pas d’adhérer à ce traité, dont les der- 
nières railications furent échangées au mois de mars 4373, 
et il leva l'intordit qui, depuis la fin du pontificat de Be- 
aoit XII, pesait sur la Sicile, Les maux que des guerres eonti- 
nuelles avaient fait naître, les souffrances des populations, 
la déprédation du bien des églises, l'ébranlement qu'un long 
interdit avait on Sicile causé à le religion, au point que « la 
foi catholique y était presque anéantie #, » Lelles élaient les 
considérations invoquées par Grégoire pour expliquer son 
adhésion. Ce n'en élait pas moins avouer l'impuissance de 
la papauté à faire observer ses décisions et attester l'inutilité 
de ses censures. Encore doit-on dire que, dans ce traité qui 
avait 6! 





préparé sans la participation du pontife, la suzorai- 
neté du saint-siège sur les Élals dont se composaient l'un et 
l'autre royaume n'était qu'imparfaitement reconnue. Gré- 





1. Hayuald, auno 1972, n°5. 
2, On sait, que lorsque Boniface VII, en 1403, avait consenti, dans lin 
térét du saint-siége, à lassser au premier Frédéric le royaume de Sicile jus- 
qu'à sa mort, il avait formellement stipulé le retour dé ce royaume à la cou- 
ronne de Naples. 

3. « De total! subssrsioné catholicæ fdei in eisdén (insulis probabiliter 
dubitatur. » Raynald. anno 4373, ne 49. 
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goire s’en plaignit; ot, avant de donner un consentement 
qui entratnait la levée de l'interdit, il vxigen que culte suze- 
raineté fût expressément stipulée, n'entendant pas, disait-il, 
que les droits de l'Église romaine, qu'il avait le devoir de 
sauvegarder, furent amoindris ou contestés {. 

En adhérant à ce traité, Grégoire contribuait du moins, 
pour une certaine part, à cimenter une paix dont les souve- 
rains de l'Italie méridionale avaient pris l'initiative. Une œu- 
vre plus difficile que lui avait léguée son prédécossour, et 
qui importait davantage aux intérêts de l'Église romaine 
dans la péninsule, c'était d'y réprimer les entreprises de Ber- 
nabo. Cet opiniätre ennemi du saint-siège, qui se jouait de la 
religion comme des traités, qui se disait « pape el empereur 
sur ses Lerres* » el mellait uu service de ses dosseins les 
moyens de la plus cruelle Lyrannie, semblait alors sur Le point 
de subjuguer tout le nord et le centre de l'Ialie. Arrêté un mo- 
ment par la ligue qu'avant de retourner en France Urbain 
avait réussi à former contre lui et dans laquelle étaient en- 
trés les seigneurs et les communes de la Toscane, il avait re. 
commencé ses agressions au lendemain de la mort de cv 
pape. Pendant que son frère Galéas, qui do 
et Plaisance 











dans Pavio 
tait avancé par le Montforrat jusque sur les 
frontières do la Savoie, il avait envahi le territoire de Ferrare 
et, penétrant de là dans la Romagne, monaçait de nouveau la 
ville de Bologne. Après avoir confrmé dans une première 
bulle * les diverses sentences dont il avait déjà été l'objot, 
Grégoire, au mois de janvier 4373, en publiu une seconde 
où, énumérant les crimes que, « nouveau Décins, » Bernaho 
avait commis cantre les personnes et contre la foi, il le ci- 
tait à comparaître pour s'entendro condamner comme homi- 
cide el sacrilège *. Les mêmes censures frappèrent Galéuz, 











4. Raynald. anno 1378, ne 7 ot 28. 
2. « Ju lerris quas detinot... inlondit esse papa et elium impérator.» Voir 

une bulle de Grégoire, mentionnée ci-dessous, de janvier 1973. 

lot 4372. Raynal, rod. anno, n° 1-2. 

4: Rayoald. anna 4273, n° 4042, 
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qui, à la vérité, ne le cédait guère à son frère en violences 
el en tyrannie, mais dont on pou croire que le principal 
crime, aux yeux de la cour apostolique, était de Le seconder 
dans ses usurpations. Il ya plus ; afin d'empêcher los Visconti 
de contracter des alliances qui eussent fortifié leur parti, Gré- 
goire interdit, par uno mesure presque inouïe dans les anna- 
Les de l'Égliso, tout mariage avec leurs fils et leurs filles sous 
poine de nullité !. Mais il senta:l Ini-même que ces sentences, 
si rigoureuses qu'elles fussent, n'étaient pas pour effrayer Ber. 
nabo, et, à l'exemple dos doux derniers papes, il résolut de 
le poursuivre par les armes. 

Pour réduire plus sûrement son dangereux adversaire, le 
pontife ne se borna pas à resserrer la ligue formée précédem- 
ment entro les villes et les seigneurs do la Toscane; il se 
concerta avee le comte de Savoie qui craignait lui-même 
pour ses possessions, et, lui adjoïgnant des troupes recrutées 
par ses soins tant en France qu'en Italie, le détermina à at- 
taquer Bernabo sur son propre territoire. Ce plau était ha- 
bile. En même temps que les confédérés s'opposaient, du 
cèté de la Toscano, aux progrès de Bernabo, le comte de 
Savoie, secondé du marquis de Montferrat, se jetail en Lom- 
Bardie et portait le ravage jusque sous les murs de Milan ?, 
Mais le principal auxiliaire de Grégoire fut l'anglais Jean 
Hawkwuod, chef d'une de ces terribles compagnies qui, après 
avoir infesté lu France, étaicnt descenduos en Italie ?. 1 
avait 816 d'abord à la solde de Bernabo et passa alors à celle 
































44 € Intontixit ne aliquis cum ipeis ant eorum Alfis et flinbus matrimoni 
liler_emjanguratur, deeornons irrium et inans quiequid in contrarium 
alténtaretar, quod alias vix aut raro logitur fuisse fact. » Daluze, Pile, 
&. I, p. #30, Un sait que le fils de Galèas, Jean-Galéez, qui devint plus tard 
sulgneur de Milan, avait épousé en 1960 Isabelle do France, fille du rot 
Jean, et qu'on 4368 une lille du même Galéaz, Violanto, avait été mariée à 
Lionel, dus de Clarence, fls du roi d'Angleterre. Beruabo, d8 son côté, ma- 
ria lu plupart de sos Ales, qui étaient nombreuses, à des princes de l'Ale- 
magne; l'une d'elles épousa Léopolu, duc d'Autriche. 

3. Anal. meiol. 6. 485, Murat. rar, tal, t. XVI, p. 161 el ss. — Cf. Hay- 
nald, auno 4973, ue 13. 

3. Voir sur ce côlébre condoliére un fravail intéressant dans l'Athenecm 
de décembre 2889. 
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du papo*. Ainsi, par une inconséquence qui ne prouvait que 
trop la démoralisation des esprits, le saiat-siège se servait on 
Italie de ces mêmes hommes « ennemis de Dieu et de l'huma- 
nité, » contre lesquels il avait en Franco ordonné la croisade. 
Défait à deux reprises par ce redoutable aventurier, Bornabo 
demande enfa à traiter. Lu cour d'Avignon voulait continuer 
la guorre, jugeant plus prudent d'aceabler son ennemi?, Mais 
la famine et la poste, suite des dévastations exercées par les 
deux partis, désolaient la Lombardie et la Toscane®. Les 
troupes qui combattaient pour le saint-siège n'étaient pas 
moins épui fe se vit 
contraint, au mois de juin 4374, do ci 
qui no servit qu'à donner à Bernabo les moyens do se rolover 
de ss défaites 4. 

A l'occasion do cette guerre, on out encore une fois la 
prouve de cette indifférence que roncontrait le saint-siège, 
soit de la part des princes, soit de la part du clergé, dans 
celles même de ses entreprises qui semblaient le plus toucher 
ses intérêts. Grégoire ayant ordonné de lever en Allemagne 
et en Hongrie une décime sur les églises 5, lo roi de Hongrie, 
qui voulait, de son côté, qu'une décime lui fèt attribuée pour 
l'aider à repousser les incursions des Infidèles, s'opposa à 
l'exécution dos ordres apostoliques. Le pontife manda alors 





es que celles de Bernubo, et le pou 
nsentir à une trève, 








aux évêques du royaume quo, si le roi persistait dans cette 
opposition, ils s'abstinssent de publier les lettres conférant 
des indulgencos à ceux de ses sujots qui se croiseraient con- 





4. Murat. Aunal. d'Ital, anno 4372. 

2. Grégoire écrivait aux chefs de l'armée pontificale : « Non facimus tot 
intolerabiles expensas vobia no:as, ntad pacem deceptibilem deveniamus, 
Raynalé. anno 4373, n° 18. 

3. Anal, mediof, 6, 138, 497. La pesto s'étendit jusqu'à Rome, Voir une 
lettre du pape à ce sujet, du mois d'octobre 1973, dans Haynald. ibid. n° lé, 
En 13%, l'épidémie gagna Avignon. Balnre, Viér, L I, p. #32. 

4. Raynald. anno 1334, n°15, Cf. fbid. not. Mansi. Une frève fut également 
conclus avec Galéaz en juillet, Voir Théiner, Cod. dipt, dom. temp, LIL, 
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Pa Marat, Anna. d'a. anna 4873, D'apris Muraton, 1 levée d'uns db. 
cime aurait £é ordonnée également eu Pologue, en Suëde. eu Norvège, en 
Danemark #t en Angleterre, 
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tre les Turcs‘. En Allemagne, ce fut [le clergé lui-même qui 
refusa la décime, ainsi qu'il l'avait fait déjà au temps d'Inno- 
ecnt VI. À la seule annonces des intentions du pape, les di- 
gnitaires ecclésiastiques de la province de Mayence s'étaient 
rassemblés et, résolus à ne pas payer cet impôt, avaient sous. 
critun acte par lequel ils s'engageaient, sous la foi du ser- 
ment, à so soutenir mutuellement dans leur résistance au 
sainsiège. Lo clergé de la province de Cologne et des autres 
parties de l'Allemagne adhéra à cette charte d'union, dont 
les considérants équivalaient à un acte d'accusation dressé 
contro la cour pontificale. « Par l'effet des exactions conti- 
auelles qu'elle fait peser sur les églises, était-il dit dans cet 
écrit, la chaire apostolique, autrefois révérée en Allema- 
gue, est devenue l'objet d'un tel mépris, que la foi elle- 
méme a été atteinte. Les laïques ne parlent de l'Église ro- 
maine que dans les termes les plus injurieux; ils disent 
qu'au lieu d'envoyor dans ces contrées, selon los préceptes 
des anciens Pères, des prédicateurs chargés d'enseigner les 
âmes et de répandre la parole divine, ello n'envoie plus que 
des collecteurs d'impôts habiles à pomper l'argent des Bdè- 
les. Nous le reconnaissons avec douleur; les choses en sont 
venues à es point, que les peuples parmi nous ne sont plus 
guère chrétiens que de nom?, » 

Dans l’année où Grégoire concluait cette trève avec Ber- 
nabo, les Romains lui adressaient une nouvello députation 
chargée formellement, cette fois, de solliciter le retour du 
saint-siège à Rome. Il faut croire que les instances des dé- 
putés furent vives ot qu'ils oxposèrent des raisons propres 
à toucher le pontife ; car il prit alors l'engagement positif 
de se rendre en Italie, 11 fit part de sa résolution à l'empe- 





1. Raynald. amno 4874, n° 6. Les lettros du pape, que Raynaldi so borue 
à mentionner, sout de l'unnéo 4573, 

2.29 novembre 1972. Voir Guldenus, Cod. dipl. mog. (Francof. 1751), L III, 
D. 807-509, Cf. Pastor, Mas£. des papes, trad. Raynand. EI, pe 105. 

3. Golte députation (amplissimis oratoribus) arriva à Aviguon au commen 
coment do mars 4978, Raynald. &od, anno, n° 23, 





DÉCADENCE DE LA PAPAUTÉ 556 


reur, aux villes et aux seigneurs de la péninsule !. Il en fit 
part également au roi de Franco, « Bian qu'il nous en coûte, 
lui érivaitil, de nous éloigner de votre Grandeur et de 
quitter un pays où nous sommes nô et où jusqu'ici nous 
avons trouvé le repos, le devoir de notro office, le bien do 
l'Église, le soin de nos intérêts temporels au delà des Alpes, 
tout nous oblige à entreprendre ce voyage ?. » Ayant le 
dessein, à l'exemple d'Urbain, de gagner l'Htalic par mer, il 
s’entendit avec Jeanne de Naples, le roi do Sicile et le doge 
de Venise, pour qu'on lui fournit les galères dont il avait 
bosoin. Néanmoins, tout on annonçant ainsi publiquement 
sa détormination, il semblait hésiter. Après avoir fixé son 
départ à l'automne de 4373, ce qui était déjà une date trop 
éloignée au gré des Romains, il le remit au printemps de 
l'année suivante, et, ce second délai même devait expirer 
sans qu'il se fût décidé à quitter Avignon. 

Les motifs que donnait Grégoire pour différer son départ, 
motifs analogues à ceux qu'avait donnés Urbain pour retour- 
ner en France, étaient que, des négociations s’élant ouver- 
tes à ce moment entre Charles V et Le roi d'Angleterre, il se 
proposait d'y intervenir, et qu'il croyait, en restant à Avi- 
guon, travailler plus efficacement à la paix ?. C'élait de sa 
part une illusion et, bien qu'il püt en effet suivre de plus 
près les conférences, la paix ne fut pas conclue. Il faut bien le 
roconnaitre, les liens, déjà si a faiblis entre la papauté et les 
souvorains séeuliers, se relâchaient de plus on plus. Il ne 
suffisait plus aux princes de s'être affranchis dé loute iugé- 
rence du saint-siège dans le gouvernement de leurs États, de 
manquer envers lui aux obligations qu'ils pouvaient avoir en 
qualité de feudutaires, de contester sa suzerainelé, de n'ac- 


























4. Octobre 1374. Ragnald. eod. anno, n° 3. 
2, Junvier1316, Raynald. cod. anno, n° 22, À la même date, d’autres let- 
res du pape avertirent dé sa résolution les rois d'Angleterre, de Portugal, 
d'Aragon, de Castille et de Navarre. Ji 
3. Vair uno lottre du pape au dope de Venise de juillet 1375. Raynald. cod. 
auno, n° 22, Cf. Fruissart. 6d. Lue, L VIII, p. 472 0ta8. Gif. ibid, p. 220. 
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ecpter qu'en de certaines limites et le plus souvent de repous- 
sers médiation dans leurs guerres ou leurs négociations: ils 
commençaient à entreprendre ouvertement sur sun autorité 
spirituelle, en lui disputaat la nomination aux charges ceclé- 
siasliques. L'un des griofs allégués par Grégoire contre Ber- 
nabo élait que, dans les territoires soumis à sa domination 
ou occupés par ses armes, il disposait des bénéfices et par- 
fois des prélatures, sans égard aux nominations faites par le 
chef de l'Églisof. Encvre pouvail-on dire que c'était là un 
effet de la violence. Mais, dans le même temps, le roi d'An- 
gloturre envoyail à Avignon des ambassadeurs demander 
expressément que le saint-siège cessät à l'avenir do s'altri- 
buer, sous le titre de réserves, les bénéfices qui vaqueraient 
dans son royaume, ct lnissât au clergé ln liberté, dont il 
avait joui ancionnement, de choisir ses évêques. Ce n'était 
pas une simple requèle, comme celle qu'il avait jadis, dans 
le même bul, adressée à Clément VI; c'était presque une 
mise en demeure, et, pendant près de deux ans, des pour- 
parlers, à la vérité sans résultat, eurent liou à ce suje entre 
Édouard et la cour pontifienle *. Lo roi de Hongrie allait 
plus loin; il prétendait nommer lui-même aux dignités 
ecclésiastiques de ses États, aussi bien aux évèchés qu'aux 
simples héuéfiees, ot exigoail du pape qu 
le droit. Cette prétention était trop contraire à toutes les rè- 
gles, pour que Grégoire consentit, non pas à l'adrmettre, mais 
même à la diseuter, À plusieurs reprises, en 1375, il adressa 
des remontrances à ee prineo sur le peu de respeet que, par 
eos exigences, il montrait pour les libertés de l'Église. « 
mais nous ne eonsentirons à ce que veut Je roi, éerivait- 
à la reine de Hongrie ; e*est de Dieu que la chaire aposto- 
ique a reçu le pouvoir de disposer de Loutes les prélalures, 
comme de tous les bénéfices de la eatholicité; et le souverain 








il lui en reconnût 


















4, Raynolë. anne 4313, n° 19, 

2. The Walsiogham, noo 1973, 431$. — Haynald, anno 4974, Une 
erdumnunce avait mère Llé rendue dans l'intervalle par Le parlement d'An- 
glelerre pour rétablir les élections dans les églises cathédrales. 
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qui entroprend sur ce pouvoir agit, non en roi chrétion, mais 
en tyran.» 

En France, le monarque avisé qui y régnait alors et qui, 
par les eardinaux français dont était rempli le sacré collège, 
se Lrauvait maitre, en fait, des prélatures de son royaume, 
n'avait pas liou d'élever les mêmes prétentions, Mais il ne 
laissait pas de manifester, sous d'autres formes, ces disposi- 
tions entroprenantes et cet esprit d’ontière indépendance qui 
semblaient, à celte heure, animer tous los princes à l'égard du 
saint-siègo. Dans l'entourage de Charles Vel sons sos auspices 
so composaient des traités où l'on découvrait déjà plusieurs 
des principes qui devaient être un jour ceux do « l'Église 
gallicane. » Peut-être ne demeura-t-il pas étranger à la tra- 
duetion qu'on fit alors eu français du Défenseur de la pair?, 
ouvrage dont les conclusions tendaient à subordonner le 
clergé à l'autorit écivile. Ce fut, selon toute vraisemblance, à 
l'instigation de Charles V et par un de ses conseillers que fut 
composé le Songe du Vergier. Danscet écrit où l'on ne se faisait 
ute de flétrie l'ambition et les vices du clergé, écrit de- 
venu biontôt aussi célèbre que l'ouvrage de Marsile de Pa- 
doue, on établissait que Je siège apostolique n'avait aucun 
droit d'intervenir dans l'administration des États ; que les 
constitutions du pape ne pouvaient lier les souverains ; quo 
les biens ecclésiastiques étaient imposables au même Litro que 
les biens séculiers; quo le chef de l'Église, comme lo simpla 
prêtre, était uniquement le médecin des âmes; qu'il pouvait 
avertir les pécheurs, mais non les contraindre par voie de 
jugement, ot no devait user à leur égard que des peines 
canoniques. On y contestait sur d'autres points, avec diseré- 
tion toutefois, les pouvoirs de ise; on y émettait des 
doutes sur l'organisation de la société chrétienne, même 

















pas 














4. « He non catholiei règes, sed tyranni fasiunt. » Kaynald. anno 4975, 
n°. 

2. Hist, Htiér. t XIV, p. 463, 464. Une enquête fut ouverte à Paris, en 
4370, pour découvrir l'auteur de cells traduction; le nom du coupable, qui 
tait gana nul douto un doetour do L'aris, cat r06té inconnu. 
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dans l'ordre spirituel, On y énonçait enfin cotle maxime 
nouvelle at qui était comme le renversement de Loutes les 
traditions, à savoir qu’il était hors de toute justice de chercher 
à convertir les Infidèles par la force. « Nul mescréant, y di- 
on, ne doit être contraint par guerre ni autrement pour 
venir à la foi catholique; elsemble que, contre les mescréants 
qui nous guerroient, seulement nous deussions faire guerre, 
et non contre les aultres qui veulent estre en paix. » Le pape 
lui-même, ajoutait l'auteur, n'a aueuno autorité pour contre 
venir à cette règle au nom de la religion; il n’a pas à s'ocou- 
per des nations qui vivent hors de l'Église, et qui, ainsi que 
les nations chrétiennes, ont Le droit d'avoir une juridiction 
el des possessions distinctes. Qu'il se propose plutél pour 
luire son soleil sur les bons 











exémple la bonté divine qui 
et sur les méchants! 1 

Ge qui, plus encore que les hardiessos où les empiétements 
des souverains séeuliers, allestait le déclin de l'autorité spi 
tuelle du saint-siège, c'étaient les étonnants progrès qu'en peu. 
de temps avait faits l'hérésie, Depuis la mort de Jean XXII, 
les pontifes ne l'avaient guère poursuivie qu'en France el en 
Italie, ou quelquefois en Allemagne; encore avaient-ils mis 
dans cos poursuites plus de zèle que de constance. Cette fai- 
blesse dans la répression, l'abaissement de plus en plus sen- 
sible de la papauté, la corruption alors presque générale des 
mœurs du elergé, les désordres causés par les guerres in- 
cessantes qui avaient troublé une partie de la catholicité, 
avaient encouragé l'audace des anciennes sectes et en 
avaient engendré de nouvelles, En Allemagne, c'étaient les 
Bégards ou Béguins, qui, plus d'une fois déjà, avaient attiré 
sur eux les sévérités apostoliques. Ghassés sous Urbain V 
des provinces de Brême et de Magdebourg, où ils avaiont 
al asile, les uns s'étaient réfugiés en Hol- 








élu leur pri 








4. Get ouvrage parut d'abord en latin le 16 mai 4976, puis en français (tra 
dnit par l'autenr Jui-méme) vers 4317. Voir l'analyse qu'en 8 donnée Franek 
daus Les Réformateurs au moyen dge, p. 207-260. CI. Hist. Lilér, 4. KXIV, 
P. 3, 145, 349, 162, 464. 
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lande, en Brabant et dans le duché de Stettin, pendant que 
les autres avaient gagné les puys du sud-est de l'Allemagne 
et la Hongrie, ou même, — fait inouï qui ne témoignait que 
trop du désarroi des consciences, — s'étaient retirés chez 
les Infidèles et, abjuraut la foi du Christ, avaient embrassé 
T'islamisme !, En France, outre des Bégards qui comptaient 
jusque dans Paris des adeptes sous le nom de Turlupins, il ÿ 
avai les Vaudois qui peuplaient les montagnes du Dauphiné 
et de là s'étendaient dans la Savoio. En Italie, c'étaient, avec 
les Frères de la vie pauvre et des sectateurs encore subsis- 
tants de Fra Dulcino, les Fraticelles, Loujours aussi nombreux, 
et qu'on trouvait également sur d'autres points du midi de 
l'Europe. Toutes ces différentes sectes s'accordaient dans une 
haine commune contre l'Église en général et plus spéciale. 
ment contre l'Église romaine, dont elles condamnaient les 
abus et répoussaient l'autorité. Les Fraticelles soutenaient, 
comme par le passé, que le pape, les cardinaux, les évè- 
ques, en s'éloignant de la pauvreté évangélique pour cher 
cher les richesses ot les jouissances du siècle, avaient pordu 
tout pouvoir spirituel ?. À Pérouse, on avait vu l'un d'eux 
prétendre sur ces idées que la saint-siège était vacant et 
s'attribuer les fonctions de pontife {, En Sicile, où leurs doc- 
trines s'étaient plus particulièrement accréditées, ils avaient, 
cations et par l'austérité apparente de leur 
vie, éirconvenu à ee point l'esprit des populations, qu'en 
nombre de localités on vénérait les cendres de leurs morts, 
et qu'on avait érigé en leur honneur des églises ou des cha 
pelles que chaque année venaient visiter des fidèles®, 

A eôlé de ces anciennes secles, d'autres s'élaient élevées. 
En Pologne, en Bohème, en Silésie, so propageaient depuis 
quelque temps les doctrines d'un prêtre de Prague, du nom 














1. Raynald, anno 4372, n° 34. 
2. Pi 

3. Raynald. anno 4374, ne 40, 14 

4. Wading. Annal, minor. anno 1918, n° 22. 
8. Raynald. anne 1312, ne 36. 
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de Milleezi, qui disait que l'Antechrist était vonn el que, 
le pape et avec lui les autres ministres de la religion ayant 
perdu la lumière de la vérité, l'Église avait pris lin‘. Au 
nerd de l'Allemagne, un évêque d'Halberstadt niait publique- 
ment le libre arbitre eLdéclarait que, lout en ce monde étant 
le produit de la fatalité, il étail inutile de prier Dieu et les 
saints, ce qui tendait, par une voie détournée, à supprimer 
le rôle du sacerdoce*, En Espagne, se propageaient d'autres 
hérésios, dont quelques-unes atteignaiont le dogme lui- 
mêmet, Eu Franco, Toulouse, qui avait été jadis le contre 
du mouvement albigoois, était devenue le foyer de nouvelles 
erreurs, auxquelles adhéraient non seulement des séculiers, 
mais des prètres et des moinost, Une hérésie plus mena- 
gante était celle qui commençait alors d'agiter l'Angleterre 
et dont l’auteur était uu euré de Lulterworth, daas le dio- 
cèso de Lincoln, le fameux Jean Wiclelf. Pour répandre ses 
doctrines, il avait choisi parmi ses adeptes un certain nom- 
bro d'occlésiastiques, qui prenaient le nom de « pauvres 
prètres, » ol qui, vêtus comme lui d’une bure grossière 
el pieds nus, allaient prècher le pouple dans los foires, 
les marchés, les cimetières. L'une de ses erreurs était de 
croire que l'Eucharistie ne contenait pas en réalité lo corps 
du Christ et n'était qu'une figure. En même temps qu'il tou- 
L aux dogmes, il altaquait la puissance temporelle de 
l'Église. D soutenait que le pape, les cardinaux, les évêques 
et, en général, les ministres de la religion ne pouvaient, 
sans pêché mortel, exercer une domination séculière. 11 
s'élevait également contre l’accumulation des biens pos- 
sédés par le clergé et allait jusqu'à déclarer que, si le clergé 
mésusait de ces biens, il était licite aux princes de l’on dé- 
pouiller, Ce qui surtout distinguait ses doctrines, c'était la 




















Haynald, aauo 4374, nt 40,11. 
ur les doctrines de ce prélat et 1e crédit qu'elles oblensient en Alle- 





2. 
magus, voir uno lettre do Grégoire de mars 1512, Raymald. cod. anno, n° 33. 
3. 1, auno AY, ue 10; 1372, n° 48 (in fo). 
4 liuyuald. anno 1472, n® 85. 
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négation hardie qu'il faisait des prérogatives du saint-siège 
et sur Inquello il dépassait en audace los hérétiques qui 
l'avaient précédé. Il disait que l'Église romaine 1 pas, 
ainsi qu'elle le prétendait, la tête de toutes les églises; que 
Piorre n'avait pas roçu du Christ une autorité supérieure à 
celle qui avait été conférée aux autres apôtres, et que le 
pontife de Rome n'avait pas plus de pouvoir sur les clefs 
que n'en avait le moindre prêtre; qu’à l'égal de tout autre 
ministre de l'Église, il pouvait être réprimandé par ses infé- 
rieurs ceclésiastiques, même par dés séculiers; qu'entin l'É- 
vangile suflisait à conduire le chrétien, et que les règles 
auxquelles s'astreignaient les moines n'ajoutaient rien à la 
perfection de son ensoignement !. Ge n’était pas seulement 
repousser la suprématie du pape; c'était prêcher l'indépen- 
dance religieuse en ne proposant aux fidèles que l'Écriture 
pour guide. 

A voir tant d'attaques dirigées à la fois soit contre le dogme, 
soit contre la constitution du saint.siège et celle de l'Église, 
on ne saurait nier qu'il n’y eût comme une sourde insurrec- 
tion qui se préparait dans l'ordre spirituel. Sans en discerner 
toute la gravité, Grégoire parut s'alarmer de ces attaques. À 
différents intervalles, il adressa aux inquisiteurs ot aux évé- 
ques les lettres les plus pressantos, écrivit au roi do France, 
à l'omperour, aux divers princes de la catholicité, enjoignant 
aux uns d'agir avec vigueur et demandant aux autres l'appui 
de leur autorité?. En Allemagne, en Espagne, on brüla per 
sos ordres des écrits entachés d'hérésie, On sévit également 
contre les personnes. À Paris, plusieurs hérétiques, apparte- 
nant à la secte des Turlupins qu'on appelait aussi « la com- 
paignio de povreté », furent condamnés au bücher *. Mais le 











4. Nous emprautons ces détails au chroniqueur anglais, Th. Walsingham, 
qui, en mentionnant les doctrines de Wiclef à l'année 4377, ne les signalait 
avos cea dévoloppements qua paroo qu'elles étaiont déjà répandues. CI, une 
lettre de Grégoire à l'archevêque de Cantorbiry de mai 4911, Haynald. éod, 
aano, ne 4. Voy. Vattier, John Wyelyyf, sa vie, ses œuvres, in-3e, 1896, 

2. Raynald. anno 1319, ns 33-46 ; 4974, n° 19, 20; 1376, ne 1044. 

äe Gr. Chroniques, dd. Paris, &, VI, pe 335, 

La Cou ve Roue, — T, LL, 36 
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saint-siège ne trouvait plus dans la société civile le concours 
qu'elle lui avait apporté jadis. Grégoire se plaignait qu'en 
France les officiers du roi, au lieu de soutenir les iuquisi- 
teurs,missent des entraves à l’accomplissement de leur office; 
ils les contraigaaient, disait-il, à subir le contrôle des juges 
séculiors, Liraiont parfois de prison les coupables qu'on y 
avait enfermés et se refusaient à prêter le serment, « exigé 
par le droit », de réprimer l'hérésie!, Dans le Dauphiné et 
en Savoie, les inquisiteurs qui voulurent se conformer aux 
injonetions du pontife ne le firent pas sans péril. À Suse, l'un 
d'eux fut tué dans un couvent des Frères prêchours où il s'é- 
tait réfugié; aux environs do Turin, un autre, en sortant 
d'uno église où il avait prêché contre los hérétiques, Fut mas- 
sacré sur la place, Gi à ceux qui s'étaient 
produits au siècle précédent sous Grégoire IX, étaient d'au- 
tant plus significatifs, qu'ils n'étaient pas provoqués, comme 
à cette époque, par les violences de la persécution. Informé 
de ce double meurtre, le panlife, au mois de mars 1375, 
écrivit à Charles V, au gouverneur du Dauphiné, au comte 
de Savoie, à tous les évêques de ces contrées, faisant un 
appel plus énergique à leur zèle %. Protégés eolte fois dans 
leur œuvre ou excités par le ressentiment, les inquisiteurs 
de ces provinces arrôlèrent un si grand nombre d'héréti- 
ques, qu'il fallut construire de nouvolles prisons à Embrun, 
Vienne, à Avignon *, Ce fut sans doute pour scconder le pape 
dans ses vuns de sévérité que le dominicain Nicolas Eymeric 
composait, l'année suivante, à Avignon, ce célèbre traité à 
l'usage dés inquisiteurs ©, trailé adoplé plus tard par la cour 


faits, analogu 


























4. Tattro un rui du Franco, #7 mare 4979. Ruyauld. cod, anao, ne 19, 20. 

2, Ge double meurtre est rapoel dans une letiro du pape au comte Amée 
dés da Savois, du 20 mara 4375. Raynald. end. amno, n 26. 

3. Wadding. Anna. minor, unno 1973, ne 42-18. Le pape disait aux évé- 
ques : « Coulra quos (Lurelicos) vas et praiecossorcs vasiri nogligenter 
omisistis vestrum offcium overcere; unde fit quod multiplicantur excern- 
biles Ieresra. » 

4, Lo pape aésurlu méme des iudulgences à ceux des dès qui contribue 
raïeut aux frais de cos constructions. Raynald. anno 1375, n°26. 

S. Directorum inquisitarum, Vonot. 4607, Nicolas Eÿmerie avait rempli 
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pontificale, et dans lequel il indiquait les procédés, les insi- 
nuations, les fraudes mêmes auxquelles ils devaient avoir 
recours pour confondre les ennemis de la foi et s0 donnor le 
droit de les punir. 

Tandis que l'autorité spirituelle du saint-siège déclinait 
ainsi do toutes parts, son pouvoir temporel au delà des Alpes 
faillit lui échapper de nouveau ot cette fois sans retour. Les 
exactions el la dureté orguoilleuse des légats chargés, depuis 
les conquêtes d'Albornoz, de gouverner los provinces ecelé- 
siastiques, avaient causé parmi les populations un méconten- 
tement qu'augmontait encore leur qualité d'étrangers ot qui 
n’attendait que l'occasion d'éclater!. Un acte de pertidie, dont 
on crut que le cardinal Noellot, légat de Bologne, était l'ins- 
digateur, la fl naître. Vers l'été de 4375, le condottiere Haw- 
kwaod ayant porté le ravage sur le territoire de Florence 
et tonté de surprendre la ville de Prato, sans que rien moti- 
vât do paroilles hostilités, on aecusa le eardinal d'avoir con- 
certé avec Ii cette agression dans le dessein d'ouvrir la Tos- 
cane à la domination de l'Église. Cette accusation pouvait 
sembler d'autant plus fondée que, dans le même moment, un 
autre légat, l'abbé de Montmajeur, sorle de tyran qui com- 
mandait à Pérouse, cherchait à s'emparer deSienuo au moyen 
de complices qu'il s'y était ménagés ?. Los Florentins, dans 
leur ressentiment, ne so contentèrent pas de s'attaquer aux 
biens el aux personnes du clergé; ils rompirent toutv alliance 
avee le sainl-siège dont ils avaient été si longtemps los Bdèles 




















l'offles d'inquivileur en Aragou ët eu Catalogne depuis 4358. S'étant rendu 
à Avignon, auprés do Grégoire XI, il fut élevé à la dignité de chapelain 
de sa maison, Voy. Quétif et lichard, Serintor. ord. prædie., t. I, p. 109. 

4. Gregorovins, Soria di Roma, t. VI, p. 530 0t 58. Ces gouvernoura 
étaiont presque fous provençaux; c'est à pains s'il y eu avait un qui sût 
parler ital 















n_ His. de Florence, 1. V, p. 401, M. Perrens a disculpé le car- 
C£, une lattre du papa aux Florentine, d'avril 4375 (Raynald, 
cd. anno, n° 44), dans laquelle il nie que le saint-sièe ait voulu s'emparer 
de la Toscane. Mais, s'il y a quelque raison de croire que Hawkoo ait 
agi de se propre initiative, los machfnations do l'abbé de Montmnjeur sont 
du moins avérérs. 
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auxiliaires. Us firent plus; ils formèrent, avec les communes 
d'Arezzo, de Lucques, de Sienne, de Pise, une ligue dans la- 
quelle ils réussirent à engager les Visconti, et, arhorant des 
étendards sur lesquels était inscrit en gros caractères le mot 
Lisemré!, ils appelèrent à la révolle tous les États de l'Église. 

Cet appel ne Larda pas à être suivi d'effel. Civita di Castelle, 
Monteliascons, Narni se soulevèrent d'abord, puis Pérouse, 
puis Bologne?. En quelques mois, l'insurrection gagna le du- 
ché de Spolète, la Marche d'Ancône, la Romagne, le Patri- 
moine, la Campanie. Jamais mouvement plus formidable ne 
produit contre la domination pontific. 
elle certaines villes de la Rowagne, telles que Faenza et C6- 
sène, s'abstinrent seules alors de prendre part à cells insur- 
rection. Deux fois les Florentins adressèrent des messages 
aux Romains, les pressant de s'associer à la cause commune. 
€ Vous, leur disaient-ils, vous, dont les ancètres ont renversé 
des rois el brisé le despolisme des décemvirs, souffrirez- 
vous qu'au nam d'une papauté déshonoréo des tyrans vien: 
nent s'abattre sur cette noble terre italienne comme sur 
une proie? Souvenez-vous de votre antique valeur, et aidez- 
nous à rendre à l'Halic la liberté |?» Jaloux du rôle que, dans 
aaient les Florentins, prétendant 

















pour eux-mêmes à une prépondérance qu'ils n'avaint su 
conquérir et attachés à l'idée d'attirer parmi eux le chef de 
l'Église dans le but intéressé do rendre à lour cité un lustre 
qu'elle n'avait plus, les Romains refusèrent leur concours. 
Si l'orgueil n'eût été chez eux plus fort que le sontiment de 
l'indépendance, é'en élail fait peut-être de la puissance Lem- 


porelle des papes en Halie. 





L. « Pactoque vexillo, in que solum magnis litteris erat deseripta Li= 
BeRras » Baluzs, Pit, LT, p. 454 

2. Gregorovius, Serie di Roma, t, VL, p. 034-585. Civita di Castello, Mon- 
tollascons ét Narai se soulevérenl eu novembre 195, Pérouse 187 découabre, 
et Bologne le 49 mars A3. 

3. Vair dans Grogorovins, ibid., p. 536-339, denx lattron adroaaôes par los 
Floreutias aux Romains on janvier et février 1314, lettres extraites des ar- 
chives de Florence, 
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À la nouvelle de ces événements, Grégoire, qui se trouvait 
encore à Avignon, lançe, le 81 mars 1376, une des plus tor- 
ribles sontences qui eussent jamais été fulminées par le saint- 
siège. Non coulent de mettre eu iuterdit la ville et le diocèse 
de Florence el d'en excommunier lous les habitants, il vou- 
lut frapper les Florenti 
nent où les conduisaient les intérêts de leur négoce. Il défen- 
dit, sous peine d'anathème, d'entretenir, pour quelque raison 
que eo fût, aucun rapport avec eux, de leur fournir même 
les choses nécessaires à lu vie, déclara eux et leur postérité 
iafmes el jueapables de tout office ecelésiastique ou civil, los 
priva de leurs privilèges, du recours à toute juridielion q 
eût pu les protéger, el autorisa les princes ot les fidèles non 
seulement à s'emparer de leurs biens, mais à sesaisir de leurs 
personnes, les livrant comme serfs à tous ceux entre les 
mains desquels ils tomboraient f. Dans le midi de la France, 
on Angleterre el sur d'autres points de l'Europe, lu cupidité 
50 fit la complica des rigneurs apostoliques. Un eortain 
nombre de Florentins se virent atteints dans leur liberté ; 
un plus grand nombre le furent dans leurs richesses, et le 
commerce de Florence parut d'abord comme bouleversé ?. 
Grégoire n'arrête pas là les cilets de sa colère. Dans cetto 
même sentence, il avail. menacé les Florentins de les domp- 
ter par la farce et de tirer d'eux une vengeance qui füt, éer 
vait-il, un exemple pour l'avenir *. Déjà, sur l'appel du car- 
dinal d'Ostie qui résidait à Faenza, et qui un moment avait 
craint que eotte ville ne se révollât à son tour, les bandes 
d'Hawkood étaient accourues et ÿ avaient commis les plus 





s dans les diverses parties du conti- 




















4. « Elpersonss ipsorum omaius él singulorum, absque laen morte 
seu membri mutilatione, exponimus fidelibus, nt capientium fant servi, et 
bona 6orm mobilia quibuscunque fdelibus oecupanda, » Voir le texte de 
cetto sentonco dans Raynald. auno 4373, n° 4-5. 

2, Balus, Vikæ, à Le p. 488, Th. Walsinyham, aan 1818, éerit à celte 
occasion : n Extune Florantini devénérant servi regis. enm omnibus 
honis et entallis corum 

3, «Per omnem medum. propoufius ipsorum superbiam.. domare sic, 
quod.… panales eurum delus codant porpotuo ipsorum posteris ad Lerro- 
rem, 
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horribles excès *, Le pape s'apprôta, do son eôlé, à exécuter 
ses monuces. L'une de cos redoutables compagnies quiavaient 
servi en Castille sous Honri de Trastamare, la compagnie 
des Bretons, que commandait le farouche Jean de Malestroit, 
forte de six mille fantassins et de quatro mille chevaux, 
était alors retournée en France. Il la prit à sa solde, et, en 
donnant la conduite au cardinal Robert de Genève, l'envoya 
en ltalie®. 

Dans ces extrémités, auxquelles, au déshonneur de la r 
gion, se laissait emporter le chef de l'Église, ce fut une 
fomme, la pieuse Catherine de Sienne, retirée alors dans un 
couvent de cette ville, qui osa rappeler le pontife à sos de- 
voirs. Par ses vertus miséricordieuses, elle s'était fait un re- 
nom qui avait pénétré jusqu'à lu cour d'Avignon. Éerivant 
du fond de son monastère à érégoire, elle lui représenta que 
la paix et la elémence étaient le soul moyon de ramener des 
esprité égarés. « J'admets, Ini mandait-elle, que vous vous 
eonsidériez comme obligé de récupérer les provinces que l'É- 
glise a perdues et qui font partie de son héritage. Mais com- 
bien plus n’avez-vous pas le devoir de ramener les brebis qui 
sont le vrai trésor de l'Église? Le Christ a versé son sang 
pour sauver les âmes, non pour acquérir des richesses séeu- 
lières. 11 vaut mieux perdre l'or des choses Lemporelles que 
l'or des spirituelles, et vous triompherez plus sûrement par 
los armes de la bonté que par celles de la guerre. Paix done ! 
Paix au nom du Christ erucifié! » Dans une autre lettre, elle 
ajoutait que, si le ciel avait permis que l'Église fût dépouil- 
lée de ses domaines, c'était pour marquer sa volonté « de la 
voir revenir à son premier état, à l'état des siècles saints, où 
elle pensait uniquement à l'honneur de Diou et au salut 
des âmes, et non à des biens temporels qui l'avaient entrai- 
née duus le mal et l'avaient avilie?. » Sur les sollicitations 























4: Murat, Annal. d'Ibal, anno 4976. 

2. Gregorovins, Storia di Roma, t. VI, p. 546, M1 

3. Lettres do sainte Catherine de Sienne, in-#, Paris, 4604, CI. Gebhart, 
Saints Calherine de Sienne, Revu deu Doux Mondes, 1 supleubro 1880. 
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des Florentins que les intérêts de leur commerce en péril et 
la crainte des Dretons à 
dement, elle consentit à se faire médiatrice entre eux et le 
saint-siège et se rendit à Avignon‘. Elle ÿ parla de nouveau 
pour la paix; mais l'inflexibilité du pontife et l'arrogance des 
députés florentins venus pous en débattre les conditions ren- 
dirent ses instances inutiles. Donnant alors à sa démarche un 
plus grand objet, elle parla pour la religion; elle demanda, 
en face des cardinaux étonnés, le rétablissement des mœurs 
austères dans l'Église, l'abolition de la simonie, le retour à la 
papauté évangélique, et, comme premier pas dans la voie des 
réformes, conjura Grégoire de ramener, sans plus tarder, lo 
saint-siègo à Rome. 

Ce dernier vœu fut du moins écouté. À la vérité, des mes 
sages, venus d'au delà les Alpes, assuraient Grégoire que, 
par le seul fait de sa présence e 
raient et que le sainLsiège rentrerait dans ses po: 
Il savait également «qu'un grand scandale » se préparait con- 
tre l'Église. Los Romains avaiont de nouveau envoyé des 
ambassadeurs le supplier de sa rendre à Rome, l'avertissant 
que, s'il ne so hâtait d'y transférer la cour pontificale, ils 
étaient résolus à se pourvoir d'un autre pape. Il fut même 
informé par ua de ses légats qu'ils avaient fait dans ce but 
ane démarche auprès de l'abbé du Mont-Cassin !, Ces considé- 
rations, jaintes aux instancesdo Cathorine, triomphèrent des 
hésitations de Grégoire qu a à quitier Avignon. 
Comme Urbain, il lui fallut affronter les récriminations des 
cardinaux. Le roi de France, Charles V, députa vers lui l'un 
de ses frères, le due d'Anjou, pour le détonrner de son des- 
sein5. Slimulé par les paroles ardentes de Gathorine, il par- 


linaient vers des idées d'accommo- 




















Italie, les révoltes s'apaise- 
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1. Vita B. Catharine Sennensis, np. Bolland, April. t. II, €. zut 
ET 

2. Baluzs, Vila, LL, p. AT. 

3. Jbid. p. LYS, 15, Ces députés se rendirent à Avignon à la fin d'août 
ae. 

4 Ibid. p. 195 
Froissart (Kd. de Lyon, 150), 











II, 0. 42. D'après eo chroniqueur, lu 
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Lits, Luissunt six cardinaux à Avigaun el suivi des autres, 
il gagua Marsoille et pril la mer. La traverséo fut longue, 
difficile, interrompue par de fréquentes statious sur les côtes # 
A Gènes, obsédé par les cardinaux, il fut sur le point de re- 
tourner en France. Il atteignit enfin Corneto. Avant d'aller 
plus loin, il envoya demunder aux Komains des garanties 
pour sa sûreté, el un Lrailé fut conelu par lequel non seule- 
ment ils lui conféraient « le plein domaine de la ville, » mais 
livraïent d'avance entre ses mains les ponts, les portes, les 
tours, la cité Léonine et la Transtévère*, 11 reprit alors la 
mer, romonta lo Tibre jusqu'à l'église Saint-Paul, ct, lo 
A7 janvier 1377, uu malin, il faisait son entrée à Rome, es- 
corté de deux mille hommes d'armes que commandait Ray- 
mond de Turenne, ot auxquels se joignirent les milices ro- 
maines qui attendaient sur la rive. Ge n'était pas là l'appareil 
qu'eût voulu Catherine. « Venez seulement avec la croix 
en main, » lui avait-elle dit #, Grégoire se présentait en roi, 
Un moment pourtant le souverain parut faire place au pon- 
tite. Ge fut le soir, lorsque, arrivant dans Saint-Pierre où 
brûlaient dix-huit mille lampes, Grégoire, épuisé de fatigue, 
d'émotion et peut-être de crainte, se jeta, les bras ouverts 
sur le tombeau des Apôtres®, 

En se rendant en Italie dans l'espoir que sa présence y 
calmerait les troubles, Grégoire s'abusait, À peine était-il ins- 
tallé au Vatican, que lo peuple, violant le traité fait avec le 
pape, prétendit imposer des limites à son autorité dans la 














due d'Anjou aurait dit à Grégoire : Si vous mourez par delà, vo quo il cst 
bien apparent, si comme vos maîtres de physique me dieul, les Roma 
qui sont merveilleux et traitres, seront maitres et seigneurs de ous Les 
cardinaux et feront pape de force à leur volonté », 

4. La 43 septembre 1976. 

2. Baluso, Vita, t. LD. 663, 454. — linear. Gregor. XI, auetore Petrs 
Amelio, ap. Papyr. Masson. — Ghriatophe, Hit, de La papenté mu XIVe siè. 
cles t. TT, pe 430-438. 

3. Thoinue, Cod, dipl, dura. temp. à IL, n° 606, Co traité est du 21 décem- 
bre 1976, 

4. Gregorovius, Sloria di foma, VI. p. 585. 

3. Balwe, Vita, 1, I, p. 455. CL dtinerar. Gregor, X1. 
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ville. De leur côté, les nobles, encouragés par la présence de 
Grégoire, tentèrent d'y rétablir leur ancien ascondan! el 
formèrent un complot, dont l'anglais Hawkwaod devait secon- 
der l'exécution, pour abattre le parti populaire’, Si ce come 
plot n'eûl été découvert et n'eût pur cela même avorté, nul 
doute qu'une lutte terrible n'eût éclaté dans Rome entro lo 
pouple el les nobles. Ge n'étaient pas là des promesses de 
paix. Un événoment tragique vint encore compliquer la si- 
tuation. Le cardinal Robort de Genève s'était retiré dans la 
ville encore fidèle de Gésène avec une partie de ses Bretons. 
Les excès de cotte soldatosque, qu'il ne sut réprimer, exas- 
pérèrent les habitants qui s'amoutèrent contre la garnison 
et lui tuèrent trois cents hommest. Graignant que le mouve- 
ment ne s’étendit, le légat appela los bandes anglaises do 
Faonza et leur ordonna de se joindre aux Bretons pour chä- 
tier les rebelles. Huit mille habitants parviarent à s'enfuir à 
travers champs. Quant aux autres, — hommes, femmes, on- 
fants, prêtres, moines, vierges consacrées à Dieu, — aucun 
ne fut épargné. Près de cinq mille personnes périrent dans 
cette bouchorio, qui rappelu le massuere de Béziers lors de la 
guerre des Albigeois?. On se refuse à penser que l'âme de 
Grégoire demeura insensible à ces atrocités. Mais c'était lui 
qui avait poussé les Bretons en Italie, et, pas plus qu'Inno- 
cent III, il no désavoua son légal. Un cri d'indiguation re- 
tentit dans toute la péninsule. On compara le cardinal de 
Genève à un Hérode, à un Néron!, Les Florentins adressè- 
rent aux souverains de l'Europe des lettres de protestation, 
s'efforcèrent de nouveau de séparer los Romains de Ja cause 














4. Greporovins, Sforia di Roma, 1, VI, p. 560, 361. — Christophe, His. de 
La papauté au XIV: siècle, +. TI, p. 448, 40. 
2, Ce fut le te février 1977 qu'eut lieu colts Smout 
3. Ghron. sanese. — Chron. Estense. — Cronica di Rimini. — Murat. Anal. 
&'Ital. anno 4317. Un soul contemporain parte À 2,500 le nombre das habi- 
aats qui furent massacrés ; La plupart donnent lo chifre de 5,000. CL. Per- 
rens, Uist. de Florence, LV, p. 149. Sur ce Hobert da Genève, voy- ibid, 
187-430, 
Pré Raynald. anno 1548 n°2. 
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du suint-siègo!, Ou reporta jusqu'à Grégoire la responsabilité 
de ce crime, et telle était l'effervescenco des esprits, qu'à 
Bologne lo peuple disait hautemont « qu'on ne devait croire 
ni au pape, ni aux cardinaux, et que c’étaient là des choses 
qui n'avaient rien de commun avec la foi, » 

On eût pu s'attendre que le massacre de Césèno, en exci- 
tant à la vengeance tous les ennemis du saint-siège, eût été 
Le signal d'une guerre d’extermination. Il n'en fut rien. La 
terreur qu'il imprima eut pour effet de refroidir le zèle de 
quelques-uns des confédérés italiens. Grégoire, qui résidait 
alors à Anagni”,profita de ces dispositions. Il réussit, par d'a- 
droites concessions, à détacher de la ligue la ville de Bologne, 
obtint la soumission de Viterbe, se concilia la ville d'Ancône 
par d'importants privilèges. Il enleva également aux confé- 
dérés le concours do Galéaz Visconti en révaquant les censu- 
res fulminées contre lui’, se rapprocha même de Bernabo 
dont il acheta la complaisance, et, par une politique plus ha- 
bils que scrupuleuse, le prit pour arbitre entre la cour ponti- 
ficale et les Florenlins’, qui,se voyant délaissés de leurs plus 
puissants alliés, se décidèrent à entrer de nouveau en négo- 
tions. Le lieu choisi pour les conférences était la ville de 
Sarzaua. Elles étaient à poine commencées, quand Grégoire, 
qui était ravenu à Rome ot y était tomhé malade, y expira 
le 27 mars 1378. Huit jours auparavant, se sentant près de 
sa fin, il avait fait rédiger une constitution? par laquelle il 
































4. Gregorovius, Sioria di Rumn,t. VI. p. 500. — Paëlor, Hivt, des papes, 
trad. aynaud, t I, p. 42, note» 

2. Cronien di Ralogna, ap. Marat, rer Hal, 1. KVIU, p. 50. 

3.11 &'y était rendu à la fu de mai 1377 et y resta jusqu'à la date du 7 
novembre, où il ravint À liome. 

4. Juillot-novambre 4377. Theiner, Cod. dipl. dom. femp. +. II, p. 595, 
590. Gregurovius, itid., p. 868. — Pastor, #2, p. 426 et notes, 

3. Décembre A47T. T'einer, ibid, p. 599, 800. 

6. Sazom. Pistor. Spevimen Rlor. — Cronica di Rimini. — Cronica di 
Bologna. Ta pape avai promis à Borrubo une partie de l'argent qu'il 
ferait payer aux Eloreitios come imlemuité. Beriaho voulait porter catte 
indemnité à SNU,0N Morins d'or. 

7. Voir le ovts de cette aonsttution, daiée du 49 mars 4978, dans Ray 
mal. sod. aunv, ue 2 
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ordonnait aux cardinaux qui se trouvaient à Rome d'élire 
son succosseur aussitôt après sa mort, sans attendro leurs 
collègues absents el au lieu qui lour semblerait le plus con- 
venable. Par la même bulle, il leur snjnignait de ne pas avoir 
égard aux anciennes règles qui exigeaient les deux tiers des 
suffrages pour la validité de l'élection, et do s'en tenir cette 
fois à la pluralité des voix. IL prévoygit peut-être uno partio 
des événements qui allaient suivre et qui, portant au comble 
l'avilissement du suint-siège el les maux de l'Église, devaient 
soulever on Europo les esprits contre la papauté, démontrer 
enfin à tous les yeux la nécessité d'nne réforme et, à défaut 
do cette réforme, préparer les voies à une révolution. 
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